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MÉTIVIER. (Tabbé) * 

De Hjmno ad Solem, LiB. i. 

Spumea , sublatns rapido Jovis alite , tranem 
iEquora, praecipitî tractus aquilone remotos 
Ocyor invisam , tiallo'^e Iiabitata colotro , 
Inviaque invadam ; volîtem pefaîcibus dis 
Auroree us<^ë' fofè^ roseâs à VespéreV ai'étiisr 
A siccis Aiïstfi , gîadfalis frigùs àà Ûrflfaè 5 
Extremos mùiidi tentem pèhetrare réèe^sus; 
Prœvius occurris mSïî stttiper^ meqùe* ftiofaitem 
tncrepitaj , tôtoque nitès miM tôtus iû orbe. 

Omnia ^ noscûnt sùblîmb îmagô D^orum , 
Non illis impar , tu ûoscis cûnctà , Videscpie 
Omnes et populos , omnes tellurïs et oras , 
Regnatainque Pylum grandaevo Nestore , semper 
Cui sua larga fuit uarraiidi copia facta , 
Famosamque adeô Colchum certamine, robur 
Pubis ubi Argolicœ , fulvo radiantia villo 
Yellera conatum sacris ayellere templis , 

* La lecture de la traduction en vers latins de l'hymne 
au Soleil de Tabbé de I^eyrac, par l'abbé Métîvier, cha- 
noine de l'église d'Orléans ^ principal du collège royal de 

la même yUIqi et de Tacàdéinie de Sologne, justifie plei- 
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M É T I V I E R. (Tabbé) 
Fragmens de rHjrmn&au Soleil, cfa. i» 

Que je franchisse les mers orageuses avec la 
rapidité de l'oiseau dé Jupiter ; plus prompt tp» 
raquilon , que je me tr^uisporte idans les: climats 
les plus lointains , sur des plages arides , inliahi*- 
tées ; que je vole des portes de l'Odeident à celles 
de l'Aurore , des sables bràlans du Midi aux rives 
glacées du Septenbion $ que je pénètre jusqu'aux 
dernières limites du ^monde ,* tu m'as précédé par* 
tout , et tu m'attends et m'éclàires à la fois dans 
toutes les parties de l'univers. 

Sublisne image des Dieux , comme eux tu vois , 
ta connois tous les peuples et toutes les contrées. 
de la terre. Pylos , où régna le vieux Nestor , 
toujours avide de raconter les glorieux exploits de 
sa vie ; et la Golchide, si renommëe:par re}q>édi« 
tion des braves Argonautes, intrépides héros qui^ 
pour conquérir la toison d'or, osèrent les premiers 

Bâment rapprobatiôn de son censeur. Je dis» en exnpruâ- 
tant «es propres termes , que cette proiuàtion qui respire 
h goût des poètes du beau aiède d&la Idtmiïi t tÊnnonee U 
i<ilent de hauteur pour initkr la f€un9t»ûiâ)tit 9Ain9 litté-- 

famre. 

Tome IL A 



2 Paunasse Latin 

Iratum haud timuit Neptunum gurgite vasto 
Jnsuetum per iter fragilique lacessere cymbâ. 
Uao c^niuitu doctas complexus Athenas 
^œcundainque vins Lacedemona fortibus urbem , ' 
Mre rodundantem multo signisque Coiiathum , 
Et M jtbilenem opibus claram. Babylona superbam, 
Magnilicamque Tyrum, Creteiisia mœnia centum, 
Thebanunque fores centum , collesque Amathuntis 
Felices , myrtheta Paphi Idetissima sîlvis : 
5i£there nos omçi^srtu eoatemplaris ab alto 
Non* secùs ac nostris quse prce3unt nomina fatis» i 
Quid loqilor l 6 Sidus quo cuocta minora corus- 

cànti 
J>^umquid ego fallor ?... Si qui$ me luder^t error... 
Ipse çtiam si tuprimus^summusque Deorum... 
f are , tuum subito numen prjdstratus adoro. 
Sed quid ego bœc dépens ! hifliç undiquè 

seatio> vqcem 
Audio f se non esse Deum clamore fatetur... 
Non Deus es , Pater ô lucis 1 Tu non Deus ! Ergô 
/Ta soboles ccelo non inficianda pairenti , 
Scilicet omnipotens Diyûm nil dextra creavit ■ 
'Te melJLUs, nec laude hominum quod dignius esset. 

Immensàr^ qui dominaris in aethei^s aulâ , 
,Hoc contemplçitus praefulgens infremis astrum , 
JEVex andax , alesque ferpx , non tardior euro 
PrœpetQ 9 nç£ Jovis irati volitante sagittâ , 
Tu nimiùm eux corda tument , hominemque 

superbo . 

Pespicis intuitu., Txiirai^que è vallibus imis , 
Hulac suspècÂtiros. non caligantU)US unquàm 
l^umiiubus rui§ in procera cacumina, montes : 
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braver Neptune en courroux, et s'élancer , au 
milieu des vastes abymes des mers , sur un frêle 
vaisseau. Tu vois du même regaid Athènes et 
Lacédémone, Corinthe et Mitliylène , et l'orgueil- 
leuse Tyr , et la superbe Babylone , et Thèbes à 
cent portes , et les cent villes de Crète , et les 
coteaux fortunés d'Amathonte, et les bois do 
mirtes de Paphos. Tu nous vois tous du haut des 
airs 9 ainsi que les souverains arbitres de nos des-' 
tinées. Que dis - je ? Astre incomparable , çio 
trompé-je f... Oh ! si j'étois dans Terreur... Si tu 
étois toi-même le pr^oiier , le plus grand des 
Dieux... Parle , et soudain je me prosterne devant 
toi, et je t'adore. 



loseosë! qu'ai-je dit \ J'entends sa voix retentir 
dans l'univers , et publier par-tout qu'il n'est point 
un Dieii«*. Tu iies pas un Dieu, ô Père du jour !... 
Tu es donc le plus superbe ouvrage des Dieux l 
jamais ils n'ont créé riei^ de plus beau , rien de 
plus digiie des louanges des mortels. 

Tu le contemples ^ cet astre éclatant , et tu 
frémis , fi^r monarque des airs , oiseau superbe, 
dont le vol hardi est aussi prompt que l'aile des 
autans et les flèches de Jupiter; toi qui^ dans 
l'excès de ton orgueil , regardes avec dédain 
l'homme même , tu le contemplas avec étonne- 
ment; et. pour le considérer de plus près, tu 
t'élances du fpi^d des valions »sur les rochers du 
mont Pélion* Je te vois porter sur tes ailes rapides 



4 Parnasse Latin 

Te volucri video fœtus portare tenellos 
Remigio alarum, vacuasque per œtheris auras 
Hos agitare diù , librareque , solis ad ortus 
Non semel objlciens exploraturus avitœ 
Num smt dégénères virtutis , sidus an illud 
flammiferum ut discant aspectu fîgere certo. 

Qualis per campos cum majestate jacentes 
Contorquet fluvius sînuoso tramite lymphas , 
Damna nec uUa suis patitur labentibus nndis g 
Vel qualis rapîdos ruptis fornacibus ignés 
Flammarumque globos enictans ore tonanti , 
•Turbo renascentes vomitat per inane favillas ; 
Luminis oceanus', sine fundo et littore , motu 
Semper inexhausto redeuntia sœcula volvis } 
Munificus lucis hecnon et prodigus idem. 

Perpetuo ipse tuî nunquàm consumeris usa , 
Nec veluti qûeecnmque fovet natura senoscis^ 
Non bomini similis tenues vanescis in auras 
Corpus inerme gerens : renovatum saepiùs orb^m 
Vidisti 9 iregique novo parère colonos , 
•Omnia mutari ; mores , décréta, lôquelam; 
Gente rebellatâ in gentem procûmbere régna , 
Surgere continué gazis fastuque superba 
©ppida , nec longo post tempore fracta jacere; 
Jmpena ex parvo , fuso sine sanguine^ hasci, 
-Crescere formidanda. magis /decrescere sensim , 
£xtingu4que eadem , vel mox peritùra renasci i 
iater se reges paribus concurrere telis ; 
More humilis rivi , prâmœvâ ab origine , gentes 
Aggere inox rupto âùviorum more furentum 
Pevictas misero terras miscere tiimultu. 
Dei^^uè tenipu» edax54}revis âevimoxque lEuçaces 
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tes jeunes aiglons , les agiter avec violence , et les 
balancer long-temps dans le vague des airs ; tu 
les présentes au soleil : est-ce donc pour éprouver 
s'ils sont dignes de toi l ou plutôt n'est-ce pas pour 
leur apprendre que cet astre magnifique est le seul 
objet qui mérite d'arrêter leurs regards audacieux { 
Tel qu'un fleuve profond et majestueux , dont 
les eaux coulent toujours avec la même abondance ; 
ou tel qu'un volcan intarissable , qui ne cesse de 
faire jaillir de ses gouffres tonnans des sources de 
feu 9 et de vomir des torrens de flammes : abyme 
infini de lumière , tu la répands , tu la prodigues 
depuis la ^naissance des siècles , sans jamais 
l'épuiser. 

Tu ne te consumes pas toi-même « et ne vieillis 
pas comme tout ce qui respire; tu ne tombes pas 
insensiblement en poussière , comme le corps 
fragile de l'homme. Mille fois tu as vu la terre S9 
renouveler , ses habitaas changer de maîtres , de 
lois 9 de mœurs et de langage ; tu as vu mille fois 
les nations se diviser et se détruire ^ des cités 
superbes et opulentes sortir du sein des déserts » 
et s'y ensevelir ; des empires se former, s'agrandir, 
devenir formidables , décroître et s'éteindre , ou 
renaître pour périr encore ; les rois se combattre , 
se détrôner les uns les autres; les peuples, d'abord 
foibles ruisseaux , bientôt fleuves débordés , impé- 
tueux torrens , inonder , ravager la surface de la 
terre ; tous enfin , peuples et rois , après un peu 
de bruit , tomber et disparoitre dans l'abyme du 
temps , toujours ouvert pour les engloutir. 

A 3 
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Cttm soiiîta populos et reges , semper bianti 
Gurgitb haud unquàm reddendos mergere fauce» 

Ërgô relliquias et nuda cadavera tantùm 
Imperiorum antiquorum , damnosaque vani 
RuderacollustrasfastAs; immane sepulcrum 
Lsetus in orbe vides, quo conjunguntur in unum 
Et populi et régis cineres sine lege ; nec unquàm 
UlUus exagitans quemquam secemere motu 
Dextra potëst, tam rara manent vesdgia renun» 
Dùm , tu Sol , orbis fax lucida , solus inanes 
Hos animorum eestus , atque haec spectacula tanta 
Prospids immotus vitam lucratus ab ipso : 
Incœptum ttf pergis iter , ridesque sub arce 
iËthereâ , tempus vanis te assultibus urgens , 
Semper inaurato devinctum brachia cumi 
Dentibus infrendet graviter , quod fîgere tela 
Pfulla tibi possit : novus ex quo prodiit orbis , 
JEthera per vastum curru sublûms , eodem 
Impete tu volitas , axes non sœcla citatos 
Intemexa rôtis frangunt , annive morantur. 

JEtatum obscuro surgens torrente videris 
Clarior , atque novas vires acquiris eundo ; 
Cjùn cœlum linquis , currus per nubila longos 
Luminis emitdt radios , quibus unda remissis 
Prorogat imperium lucis , tenebrasque minores 
Blandà fraude facit ; quandè occidis , sethere fiilget 
Purpura mille modis , auri argentique colore 
Necnon cœrulei distinctaj relinquis Olympum 
Ignibus undantem , disjunctos lumine mundos , 
Hospes ut ipse novus repleas $ parientia lucem 
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Tu n'éclaires donc phis que les restes de ées 
antiques empires » et les débris de leurs vsdnea 
grandeurs. Le monde entier n est plus à tes 
regards qu'un vaste tombeau^ ou les cendres dé 
ces générations innombrabfes des peuples et des 
souverains , sont entassées et confondues, sans que 
la main qui les remue puisse distinguer ce qui a 
été , ni en retrouver aucun vestige. Tandis que 
toi seul, 6 Soleil 1 à flambeau de l'univers 1 toi 
seul, témoin de ces grands spectacles , et immuable 
au milieu de toutes ces révolutions , existes par 
toi-même. Tu poursuis ta carrière , et triomphés' 
au plus haut des deux des outrages du temps. Ce 
temps , toujours enchaîné à ton char , me peut, 
étendre sur toi ses ravages. Tu parcours , depuis 
le commencement , avec la même rapidité rim«^ 
mense étendue des airs , et tu roules ton globe 
resplendissant au milieu du torrent des Ages, sans 
qu'ils puissent ni t'affoiblir ni t'arréter* 

Ton éclat , au contraire , semble renaître et 
croître avec une nouvelle vigueur. La fin de ta 
course parolt plus brillante encore que son com- 
mencement. Ton char , en se plongeant dans 
l'onde , laisse après lui dans les nues de longues 
traces de lumière, qui se prolongent jusqu'au règne 
des ténèbres. A ton coucher , le ciel se nuance de 
mille traits de pourpre , d'or, d'azur et d'argent; 
tu n'abandonnes l'horiSLon qu'après l'avoir inondé 
d'un déluge de feux , que tu vas prodiguer à 
d'autres mondes $ et Ja source de tes rayons qui 
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Et noctes per atras stellis prœbentia vitam 
Flumine de pleno semper tua spicula currunt. 
^ Tu , limosa palus , vos stagna impura , recessus 
Mille quibus reptant horrenda animalia, nostiis 
Quœ referont oculis infecta cupidine corda i 
Non vapor efîusus vestro de gurgite puros 
Incestat radios 9 crassis ë fsecibus exit 
Virgineus fiilgor , nunquàm violanda venustas 
Casta repercusso reddit sua lumina Phaebo. 

Nunc iterùm , cœli decus ; inunortalia sacrp 
Vota tibi, donec &giat reyocabile nunquàm 
Tempus , et ^temà condantur ssecula nocte ; 
Quos babet immensns , repetitis laudibus, orbis 
Te celebnent bomines : nuUo extinguendus ab œro 
Fulgeat ille tuussplendor, terrisque , manque 
Atque polo rutilet chaos aversatus inane. 
. Mirificum sidus 9 mundimens magna , Deorum 
Argumentum ingens , sis tu quoque funeris expersi 
Lausque decus^pie Deûm naturaque pingitur uao 
Luminis efBuvio quod currus in orbe profundit. 
Spicula quaeque probant œtemum existere Numen ; 
Emicat illius majestas incl^ta per te ; 
Per te crescit ovans immensa potentia, tandem 
Te sine mortales novissent Numina nunquàm» 

Llb» 2. 

' Ignea \ix , ô Sol ! joseo patefecit ab ortu 
Purpureas Aurora fores , cùm more superbi 
Yictoris, nova bellanovos paiitura tnumphos 
Qui sitit impatiens, cœlesti ex arce revellis 
Conspicuum âammà nitidi^que colonbus orbem : 
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en&ntent le jour , et vivifient les astres de la nuit , 
ne tarit jamais» 

Marais fangeux , lacs impurs , repaires de millo 
horribles reptiles , images des coeurs infectes du 
venin des pasdons, vous ne les souillez, point par 
vos exhalaisons ces rayons si pitfs : s'ils vous éclai- 
rent, c'est sans se corrompre, et sans rien perdre 
de leur éclatante beauté. 

Ornement isacré des deux , je te salue encore ; 
reçois , jusqu'à la fin des jours et des temps , le» 
hommages multipliés des êtres sans nombre qui 
peuplent l'étiéndue de l'univers. Brille pendant 
lespace infini des âècles avec la même splendeur; 
éclaire éternellement la terre , la mer et les cieux , 
et ne rentre jamais dans les gouffires du chaos. 

Astre merveilleux, ame du monde, sois im- 
mortel comme les Dieux. Tu es leur céleste 
image ; leur essence et leur gloire se peignent Qtt 
caractères de feu dans l'éclat de ton globe éblouis- 
sant. Cbiacun de tes rayons est une preuve victo- 
rieuse de l'existence de la Divinité , une vive étin- 
celle de sa suprême grandeur , et le triomphe con- 
tinuel de sa puissance. Sans toi , les mortels au- 
raient toujours ignoré qu'il y eût des Dieux. 

Ch. '2. 

» ». 

A peine , 6 Soleil ! l'Aurore étincelante ouvre 
les portes enflammées de l'Orient , que , tel qu'un 
superbe conquérant , impatient de se signaler par 
de nouveaux triomp&es, .tu détaches ton cercle 
éclatant de la voûte céle^e î tu pars soudain et 
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Nec mora progressas , mundi petis ardttus axes t 
Fervida magnificus profiindis lumina , vastos 
Aëris et campes vibratis ignibus impies , 
Ut simul accendas cnnctiB è partibus orbem ! 
Omnia jam fervent, stellis radiantibus antè 
Pallor inest multus, fidgoribus acta diei 
Nox fugit; et superos prœsunt quicumque sopori 
Obscurâ involvens caligina , tingere sese 
Oceano properat subito exanimatà pavore. 
Insignem gemmis, auroque, àdamanteqne curram 
Somnia yanatuum fughmt , perenntque sub umbras. 

Aureos excelsos prœrupta cacumina montes 
Irradias , necnon sublimia culmina pinus , 
Sœpiùs et tactam vicino iùlgure quercum : 
Non tibi dissimilis secretA in valle coruscas , 
Totus , ad exortum jubar , expergisdtur orbis 
Attonitus ; pennata cohors y facto agmine , ramis 
Involitat, tenerà excutiens ex aii>orerorem , 
Fulgida dùlcisono ut celebret tua lamina càntu« 

Augustos vultus cui Numina summa dedére ^ 
Yultus quinutu dominari in caetera possunt , 
Et contemplari cœlos, modulamine blando 
Excitus è stratis rex naturseque sacerdos , 
Surgit homo lœt^s , tepidumqué cttbile relinquens , 
Lumine te multo clarum miratur in ortu , 
Et gratus fruitur concessœ munere lucis. 

Non crebro tonitru noctem concussa per atram 
Terra tremit; non jamvasto cùm murmure montes 
Ordine qui longo reboabant fidmine , murmur 
Ingeimnant, vallesve qiùbas cinguntur opacas 
Aëre dimoto subitis fulgoribus impleùt. 
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t*élèves avec magnificence sur le moade entier^ ta 
déploies avec pompe tes feux ardens ^ et les lances 
rapidement dans les vastes champs de l'air, pour 
ëclairer au même instant toutes les parties du 
globe. Déjà tout s'embrase ; les étoiles pâlissent 
et s'efi&cent ; la nuit épouvantée s'envole ; pour« 
suivie par l'éclat xlu jour , elle se précipite dans 
les abîmes de l'Océan, et enveloppe dans ses 
sombres voiles le Dieu du sommeil et du silence^ 
Les songes légers fiiyent devant ton char de rubis 
et de diamans , et s'écoulent au sein des ombres. ^ 

Tu dores, le sommet sourcilleux des hautes mon* 
tagnes , et la cime majestueuse des pins et des 
chênes altiers, voisins de la fondre. Tu luis tlans 
les vallées les plus profondes. . Frappé de ta vivd 
splendeur , tout l'univers se réveiHe ^ mille oiseaux 
voltigent sur les rameaux des tendres arbustes dont 
ib secouent la xosée , et se réunissent en essaim^ 
pour célébrer ton édat dans leurs diants mélo* 
dieux. 

Au bruit de ces ccmcerts charmans , le roi de la 
nature , l'homme élève son front auguste , ce front 
impérieux , &it pour contempler les ciéttx'<et com^ 
mander à tous les êtres. U s'éveille 'dans l'aie* 
gresse , et sort de sa couche, pour admirer ton lever 
brillant et. jouir de tes bien£ût&^' ^' ' 

Ainsi le* tonnerre, dont les coups redoublés se« 
couoient pendantla nuit les fondemens de la terre^ 
cesrfoudres épouvantables qu'<mentendoit la veille, 
tantôt parcourir e^ i<mgs mngissemeits cette vasto 
chaîne de montagnes, tantôt retentir en rapides^ 
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Non ccelum purâ magis unquàm luce refidnt , 
Nec m^gis insigni placuit natura décore. 

. Ak I quàm dulce, dies cùm purus nascitur orbi ,' 
Mane novo teneros per gramina carpere flores 
Quos patrio sol igné fovet ! Quàm dulce per auras 
Naiibus elatis fragranlia balsama veris 
Ducene! Quàmqoo juvat viridantemcespitis herbaiii 
Ëxortamque' recens oculos recreare videndo i 
Ire tibi cornes est animas mibi ^ rive^ quietas 
Prata per hœc limphas dùm tu ridenda volvens 
Molliter , iscpie redisque vias ^ ut aigus opacum 
Exhibeas ripis et ferdlitads honorem. 
Arboribus textum si forte per ambulo callem 9 
Quàm .tranqvdlla meom pertentant gaudia pectus ! 
S^amigerse «enlis , vitreum nunc pronus in al- 
yeum, - - 

Pes^cîo.motas ludis-jovemlibus undas. 
Cùm calet , et fluvio violendor incubât aestus, 
Flumina summa secat , toto se proluit amne , 
Mutua certattm curât luctamina , gliscit 
Aker in alterius dorso , concordibus unquàm 
Nec turbantur aquee pugnis. Nunc audio, miran» 
Alituum turbam xeduds qoœ tempora. veris. 
Uàc sub .fronde canit, felix ubi littas obutnbrat ' 
Populus : ecce sonos revolutà ivoce caj^oros^ 
Ëductura , suum guttur philomela per auras 
Flexile mille modis inflat; coniusa pudore 
^mula turba sUet, modulamen dulce videtur 
l^umpere , productos repetito murmure cantns ^ , 
Et yarios suayesqne dei qui prsesidet arvis < 

Uarmoiû^y tacitâs ut combibat auribus ardj^ns. 
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éclats dans les vallons qu'elles environnent , no 
grondent pins dans les airs. Jamais le ciel ne fut 
si serein, jamais la nature ne parut plus belle* 

Ah i qu'il est doux, au matin d'un beau jour , 
de cueillir dans ces prairies ces fleurs que le so« 
leil j fait naître ! Qu'il est doux de respirer cet 
air embaumé des parfiuns les plus purs, et de jeter 
les jeux sur ce tapb dont le vert tendre et nais- 
sant réjouit la vue I Paisible ruisseau , je vais suivre 
le cours de ton onde tranquille qui serpente et 
coule mollement le long de ces plaines riantes , 
sur lesquelles tu répands la fraicbeur et la fécon- 
dité. Promenades délicieuses, dans quel calme 
flatteur vous me jetez 1 

Ici , penché sur ce bassin limpide , je contemple 
les jeux des jeunes habitans de l'onde. Excités par 
la chaleur de l'air, ils nagent, plongent, se croi- 
sent à Tenvi , et glissent cent fois les uns sur les 
autres , sans altérer jamais la pureté de ses eaux. 
Là , j'entefids avec transport une foule d'oiseaux qui ' 
chantent le retour du printemps , sur les branches 
de ce peuplier solitaire qui ombrage ees hordi 
beureux. Le rossignol jalotur enfle son gosier si 
flexible, et fait entendre l'hârlnonie de ses roule- 
snens. Ses rivaux confondus se taisent ; ils sem- 
blent suspendre leurs chabts , pour écouter en si- 
lence les accens mélodieux du dieu de la musique- 
champêtre , et ses sons variés ^ prolongé^ et c^-' 
denêés^aYec tant^d'écbit. * 
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( Eheu ! natales eetemùm linquitis oras , ) 
Exultansque trahit calamo pbcator in imo , 
Contemplatunid vicin& in merte trementes* 

Lib» 3* 

Tristis hiems tandem speluncis abdita cœds 
Auîugit s horrendis non jam mogitibus auras 
Ventonim râbies implet ; tellure sub altâ 
ini indignantes frcnari carcere frendent : 
Non jam vastantur sœvis aquilonibus arva , 
Nec glade , nivibusve truci quas flamine mittont^ 
Turbidus in densam nubem nec cogitur aër^ 
Semper inexhaustàr côllectis imbribus umâ 
Non Hyades mergunt Pomonae divitis hortos. 

Omnia nunc rident : jam prisco tramite fontes 
Currere cœperunt placidi , riec limpidus unquàm 
Imbre procelloso comimpitur alveus > almos 
Terra sinus laxat, jam fk)res undiquè surgunt , 
Lœtaque vitali turgens in stipitè gemma 
Naribus ecce avidis calices evolvit odoros : 
Ëxspoliata recens foliis flaveatibus arbor 
Frondé' tireâte mtet , i>amoqpie nigrante ministrat 
Hospitibus dulces unJbfas^, (H amabile frigus» ' 

Luxuriant pecudes'nascenti in graminis herbâ ; 
Qui modo turmatim jnga podtsakosa coibânt 
Pastores , ut hiembra gelu torpentia trunci 
Accenso veteris refoverent rphore , campis 
Ludere nunc videas lâetis , calamosque parare. 
Sic tua lux, 6>$ol , cunctias dulcediue niented 
AUicit, jet 'molles inspir^Hns pettore sensas , 
Ingeniiâ pinglt pxui^MiuÂ gaudia fronte; 
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et vous contemple palpitant au' bout de sa ligne 
tremblante , qu'il tient suspendue en Tair. 11 vous 
enlève de cette onde nourricière où vous êtes nés 9 
et que vous ne reverrez jamais. 

Ch. 3. 

Li'biver s'est enfin retiré dans ses grottes pro<* 
fondes. Les vents impétueux ne mugissent plus , et 
sont enchaînés dans leurs antres souterrains. Les 
aquilons ne désolent phis les campagnes , et ne 
soufBent plus avec violence dans les airs obscurcis 
des ilocons-de neige et de glace. Les tristes Hj^ades 
n'épanchent plus dans les vergers de Pomone leur 
urne intarissable. 

Tout renaît. Déjà les fontaines ont repris leur 
cours paisible , les pluies orageuses n*en corrom* 
pent plus la pureté; déjà les fleurs percent la 
terre : leurs boutons s'élèvent sur leurs tendres 
tiges, ils grossissent et entr'ouvrent leur calice 
odorant. Les arbres , dépouillés de leurs feuilles 
jaunissantes, se parent d'une verdure nouvelle : 
leurs branches épaisses commencent à présenter 
aux voyageyrs de Tombre et du frais. 

Les troupeaux bondissent sur l'herbe naissante s 
les bergers qui s'attroupoient derrière un rocher , 
pour faire brûler un tronc antique , afin de ra- 
nimer leurs sens engourdis par le froid, folâtrent 
maintenant dans les vallons , et préparent leurs 
concerts champêtres. O Soleil I c'est ta vue qui 
les enchante et leur inspire les plus doux senti- 
mens ; c'est elle qui fait briller dans leurs yeux la 
candeur et la joie naïve de leur ame. 
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Antè f^cem coêli nigrœ procùl este pruintt ; 
Obscurae este procùl nebulae , procùl este vaporet 
Lethiferi , procùl hinc immitia frigora , languens 
Queis torpere gravi suevit natura vetemo. 
Nec mora, quem latè proteadebatis, aînictu 
DepositOy eiriergant, spectacula magna , minaces 
Montes, qui nimbos dorso assurgente lacessunt^ 
iEthereosque axes torqucnt ab origine mundi; 
Culmina nunc detur quae plurima brama coronat 
Candida mirari , solisque micantia lace 
Undiquè quam spargunt niveo splendore per agros» 

Magniiicum sidus, victori nubila vulta 
Puisa fiigas : prseceps undanim è gurgite surgis 
Fascibus ignifeiis ; tranans per inane volatu 
Flammivomo , tellus tenebras quibus borruit atra 
Discutis ingentes : visu mirabile 1 mœstas 
Abstergis viduœ lacrymas , somnoque jacentem 
Erîgis : illa tibi vultu subridet amantis , 
Oscula mille legit, renovataque mille legendo 
Laetitia exultât; juvenescit, veris honore " 

Irradiata micat blando , faecundaque reddis 
Yiscera complexu , fundens in conjugis alvum ^ 
Et suaves florum succos et germina frugum , 
Intima vivificâ pénétras prœcordia flammâ , 
Aurumque efformas qu6 nunquàm puriùs ullum , 
Hasque maritali radiantes lumine gemmas , 
Necnon chrjsolitos quibus exomata superbit 
Regia majestas , quibus et redimita triomphât* 

Fortunate senex , xmo vix arctior aevo , 
Te quem vel puris, ah ! multô purior undis 
Yita fadt cunctis'venerandum , voce precaris 
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Disparoissez devaiit le flambeau des cieux , som- 
bres brouillards , vapeurs sinistres , noirs frimats 
qui plongez Tunivers dans un lëtbai^que silence f 
disparoissez ; ne dérobez plus à nos yeux le spec- 
tacle imposant de ces montagnes menaçantes , qui 
s'élèvent en amphithéâtres jusqu'aux nues , et sou- 
tiennent depuis l'origine du monde la voûta im« 
mense des deux. Laissez*nous contempler leura 
fronts majestueux, chargés d*énormes glaçons tout 
rayonnans des feux du soleil qu'ils réfléchissent 
au loin dans les plaines avec un éclat éblouissant. 

Tes regards , astre magnifique , tes regards 
vainqueurs chassent les nuages; Tu t'élèves rapi- 
dement du gouffre des ondes on geribe de feu ; et 
soudain la vaste étendue des mers parolt toute 
embrasée; tu fends les airs et déchires dans ta 
course lumineuse ces voiles ténébreux qui couvrent 
la terre. O prodige I tu la fais sortir de son deuil , 
et l'arraches dû sommeil lugubre où elle est ense- 
velie : elle sourit à ton aspects elle tressaille et 
renaît cent fois dans l'ardeur de tes embrasse- 
mens ; tu la rajeunis et l'embellis de toutes les 
grâces du printemps ; tu la fécondes , et i^pands 
dans son sein l'esprit des fleurs et le germe des 
fruits : tes feux vivifians pénètrent jusque dans 
ses entrailles ; ils' y forment l'or le plus pur, et ces 
pierreries où brillent tes flammes étincelantes , et 
ces superbes diamans qui relèvent la majesté du 
firent des rois. 

Je t'entends invoquer cet astre bienfaisant , heur 
reux vieillard , toi qu'une vie de près d'un siècle , 
une vie aussi pure que les plus clairs ruisseaux. 
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Munificum hoc sidus; mentis hoc laudibus effei% 
Laetus, ubi mvito processit vesper olympo , 
Et tua tecta^petis lente , camposc[iie relinquis 
Quos tua dextra diù coluit, carosque nepotes 
Non satis ex voto cemens , haud passibus aequas» 

Thesaoriâ alii Pomonœ dùlcibus astant 
Instructi, tibi subiident, pabnasque prehendunt^ 
Fructibus bas implent ; Inventos indice monstrant 
In dumo pingui nidos , quos ipse videre 
Fingis amore jod quo tu Isetaris et illi : 
Salantes alii , numerosa aimenta , capellas 
Praemittunt tibi, quas viiidi descendere valle 
Prospicias , suadentque tibi palpare lyciscam , 
Qui mnltùm latrando , lupi de faucibus , agnuQi 
Spem gregisah I quem prœdo barbarus ore cniento 
Abstuleraty servavit, ovansque in ovile reduxit* 

Pars teneros ovium fœtus -perluàtrat, amatque , 
NuUo errante , sua ad prœsepia cogère pastos ; 
Pars equitans asino stimulât quem verbere frustra, 
( Hujus enim ignavum nequeunt calcaria gressum 
Accelerare , ) levi carmen «leditatùr avenâ 
Ardua quod pulsœ referunt ad sidéra vaUes. 



Talia , proh Superi ! virtuti prœmia pure» 
Solvitis i haud unquàm felices sedibus umbrce 
Ëlyaiis possunt meliori sorte potin , 
Deliqiisve frui majoribus 1 ^thera testor» 
O venerande senex I jam nonagesima messis 
Albuit in campis tibi , nec per tempora vitœ 
Tàm diutuma tuae ridens ver abfuit unquàm i 
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rend vënërable à tous les mortels ; je t'entends , 
tu rîHYoques et le bénis avec transport, quand sur 
la fin d'un beau jour tu reviens à pas tardiâ des 
champs éloignés , long-temps cultivés par tes 
mains , suivant avec des yeux attendris , les enÊms 
de tes fils. 

Les uns, diargés des trésors de Pomone, te 
prennent les mains en souiiant , et les remplissent 
de fruits i ib te montrent du doigt un nid d'oiseau 
qu'ib ont découvert dans ce buisson épais , et que f 
pour les contenter , tu feins de voir d'un air satis- 
fait. Les autres conduisent devant toi tes nom* 
l>rei]X troupeaux qui descendent en bêlant de cette 
^oUine veiedoyante ; ils t'invitent à caresser leur 
chien courageux, qui vient de sauver leur mouton 
le plus beau , en l'arrachant avec ardeur d'entrà 
les dents meurtrières d'un loup af&mé. 

'Ceux-ci comptent de l'œil de jeunes agneaux , 
et se réjoiéssent de les ramener au bercail , sans en 
avoir égaré un^enl; ceux-là, montés sur un âiie 
qu'ils pressent inutiira:ient , et dont l'aiguillon ne 
^eut accélérer la ntarche paisible , essayent les 
chalumeaux qu'ils ont taillés eux-mêmes , et chan- 
tent des airs rustiques qu'îis se plaisent à faire re^ 
4ire cent fois aux éçbos des vallons. 

Dieux immortels! vous récompensez ainsi la 
sim{^iVerta« Les ombres fortunées *des Champs- 
Elysées ne jouissent pas d'une félicité plus .pure , 
ni de délices plus parâites. OrespectableyieillardI 
tu:Bs vu dé)à quaAre-^vingt-dix moissons , et ta vie 
^ été un piiiitQ[n{isicontin|iieL La i^oisice du.bonr^. 
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Aspice stellanim non ullis obsita nimbis 
Agmina, lunam etiam cœlo mirare sereno 
Quse placides currûs axes argentea volvit : 
Cemis ut has corylos dulcis ros irrigat, utque 
Prata superfuso candore nitentia reddit ; 
Ut nitidas spargit gemmas benè olentibus herbis , 
Ut trahit adverso vaiios ë sdle colores. 



Aspice -sylvestres antrîs excedere Faunos , 
Atque cavo Satyros antiquœ ex ilicis imo 
Se dare précipites ; obscuras aspice silvas , 
Hic Nymphœ Nymphis timidœfugientibas instant^ 
Intùs et abscondunt sese , cupiuntque videri ; 
Aspice populeà quœ longé extenditur umbrà , 
Ut resonaàte lyrâ , dexttas cohjungere dextris , 
Et per summa levés colludere gramina certent , 
Gaudentes pedibus dulces agitare dboreas : 
O vir care Deis 1 ( ipse est tibi Jupiter auctor | } 
Postera fulgebit tibi lux quam fervidus optas. 
Roscida jamque rubet stellis aurora fugatis , 
Cl^rior et vitreà mox sol consurg^t a]b undft» 

Lib, 4* 

jEtads brève ver, ludis 6 nata juventus I 
: Cùm molles quibus exomas mea tempora jAôres 
'.Marcnerint, cùm flammaiheum quà pectus anbelat 
.Sub glacie aetads languescet frigida, mentem , 
Atque animum.abstuleiit ; non exoranda senectus,' 
Cùm tua dextra .meam sulcaverit hcmida frontem , 
Et gravibus morbis corj)us curvaverit eegrum ; 

Vois 



' Vois ces légions d'étoiles «ja'ancon mage a'oft»* 
curcit , la lune qoi roule paisiblement son char 
d'argent dans un ciel pur et brillant ; vois comme 
la douce rosée mouille ces coudriers , comme eOe 
blanchit ces vastes praiiies , comme eUe offiis 
Téclat des plus vives couleurs , en tombant sor ce 
gazon et sur les fleurs dont cette plaine est émaillée, 
comme elle sème de perles reluisantes le trèfle et 
le serpolet , la marjolaine et Famaranthe. 

Vois ces Faunes qui sortent de leurs grottes i 
ces satyres qui s'élancent du creux 4e ces vieux 
érables , autour desquels le lierre s'élève en ser* 
pentant ; vois ces Nymphes timides se poursuivre 
légèrement à travers ces épaisses forêts où elles 
s'enfoncent et se cachent les unes des autres , de 
manière à être vues ; vois-les , se tenant par la 
main , folâtrer sur le gazon qui plie à peine sous 
leurs pas , et danser ensemble au son de la flûte 
sousi ces peupliers ,'dont l'ombrage s'étend au loin» 
Heureux mortel , tout te promet le lendemain que 
tu désires ! Les Dieux eux-mêmes se plaisent i 
combler tes vœux. Déjà le crépuscule parolt , et 
le soleil va se lever plus éclatant que jamais» 

c7n* 4« 

Printemps de la vie , jeunesse riante , quand les 
fleurs , dont tu embellis maintenant mon front, se 
seront flétries ; quand le feu du sentiment et du 
génie , qui embrase mon ame , se sera éteint sous 
les glaces de l'âge, ô vieillesse inexorable ! quanA 
ta froide main, aura sillonné mon visage , et courbé 
sous ses coups mou corps 'appesanti^ beaux arbres 
Tome IL B 
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Felices tili^ quas hsec mea dextera scvit ^ 
Quasqtie mels ocuUs vidi consur^re in auras , 
Cùm veniam , laci^misque gênas perfusus obortiâ f 
Yoce ferè exdnctâ , ramis ex omnibus unum 
Ëxposcaïn , qui membra ferat torpenlia tardo 
Incessu j nulU tune carus , et ho^es in orbe , 
Iii te, sol, ihea si quid faabet fortuna regressûs, 
Bi ^pes blanda mihi .... seniorum heu ! dulcis 

amic«, 
Pulceque solamen , Idetabor fîgere vukus ! 

Quâque die veniam, gressu trépidante , micabmit 
Cùm prinfûm radii , quibus astans , numiua laudQ 
Extollaiti , canosque mihi quos fecerit aetas 
Ostendam crines > refoyebit kiminis aima 
Flamma tui fractae languentia svmina vitae , 
Sanguinis et ^elidos ignavo frigore fontes : 
Secedente die tandem , data victima leûio , 
Cùm sub falce cadam mortis , mihique ultimus ore 
Çpiritus errabit , labiisque «xcéâet ab atris , 
Ad teprotendam mea tune quôque brachia supplex j 
Exposcamque Deos -extremam eflfundere vitarn , 
Ç\i9i tua Ijux extrema poli discedet ab oris. 

Si mSbi flore novo mollis juvenesceret aetas , 
Ah ! quantô meliùs felici munere vitœ 
Uterer ! ut soles qno3 sors m pace peractoa 
Iftvideat, mihi nec rapidi torrentis adkistar 
Tempus inane fluat; maturislenta juveiUus 
Fructibus exomata nitescerét , élmaque sucçq 
PfuUirçt tQuejTO^! veris sâpientia %res* 
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que j'ai plantés , que ' mes yeux ont vu croître , 
quand je viendrai , en m'attendrissant , vous 
demander d'une voix presque éteinte , un de vos 
rameaux pour soutenir mes bras défaillans et ma 
marche chancelspite ; alors , abandonné du monde 
entier , triste rebut de rfaumanité , toute ma res- 
source , bêlas 1 tout mon bonheur sera de fixer sur 
toi mes regards, sur toi, 6 soleil ! 6 tendre conso- 
lateur des vieillards , leur plus doux spectacle et 
leur dernier ami 1 

Je viendrai tous les matins , d*un pas tremblant , 
en louant les Dieux, m'asseoir devant toi, et te 
présenter mes cheveux blancs ; je viendrai rani- 
mer , à l'éclat de tes feux bienfaisans , les foibles 
étincelles de ma vie , et les sources glacées de mon 
sang ; et lorsque enfin , au déclin du jour , tom- 
bant sous la faux du trépas , jer sentirai le dernier 
souffle de ma vie errer sur ma bouche mourante , 
et se détacher de mes lèvres décolorées , mes bras 
s'étendront encor vers toi , et je demanderai aux 
Dieux de ne rendre le dernier soupir , que quand 
ton dernier rayon disparoîtra des bords de l'ho- 
rizon. 

L* Usage de la Vie» 

Dieux ! si je n'avois que quinze ans , 
Que j'userois bien mieux du présent de la vie ! 
Pour couler dans la paix des jours dignes d'envie , 
Et n'en pas perdre en vain les rapides instans , 
J'embeffirois de fruits la riante jeunesse ; 

De la sève de la sagesse 
Je QQUfrirQis les fleurs de mon printemps : 

B 2 
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Temneret ah ! quantum mea mens aetate seqaenâ i 
Et vanos fastus , et eam quâ pectora fervent 
Ambitiosa sîtim ! paucis sub paupere tecto 
Contentus vivit sapiens : succurrere nosset 
Munificus miseiis animus , domus arcta pateret 
Pacificis ^ foret ipsa mihi gratissima virtus ; 
Artis Apollineœ cultor non parcus, amarem 
Mollia dulcisono modulari carmina plectro , 
Carmina delicias pariter rationis et auris. 
Torrentb de more , mei sub vespere cursus , ^ 
Cùm mala vitales tabo inficientia fonte , 
Sub pedibus tremulis foderent immite sepulcrum , 
Non ego desinerem dilectis carus amicis 
Esse meis , fragili senio mederentur amicè, 
Jllorumque meam fulciret dextera dextram i 
]Nos semper fortunâ senis nos tangit amici; 
liunc tantùm fugére senem cui nuUus amori est. 
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Ad Cereremf 

(Ijoec tibi ma^a Ceres , Daphnis , jam messQ 

*" peractâ 

Foribus àffîxit spice^ dpna tuiSf 
Tu 9 Dea , fac illi jacto de semine rursùs 

^alceni biebetçnt validé^ gramina secta mani;» 



* Poète italiea et latin de Modèae » mourut jeune en 
9$^4> dfi s)iit6$ de sfi passioa pour 1m femmes perdues. U 
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Que je taépnaerms dans la saison suivante , 
Et nos vaines grandeurs et cette soifbrûlante , 

Qu'allume en nous l'aveugle ambition I 
Le sage vit de peu , peu de bien le contente. 
Les mauxd'autruirendroient mon ame bienfaisante: 
Aux paisibles vertus j'ouvrirois ma maison. 
On me verroit encore adorant le génie , 
Moduler ces beaux vers y en&ns de l'harmonie , 
Qui charment à l'envi l'oreille et la raison. 
Quand un torrent de maux, vers la fin de ma course. 
Des ruisseaux de la vie empoisonnant la source , 
Creuseroit le tombeau sous mes pas affoiblis , 

J'aurois encor le cœur de mes amis. 
Oui : la tendre amitié soigneroit ma vieillesse , 
Et m'offiiroit son bras pour soutenir le mien ^ 
Toujours d'un vieil ami le sort nous intéresse : 
On ne fuit un vieillard que lorsqu'il n'aime rien. 



M O L S A. 

A Cérès. 

Dapluiîs , grande Gérés a attaché ces gerbes î^ 
la porte de ton temple. Il t'a consacré ces pré- 
mices de sa moisson. Daigne , ô Déesse , féconder 
la nouvelle semence qu'il va confier à ses guéréts ; 
fais que ses vigoureux épis émoussent la faux du 
robuste moissonneur. 



réussît sur- tout dans V Elégie , et avoit le double et rara^ 
aérite de bien écrire eu vert ot au prose. 

B 5 
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Pompeio, 

Dux , Phariâ quamvis jaceas inhumatus arônâ , 

Non ideô fad est sœvior ira tui. 
Indignum fuerat tellus tibi victa sepulcrum 3 

Noa decuit cœlo te nisi , magn«, tegi. 



M O N N P Y E. ( de la ) * 

Herus ayarus , et Famulus. 

Senex Tolosas Euclione parcior 
Miscere viiio , quod bibcbant servuli ,'" 
Aquam solebat ipse non papcà manu. 
Idem solebat, cœnulam dùm carperent» 
Quasi speculator excubare , ne nimis 
Intemperanti freenn laxarent gulee. 
Quos inter unus forte cùm voracior 
Buccis utrinquè manderet strepentibus , 
Heus , belluo , clamavit impatiens senex , ' 
Age , die tuce illœ quandiù molent molcje î 
Cui sic reposuit famulus baud incallidus : 
Diù molent , quels déesse non pateiis aquam, 

I— — i ■ ■■ 11-11 II. I — ^y^ 

. ^ Naquit à Dijon en 1641 > et mourut à Paris en 1727. 
A la connoissance de plusieurs langues savantes > il allia 
le talent de la poésie. On remarque que son poème inti- 
tulé le Duel aboli , remporta le premier prix distribué par 
racadémie françoise. La Monnoye se fit un nom distingué 
dans la littérature» par divers ouvrages qui supposoient 
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A Pompée. 

Ton corps , illustre Capitaine , est ëtendn snr 
le sable d'Egypte , et piivé des honneurs dft la 
sépulture. N'attiihne pas cependant ton sort à la 
haine du destin* Une terre vaincue ne mëritoit 
point de renfermer tes cendres : la yoûte du ciel 
dcYoit te servir seule de tombeau. 



MONNQYE. (delà) 

Le Idaitre avare , et le ValeU 

Un vieux Toulousain , plus ladre qu'Euclion ^ 
trempoit le vin de ses domestiques , et ne lui 
ëpargnoit pas Teau. Pendant leur repas mesquin , 
il ne manquoit pas aussi de les observer comme 
un espion , pour les empêcher de se livrer à Tin- 
tempérance. iJn jour , un d'entr'eux plus yorace 
que les autres, mangeoit des deux côtés , en fai- 
sant résonner ses mâchoires. Jusques à quand , 
goinfre , lui cria llmpatient vieillard , ces meules 
moudront-elles? Long.-teai|>s, lui répondit le 
malin valet; car vous ne les liôïsea^ pas n^ua^er 
d'eau. 



dans lui l'érudition et le goût : tout le monde connoît 
d'ailleurs ses Noëls Bourguignons , pleins de sel » da 
finesse et de gaîté. Ses vers latins sont ékégans , et réu- 
nissent le naturel et la vivacité. Oq regrette que la plupart 
•oient déparés par la licence des sujets et des expressions, 
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De Ennia et Joye* 

Osco Ennius sermone , quem nôrat probe > 
Audi quidem illo, sed jocis idoneo , 
Cecinerat aiiînû gratiâ infaiïtem Jovem , 
Adeô facetis prosecutus laudibus 
Deum sub antro yagientem Cretico , 
Res nulla ut unquàm visa sit facetion 
At non saporîs illa publid fuit. 
Fremuêre passim flaniines , antistites ; 
Contaminari sacra , rideri Deos ; 
Medio profanum carmen urendujn foro. 
Rumore motus Jupiter , spirans minas , 
Abominandam paginam sibi ocitis 
Promi jubet. Paretur. Ecquid hîc moror î 
Uno alterove lectitato cantico , 
Judex severus in cachinnos solvitur. 

Podager jnerohibus. 

Tentatum podagrâ senem Vacerram , 
Nec vini tamen abstinentiorem , 
Visens Archigenes : Amice , dixit , 
Cado parcere , si sapis , mémento » 
Fons est ille tuœ umcus podagrse» 
Audivit placide senex monentem , 
Et grates specie probantb y egit. 
Verùm post aliquos dies reversas 
Ad œgrum medicus , scyphos ut illum 
Vertentem reperit meraciores , 
Eho quid facis l inquit. At Vaccerra : 
Fontem sicco meœ , ut vides , podagrexs. 
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Ennius et Jupiter» 

L'Osqae Eûnius , dans son style grossier , mais 
plaisant, s'étoit amusé à chanter Tenfance de 
Jupiter s il célébroit avec mi agrément infini , les 
vagissemens du Dieu dans Tantre de la Crète. 
IVIais le peuple ne goûta point sa facétie ; les 
prêtres , les pondfes frémirent. On . souille , 
s'écrioient-ils , les choses saintes i on se moque 
des Dieux : il faut condamner au feu ce poème 
profane. Jupiter s'émeut de ces cris ; il se met en 
colère , il menace. Il ordonne qu'on lui fasse lire 
les abominables vers. On lui obéit. Qu'arrive-t-il ? 
Après en avoir lu quelques-uns, ce juge sévère 
s'apaise et éclate de rire. 



lue Buveur goutteux. 

Le médecin Archigène visitoit le vieux Vacerra, 
qui d^oit attrapé la goutte à force ide boire , et qui 
n'en buyoit pas moins. Mop ami, lui dit-il, si 
vous êles sage , vous épargnerez le tonneau : il est 
l'unique source de votre goutte. Le vieillard 
écouta tranquillement ses avis , et l'en remercia 
comme s'il les approuvoit. Le médecin , revenu 
quelques jours après chez son malade , le trouva 
vidant coup sur coup son verre , et buvant tou- 
jours sec. Que faites-vous donc , lui dit-il l Ce que 
je fais , lui répondit Vacerra 1 Vous voyez que je 

dessèche la source de ma goutte» 
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Francisco Odino* 

jEris opus magno statuit Burgundia Regî^ 
Aurea tu ponis carmina : majus utrum î 

MURET.* 

Matio Crucio. 

'Forma setate périt: vires aetate fatiscunl : 

Casibus innumeris eripiuntur opes : 
Una , Mari , est virtus , quam non vis temporis 
aufert , 
Non premit indiguo sorsinimica péde. 
Una suos invicta perennibus inserit astris , 

Fortunée imperio libérât una suos. 
Hanc sequere. Insani est postponere firma caducis , 
Ycraque quœ bona sunt , spemere ^ falsa sequi. 

Antonio Goveano. 

Summe poetarum , quos secula nostra tulerunt : 
Cui sacra Castalii fluminis unda subest , 



* Né au bourg de ce nom, près de Limoges , en 1626, 
mourut en 1686. Chez lui le tavoir devança Tâge; il n'eut 
pas besoin de maître pour apprendre les langues , et pres^ 
que encore enfant , il înterprétoit Cicéron et Térencé au 
collège d'AucIi. Ses étonnons succàs continuèrent â Paris, 
a celui de Sainte-Barbe. Ayant passé en Italie , il vécut 
successivement à Venise et à Rome , où il essuya bien des 
aventures fâcheuses, Muret a fait d'excellentes notes sur 
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Accipe non tetricâ jayçnilia camiina fronte ^ 
A doimno limam jussa subire tuam. 

(Jt tibi si ( <{aod vix ausim sperare y probentair^ 
Olim se lucem posse videre puteut : 

Sin minus , œtemâ darrmentur ut omnia nocte ^ 
Aspectu tanti façta b^ata viri» 



De JuïiO'Cœsari Scaltgero* 

« 

Die Dea , quod possim scriptums fingere nomen^ 
Scaligeri quod par laudibus esse queat l 

Car petis , imprudens , quod habes l die Scaliger ; 
iUud 
Omnia virtutum nomina nomen habeu 

Corellio^ 

Sutor es, et pistor, lanius lenoque , coquusqne ^ 
Mereatorque bonus , causidieusque bonus : 

Te tamen in totâ non est mendicior urbe , 
Non quem paupertas arctiùs œgra premat. 

Die agedùm , qui fit ( nam res est mira , Corellî ) 
Càm tQt res facias , rem facere ut nequeas*. 



Fatums 

Obseqdilor fàtis:.dueent te fata volentem^^ 
S»a minus ^ invitom te tamen iUa trabentK 
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de Castalie ! ne reçois pas d'un front sévère 
ces vers, enfans de ma jeunesse, auxquels j*ai 
ordonné de se soumettre à ta lime. Si ( ce que je 
n'ose espérer .) ils obtiennent ton s^ifirage y ils 
croiront pouvoir un jour se montrer au public i 
s'ils n'ont pas cet honneur , ils se condamneront 
tous à une nuit étemelle , en s'estimant assez 
heureux d'a\^oir joui de l'aspect d'un si grand '' 
homme. 

Sur Jules-César Scaïiger^ 

Muse , dis-moi : quel nom puis-je inventer qui 
soit digne de Scaliger \ —• Insensé ! que me de- 
mandes-tu \ Ce nom que tu cherches , ne ras-43i 
pas l Nomme Scaliger : son nom est celui dû 
toutes les vertus^ 

A Corellius^ 

Tu es cordonnier , boulanger , boucher , mar- 
chand , cuisinier, bon commerçant et bon avocat f 
il n'est point cependant d'homme plus à l'étroit , 
plus indigent que toi dans toute la ville. Dis-mei 
donc , Corellius , f car la chose est surprenante ) 
dis-moi comment , en faisant taoA de métîiers , tu 
tais si peu tes affaires. 

Le Destih*^ 

Obéis au Destin ^ il te conduira , si tu consenss 
qu'il te mène» Si tu refu3es de le suivre , il t'entrai- 
Bera» 
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Ad Gaurum, 

Fama est hoc anno morituros esse poetas : 
Quid metuis ? nil te , Gaure , time're decet. 

Sestio» 

Multa quidem , fateor , confers mibi munera , Sesti ; 

Devmctum tibi me nec tamen esse reor. 
Cur ita î qu6d quœ das , tristi dare mente videris : 

Sic ego quœ data sunt , vendita dona vocoi 






De morte Ciceronis. 

Cum férus astaret stricto ihucrone satelles , 
Sumere supplicium de Cicérone parans , 

Immoto vultu , atque oculis constantibus ille 
Prœbens infandâ colla secanda manu , 

Publica libertas vïtâ mihi carior , inquit , 
Me quoque , me fas est ^ te moriente , morL 

In Gdurum» 

EfFundas veraus unà cum luce ducentos ^ 
Forte poetastris annunfierandus eras : 

Sed cùm te eximium jactas tam sœpè poetam , 
Id quoque quod paulum est , incipit esse nihil. 

Jn Crassum, 

Quod ruri maneo studiis addictus honestis , 
Rusticus hoc videor nomine , Crasse , tibi. 

Rusiicus ille quidem non est , qui rura pcrerrans , 
Ingenium rerum cognitione colit : 
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A Gaurus* 

Tous les poètes , dit-on , sont menaces de mou* 
rir cette année. Pourquoi t'eârayes-tu , Gaurus l 
ta tft'as certainement rien à craindre. 

A Sestius. 

Je Tavoue , Sestius , tu me fais beaucoup de prë- 
sens , mab je ne puis y être sensible ^ pourquoi l 
parce que tu me les fais d'un air triste et chagrint 
Tu ne me donnes donc point ; tu me vends. 

Mort de Cîcéron. 

Le satellite féroce , ayant le fer à la main , étoit 
prêt à égorger Cicéron. L'orateur, sans. changer 
de visage , et le regard ferme et assuré , présente 
sa tête à la main sacrilège qui doit la couper , et 
dit : Liberté plus chère à mon cœur que ma vie 1 
puisque tu meurs , je dois mourir avec toi. 

A Gmtrus» 

En faisant deux cents vers par jour , tu peux 
mériter le nom de versificateur j mais -en te van- 
tant d*étre un grand poète , ce mince mérite se 
réduit à rien. 

A Crassus. 

Parce que je reste à la campagne, occupé 
d'études honnêtes , je te parois , Crassus , un rus- 
tique. Il ne mérite point ce nom , Thomme qui , 
se promenant dans les champs , sait y cultiver sou 
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At tu, qui nullam nosd stuldssimus artem , 
Esse vel in mêdiâ rusdcus urbe potes. 

De F'ohptate et Ratione. 

Cùm velut excelsa residens in puppe , yoluptas 

Arbitrio mentem pellit agitque suo , 
Horrîda bacchantes ineunt certamiaa venti , 

Navemque in syrtes et vada caeca trahunt : 
niinc ambitio , dolus hinç consurgit , et atrox 

Ira cruentatas sanguine tiucta manus.. 
At ratio regimen navis si sumpserit , ecce , 

Compositîs undis œquora tuta silent : 
Ipsa ratis nuUo ventorum exterrita flatu 

In portum certo tramite flectit iter. 

Jn Gallonium^ 

Stertit ad octavam Gallonius : indê cubiG 

Paulatim assurgens languida membra levât. 
Objicitur perdix , quam protinùs ille caleutcm. 

Dévorât : bac nulli cesserit arte libens. 
Spumantis temeti cyathos octovo , novemve 

Adjicity et sacris sic operatus, ait : 
Di date mî constantem animuin ^ mentemque quie-^ 
tam; 

Quàm multis vîta est nostra ref erta malis l 

lu Noallium» 

Nil immundius est tuis libellis ^ 
Nil obsccenius , impudiciusque : 
Et vis te tamen ut putemus esse 
Numâ y Fabrlcioque >anctiorem :: 
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«sprit. Mab toi , sot et ignorant que tif es , tu 
peux bien être rustique au sein de la ville. 

Zje Plaisir et la Raison» 

Quand le plaisir , assis en quelque sorte au haut 
de la poupe de l'ame^ la gouverne despotique* 
ment, les vents déchaînes se livrent d'honibles 
combats et entraînent le navire vers les sjrtes et 
les ëcueils cachés. D'une part , s'élève Tambîtion; 
de Fautre , la fraude et la ruse , la colère affreuse 
aux mains ensanglantées. Mais si la raison s*em<» 
pare du gouvernail , les ondes s'abaissent , la mer 
se tait> et le vaisseau lui-même , à l'abri de la 
crainte des vents , se dirige en cb'oiture vers le port» 

Sur Gallonius» 

Galloniu^ ronfle dans son lit .jusqu'à huit heures. 
11 se soulève ensuite avec langueur. On lui pré- 
sente une perdrix chaude , il la dévore à l'instant ; 
et c'est en quoi il excelle. Il avale , en outre, huit 
ou neuf verres de bon vin$ et après ce sacrifice , 
il dit : Donnez-moi , grands Dieux , la constance 
et la tranquillité de l'ame i ô que la vie est triste 
et malheureuse ! 



A Noalle» 

Rien n'est plus impur, plus obscène que tes 
opuscules. Tu veux cependant qu'on te croie plus 
chaste et plus innocent que Fabricius et Numa $ 
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At sententia nostra ea est , Noalli , 
Qussqois yersibus exprimit Gatullum , 
Harô moribus exprimit Gatonem. 

O U D I N. (le Père ) * " 

Hiems. 

sxi me tota mens reliqnit arctos 
Tristis bnima suas , suos triones , 
Et pisces gelidos , et aggeratse 
Mastrucâ nivis hispidum Booten. ^ 
Non jam Thracia Bistonum per arva 
Hebrus conglaciat> meo gelascit 
Ingens ille sinu. Quis heu I quis horror 
Ruptb ilia lancinât medullis I 
Non sic Gaucasei jecur Prometbei 
Rostro tundit edax hiante vultur» 
O Soi I 6 vegeti pater calons I 
Nunquàm ne e'xilio redibis isto î 

BhuTna in capîte» 

Inertis sator œgrimoniœ 
Satumus jubet : ite feriatum 
Et libri et calami. Valete. Festis 
Maji vos revocabimus calendis , 

i I I ,1 

\ 

* Jésuite, né en 1673 à Vig;noTi en Champagne , mort 
en 176a, à 79 ans. 11 étoit versé dans le latin, le grec» et 
dans presque toutes les langues moderoes; les antiquités 
lacrées et profanes lui étoient familières. On a de lui un 
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mais tout poète , Noalle , qui versifie en Catulle , 
vit rarement en Caton, 



O U D I N. ( le Père ) 

L*Uîyer. 

Le triste Dieu des frimats a abandonne ses- 
ourses et leurs étoiles , et les poissons glacés , et 
le bouvier revêtu d'un habit hérissé de neiges ; et 
pourquoi l pour fondre tout entier sur moi ! La 
glace a quitté THèbre aux champs des Bistoniens ; 
elle a surchargé mon sein de son poids énorme» 
Quel frisson , hélas I pénètre mes flancs jusqu'à la 
moelle de mes os ! Le bec du vorace vautour ne 
déchira pas aussi horriblement le foie de Promé- 
thëe sur la cime du Caucause. O Soleil I À père de 
la vivifiante chaleur 1 ne reviendras-tu jamais de 
ton exil î 

Rhume de cen^eau* 

€ 

Le père du chagrin et de la langueur , Saturne 
l'ordonne. Adieu , livres et plumes , allez en va- 
cance ; j^ vous rappellerai aux charmantes calendes 
de mai. La neige qui me glace les moelles , et qui 



grand nombre d'ouvrages très-estimés. Je me borne â le 
considérer cqmme Poète. Il a laissé différens Poèmes» des 
Odes , des Mimes , des Élégies , etc, La plupart de ses 
vers ornent les Pçemata didascalica. 
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Cùm nix quœ mihi coiïgelat medullas^f 
Et levés cerebri obstruit meatus , 
^tivi jaculis abacta Phœbi 
Putres fiigerit in casas Laponum 9 
Pellids ubi nix dapes inemptas 
Et conviyia lauta dat luporum 
Convictoiibus. 



O W E N. * 

De Lihris. 

Egregios cumulare libros prseclara supellex; 
Ast unum utilius volvere sœpè librum. 

Ad dominam Mariant Neyille , patronam suant* 

Si nos Fy thagoree non fallunt dogmata , corpus^ 
Intramnt Pallas , Jtino , Venusque tuum. 

s. 

Ad eamdem» 

Spectator quicumque venit , discedit amafor r 
Aut iWum yirtus aut tua forma capit. 



* Né à Armon en Angleterre, mourut à Louàres en 
1633. Ce poète auroit grossi le nombre de ceux de «es con- 
frères que les Muses ont laissé mourir de faim , s'il n'avou 
pas ouvert une école pour subsister. Oublié , tant qu 
vécut, de ses compatriotes, il en fut honoré après saixiort; 
ils lui élevèrent da tombdau da«8 TégUse de St-Paul. Owea 
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m'obstrue les légers ' conduits du cerveau, sera 
chassée alors par les dards de Phébus ; elle fuira 
dans les cabanes moisies des Lapons , où ello 
fournit des mets sauvages aux convives fourrés des 

loups. 



O W E N. 

Sur les Livres» 

Une collection de livres chobis est un beau 
meuble j mais il est plus utile d'en feuilleter sou- 
vent un seul. 

A madame Marie Tfeyille , sa protectrice» 

Ci l'on peut croire au dogme de Pythagore , 
JuQon, Ténus et Minerve ont transmigré chez 

vous. 

A la même. 

Quiconque vous voit , vous aime j tantôt votre 
tertu, tantôt votre beauté Tenchaine. 



s*est rendu célèbre par ses Epigrammes, Toutes ne sont 
pas excellentes ; mais il en a fait plusieurs qui le placent 
avantageusement parmi les meilleurs épigrammati^tes mo- 
dernes. Son styte çst souvent vif et précis» et to^ijoura 
élégant et pur. 



'/fi PARifA$S£ Latin 

, In Aulum nobilem ignobilem» 

Degener , Aule , tuis majoribus omnia debes : 
Debebit, credo , nil tibi posteritas. 

Piincipium dulce est , ac finis amoris amarus : 
Lœta venire Venus , tristis abire solet. 

Flumina quœsitum «ic in mare dulcia currunt ; 
Postquàm gustarunt œquor , amara fluunt. 

Ad Philopatrum. 

Pro patrià sit dulce mon licèt atqne décorum i 
Yivere pro patriâ dulcius esse puto* 

Mors. 

Mors qaid sit , rogitas l Si scirem , moi-tuus essem : 
Ad me , cùm fliero mortuus , ergô veni. 

Georgica J^irgiliL 

Cartnina de terris scribis , Maro , culta colendis , 
. Tu lectoris agros ingeniumque colis, 

Apologia Fortunée* 

Nulla mala est fortuna œqua omnibus , omnibus 
una y 
Spem dat pauperibus divitibusque metum. 
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Contre duîus , de noble devenu roturier. 

Être dégënérë , tu dois tout à tes ancêtres ^ tes 
neveux ne te devront rien. 

J^énus» 

. Vénus commence avec douceur , et finit avec 
amertume» Ainsi Teau d-un fleuve est-elle douce 
en courant vers la mer , ainsi devient-elle amère 
eu se mêlant à ses flots. 

A Philopâtre. 

Il est doux , il est beau de mourir pour la pa« 
trie \ il est encore plus doux de vivre pour elle. 

La Mort. 

Qu'est-ce que la mort , me dites-vous ? Si je le 
savois , je serois ixKH't : venez donc me le de-- 
mander quand je ne serai plus. 

Géorgiques de Virgile. 

Tu écris , Virgile , des vers cultivés sur la cul- 
ture è.^% champs ; tu cultives à la fois les champs 
et l'esprit de tout lecteur. 

Apologie de la Fortune. 

La fortune n*est jamais maligne ; juste et la 
même. pour tous , elle doime l'espérance au pauvre 
et la crainte au riche. 



Chirurgus. 

Bella itiagis pacemne precer l mihi servit utmmque : 
Ambo patroni Marsque , Yenusque mei» 



tn magnum Clericum^ 

Plurîma dégustât stomachus , nil concoquet œger : 
Sic tu scis y fateor , multa ; nihilque sapis. 



De.Somno» 

Si somnusnihil est nisi mors, nil mors nisisomnuS} 
Qu6 plus in yità dormio , vivo minus. 

J^itas Breyitas» 

Infanti nondùm nato par omne fiitunim 
Judico , defîmcto praeteritumque seni. 



Prudens simpUcitas* 

* 

Ut nulli nocuisse velis , imitare columbam ; 
Serpentem , ut possit nemo nocere tibi* 



Homo» 



Plorabas cùm natus eras; fuit ergô voluptas 
Nulla tibi nasci i cur dolet ergô mori l 



" 
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Le Chirurgien. . '^ 

Aimerai-je mieux la guerre ? préfërerai-je là 
paix l ' L'une et l'autre me sont utiles j Mars et 
Véttus sont également mes protecteurs. ' 

Sur un grand. Clerc» 

Un estomac malade goûte de tout et ne digér» 
rîen : c'est ainsi que tu sais bien des choses , mai» 
sans rien savoir. 

Le Sommeil» 

Si le sommeil n'est qu'une mort , la mort n'est 
qu un sommeil j plus je dors dans ma vie , moins 
je vis. 

Brièveté de ta /7<?. 

Tout l'avenir est égal pour l'enfant qui n'est. 
pas encore né ; tout le passé l'est aussi pour la 
vieiliard qui est Aiort. • ' 



_/ 



La sage Simplicité, 

Pour ne vouloir nuire à personne , imitç la co^ 
lombe J'imite le serpent, pour que personne n% 
puisse te nuire. 

» - ^ 

LHomme* 

» 1 ' • I * 

Tu pleurois en naissant , tu, naquis donc sans 
plaisir j pourquoi donc te fait-il peine de mourir l 
Tome IL G 



^ Par. KASSE Latin 

In Alanum,^ €t ayatufn ^ 9t mancunu 

]\iunera si ^atbinanco donâris Alano , 
Fiçt cemimanuâ , qui mode mancus erat* 

Si tamen expectes aliud pro munere munus , 
Quamvis centimanus sit , tibi mancus erit. 

Alexander, Anstoteles* 

Rîaximus hic regum , dôctissîriius illé sdphorunl 
Magûus Alexandei' , majôf Aiisto télés : 

Doctus Alexandrum meliorem reddîdit illè , 
Non hic majorem magnus Aristotelem* 

Plato. 

Quoe primùm in 1 abris pueri sedêre Platottls , 
In libris résident uscjuè Platonis , apes. 

•» . ' • 

Ad Petrarchïim. 

Semper dùm tua Laura leget^r > lis eriit utrùm 
Tu Laure , lauro dignior arniâ fores. 

Bûmbj^x, 

Arte méâ pereo , tumulum mihi ïabricor iipso \ 
l'iîa mél fati duçô, necemquè rieo, . 

Mercator, 

J3ives utrùm pauperne sit, haud mihi dicere 

promtuAi est , 
. Qmî spes infido crédit opesijue inari» . 



k« 



A Alanus » a^c{re^t manchoé. 

Si ¥OU5 |atle$ ^es.-pré^ens au mancliot Alanus , 
te maachet yq^s moatr^ça cmt^aius. En atten- 
dez-vous de lui 9 à votre tour l cet homme à cent 
mains redeviendra manchot. 

• 

Alexandre et A ris to te. 

L'un fut le plu& ^ând des rois ^ l'autre le plus 
savant des philosophes. Alexandre étoit grand , 
Aiistotc l'étoit davantage. Le savant rendit Ale- 
xandre meilleur, le 'grand ne rendit point Aris- 
tpte plus -grandr . 

Des abeilles s'ëtoient posées sur les lèvres de 
Platon enfant. Les niêmes abeilles résident encor 
daii5 ses ouvrages. , 

A Pétrarque» 

Tant '<iu*o9t lim ta Lattre , on ne isànra de ^ui 
tu fus plus digne , de Laure ou du laurier. 

Le Ver à soie. 

Artisan malheureux de mon funeste sort; 

Ma tombe est mon ouvrage , et je file ma mort» 

LerMarchand*^ , 

Le marchand qui confie à la mer infîdelle son 
espérance et sa fortuné, est-il ricHé, ou est-il 
pauvre? Je l*igiiofé» ^ -' * 

C a 
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In tam diversis cùni sit *, cèiifcôt^à chordb : * 
Tarn discors hominùm iioii pudet esse genusi 



JElcho* 



. • » » 



Vocem nuUa potest ars sculpere , pingere nuUa : 
Sola repercussos expiimitecbo sQiiqs.< «" ■ ' 

Spéculum* 

Fingere non Phidias , iiec Apellcs pingre rnotum 
Novit : tu Phidiâ pl^s ,(ît Apelle facis. 



» « 



X)e Vîrtute. . 

Contemnit laudem virtus , licèt usquè 'seqôatur 

Gloria virtutem , corpus ut umbra suum \ 

Çst etenim virtus aliquid, nil glôria : sicut 

\. £st aliqmd corpus , corpdris umbir» lûjaii* 

: -...!« ' \ ■ :. 

Horologium J^itce. 

Latus ad occasum , nunquàm rediturus ad ortum 
YxYo tiodiè , moriar cras , herê natus" erairi* 

In Prodi^unï et Parcum^ 

»■ •»■' '''Mi'' ."' i) 

liic nisi post mortem yeteri nil donât amico j 

Ille nibil) quod post fîmera donet^ habet* * 



r ) 



La Lyre», 

Le3 cordes si^diverses do la lyce^sont ai bi«i 
d'accprd ! Ne çQjugisscK&'Vonf. ga^. , jpy^t^^ ji do 
Fêtre si peu? 

rÈcho. - ^ 



* • . •« 



Nul ciseau jae peut seul sculpter.^ nul pinceap 
ne peut peindre la voix. 'L'écho seul peut' la 
readre. 

Le Miroir. 

Phidias ne SÉ^uroit former , ^Apelle ne sauroit 
peiiîdre le mouvement. Tu Mspîus quePhiàiaj 
et qu'Apelle^ 



'^', ' ,. 



Sur la J^ertu* 

A.. \ \ 

La vertu méprise la louange, quoique la gloiro 
SQÎt sa compagne, comme fothbrè est celle du 
coips. Là vertu et le corps sont en efifet quelque 
chose , la gloire et Tombre nç sont rien. 

U Horloge delà Vie^ . 

Porté vers Toccidènt , jk)nr ne ri?tôiihi'er Jamais 
vers Toricnt , je vis aujourd'hui , je mourrai 
demain, j'étois né liier. 

Contre le Prodigue et V Épargnant. 

• Celui-ci ne donne rien qu'après sa mort , à son 
ancien ami j- après sa mort ,. celiii-làî n'a rien à 

lui donner- 

C 3 
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Inyiâus ei Stulius. 

• . . ' . - . - .^ 

l^ficlt hune ratio recta, fflhim trténs bona : verum 

€leraere ftùm îM)a Vuit iHe , nec isle potest. 

iVb/i occides , nohfuraheris. 

Furtum ^on faciès : juristae scribîtur hœç lex. 
Haec 9 non occides , pertinèt ad medicum» 

Homo> 

Cor, wi çtjra, iiiW i c^o lul , iiii^V tristo 

cadaver : . j 

Nasci , œgrotare est j vivere , sœpè mori. 



•vi 



i^Te rîwi^. ^pjwfl^tl ^>*d<Pk§i j» Cjffttliii^,^ .^tçllam : 
L JNw^: Wri'a.K» goJtiù^ , <màjBi ^^a^^, i^n^ r^git* 

- ■* L 

t ■■ • 

Prôdigium. 



I r 



Penelopes fidès'inter proverbia quondàm , 
• Wiffi^ i?;| p,iî94i«?i«i P<>*si| h^ i 

Ad Mhr\:um militem , lu^Qurnet lippum*, 

Ex oculis supere^t unus tibi., M^rce , duolms , 

Perpétua facièrh qui tibi rorè rigat. 
Cur tibi qiai supe^j3^|'ï»çqstiji$ lacrjrm^ti^ <^içe))iis l 
, lab^ll^ fi^atr^en^çerdiditill^^^uu^i.; ; . • ; 



« < 1 
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L'Envieux et le SoU 

U^sk tê\ dëpeupv» d*«ie droite vsôma', l*a»ba 
d'un bon coeiur. LN» m veut pas, Tautna se peut 
pas voir. 

Tu lie tueras , ni ne déroberas» 

Tn ne déroberas point : ce précepte est ûit 
pour rbomme de loi. Tu ne taeras point : ce 
précepte s'adresse au médecin. 

£j £TOTntn/e» 

Le cœur n'est que souci ; la chair n'est {ju'fm 
triste cadavre : la naissance est une maladie ^ la 
vie , une fréquente mort. 

La Lune» 

On t -appelle , Cintfaia , l'étoile de' la «wt. 
Maintenant la lune régit moins la mer que la terre. 

Prodige. 

Jadis la îp\ <}© Pénplppe é^oit ui> pj^yerb^j 
elle peut maintenant être lin prpdîge. \ ^ 

» \ 

Au soldat Marcus , borgne et chassieux. 

De tes deux yeux , Marcns , \\ ne t'en reste qu un , 
qui t'arrose continuellement le visage. Pourquoi 
l'oçii qui t'est resté pleure-t-il tic tristesse et (fe 
douleur ? C Ç3t qu'il a perdu sou Aère à la guerre. 



C /i 



Neuter. 

f Pompeianus ero , si vicerlt omnia lUiagnus t 
.*. - Omnia si Cœsar , Ceesarianus ero. 



Ad Amicum , avarum* 

Sjplus.habet quod avarua habet : nil donat amico: 
Nil sibi dat \ solus non habet hoc , quod habet. 



Dolor. 

5ola dolenda, reor, prœsentia damna: dolemus 
Preeterita heu niraiùm serô, futura citd. 



f^icissitudo» 

Gaudia post luctus veniunt , pôst gaudia Inctas» 
Semper in ambiguo ( speve metuve ) sumus. 

In Pauîum decrepitum , œdificatorem» 

* In qiiibus ïiaud vivas , moriarîs at in quibus œdes 
Paule struis \ tumulum nescius ann^ domum» 



• • 



Omnes suntfelices , itbi omnes amici 

Quàm felix , et quanta foret respublica , cives > 
Si cunctos unus conciiia^set amor 1 
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Vffomnie neutres - 

Si Pompëe est vçânqueur i j'embrasse le parti 
de Pompée \ si <î^sar lest"/ je smvraî célui^de 
César. . .. • ^ ,^, .-«^ 

Ce qû*a ravàre*, il Ta seul. 'II ne domie nen à 
un ami ^ U ne donne rien à lui-même. II est le seul 
homme qû A^trpoîat^^qga'il a. . . r^ 

: : . . : .Zm Ihasdeur* -^ > . . * 

» • *i '« ... 

. n ne faut se plaindre , selon moi , que du mal 
présent. On déplore trop tard le mal passé , trop 
tôt le mal à venir- . in . . ! , . /\ 

.. ; ,1'. La'f^icisdhide. î . 

La joie succède. au. chagrin , le chagrin à la joie. 
Notre état est toujours ambigu : nous sommes alter- 
nativement ou dans Fesp€»i^oû Aans la crainte. 

i Mu»vim;ibi§^hul ', bâtissant. 



•i'- . -Il- -L ' .\. 



Tubatis^ Paul., une maison, non pour y viyre, 
mais pour y^mpUrir ; .tu*ne sais pas si ce sera ta 
maison ou ton tombeau. 

Tout le monde est keur^iuCf^ là où tout le monde 

•'• "' ' »^ ,\ 
est ami, 

ytriT seroit fortune, quil sero;f puissant uil 

état , si un 'sé\â Vt WAie àHiSSt ^%éu^î^^dit* tOUs 

les cœurs ! 

C 5 
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Oippid cùm pfreaat, est yirtus^sola pereonis:;. 

Gloria si dnlcis , ÉfSxdûàà virtute -^^are : 
Qu6 labojr est waior ^ ^pi^ major,^ri{J 



A • > • 



{• .. ■).. >• :> V ' \i 



De veneràtùlohè^ParehfiiMJ^ 

Qui cupis esse scne» ^^V^arcMB ^nénerare parente3^ t 

9u^ patri, fades , fiUus il}a .tibi* 
... . " * •'"; f LOT» : ■)i:}<f. .'/■ m ^" '••. \'\'\\ c-^: 



ç ^ 



.' f / :j4/iJ f\:'»i OK ' ^ V*) J' •: 



/« Parasitas.'^^^ 



Ll« > 1. 



Qui socius mens^iji^^tV^^^^^lîi ï'^ris amicum:: 
ToUe epulas , nosces quàm tibi fidus erat- 

. '1 r • -» " ; r |. .1 

r 

Pejorcs patrîbij$ suito? ; iïtlaifliifidbU8*^ilîi : 

In vitium faciles nam., Mariaiie , ^mirigs^ , , , ^ 
Natio si nobis fueiit qiiôqué postera pèjop:: '. 
' Pejué erit nôstrâ postérifate mbiOtli ' 



i 



irtus^ 



•A 



yirtvitçm Gei]gJL diip ^emper in or^e leqxiimjt^f^ 



Le honhfimic est dq^ l» s^vfc vertu. 

Tout pMty horam? \^ vçFt^^ immortelle, elle 
seolç pQuI 4wQf^C l!imm9trt^té« 

Sur la Gloire,^ 

Si la gloire est douce , efforcez-vous de Tacqnd- 
rir par la veFlpi. pins vens travailierezpouf «(11^ 
ci 9 plus oel^là s'agrandira pour vous. 

Sur le respeàt pour les Parens* 

Désirez-vous parvenir à la vieillesse l YénéreiL 
vos parens. Ce que vous feFes^ p^p votre pèrç y 
votre fils le Fera pour vous. 

Contre les Parasites» 

« 

Ne regardez pas le compagnon de votre tâUo 
comme votre ami. Cessez de l'y admettre , vous 
aiu^ez la mesure de sa fidéliti|| 

A Marien. 

Nous valons moins que nos pères , conimè 
ceux-ci valoient moins que leurs aïeux. Nous nous 
précipitons facilement vers le vice. Et si nos 
neveux sont pires que ]|(lquS) iden ne sera pire que 
notre postérité* 

La VerfH* 

La vertu , dans cûihende > est toujours suivie do 
deux G^pifis ; .1*^^ e^t l?oa, X^X^ ym^y.^, • )* 
Gloire et VEayiç. * 

C 6 
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De Amico eligendo» 

"Sion femerè admittas, nisi fidum nôris, amicsm^ 
Sed semei admissus , semper habendu^ erit* 



Quis sit Dives ! 

'Non est, crede mihi , muhos ^ possidet agros ; 
Dires : sed diveâ , cui satis unus ager. 



Amici Diyîtum» 

Qaem tibi divitiœ peperêre , est falsus amicus : 
Argentum , non te, diligit ille tuum» 

De Morte. 

Quod nequeas vitare , fugis ? Mors omnibus instat^ 
Nec formidanda est ^ nec fugienda tibi. 

Poeta légère tnulta débets 

Instar apis débet variis excerpere libris , 
Mellifluo ut manet dulcis ab ore liquor» 



•■ « 



] - . De F'oluptate. 

a 

Vis fîerî felix l Est debellanda voluptas r 
Hœc juvenum ex|tjiu^ est j pestis et illa senum* 

Si modo me spemis , mutatâ veste redibo : 

Quod ipihi non dederis , vestibus ipse dabîs» '* * 
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Sur le choix d'un Ami- 

Ne vous &ites point d'ami, sans avoir bien 
coniia sa foi i mais quand vous l'avez tait , con* 
servez-le toujours. 

Quel est le Riche ! 

Croyez-moi : ce n'est pas celui qui possède 
beaucoup de terres , qui est ricbe, c'est celui 
auquel un pent cbamp suffit. i 

Amis des Riches» 

C'est un ami faux, celui que vos richesses vous 
ojxt fait. Il aime votre argent , non votre personne» 

Sur la Morù 

Pourquoi fiiir ce qu'on ne peut pas éviter l La 
mort nous menace tous. Il ne faut ni la craindre y 
ni la fuir. 

Le Poète doit beaucoup lire* 

L'abeille extrait le suc de mille fleurs ; le poète 
doit l'imiter , afin qu'une douce liqueur coule de 
ses lèvres emmiellées. 

Sur la Volupté. 

Voulez-vous être beurelix \ Fuyez. la. volupté* 
Elle perd le jeune homme , elle empoisonne le 
vieillard. . . 

Tu me méprises à présent. Hé bien , je vais 
changer d'habit. Tu accorderas à mon vêtement 
ce que tu refuses à ma persQ»ae, 
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Votum Autoris. 

ffec paupertateni iiec opes desidero -m'agnas ; 
. Nolo parùm , mmiùm non volo ; sat mihi s^t* 

• ■ » • • ' • 

- r • " 

In Gaurunî,' 

Lâudas , Gaure,.iiihil, reprehendU cuçct^ ; ^id^ta 
Ne placeas nulli , dùm tibi nemo placet. 

Ad Annam Reginam. 

Es soror , et conjax , gerdtnx et frHa Régis : 
, Addeye quid titulis possumus , Anna , tuis l ^- 
Quatuor his titulis virtutes quatuor adcUs ; ^ 
Addere virtuli nil potes , Amaa , tuœ. -r 

Iri et Crœsi Epitaphium, • 

Divitis exiguum est Crœsi discrimei^ , et Iri 

- Pauperis : hic tumulum non habet , alter habet» 



Jn Marcum. 






Esse in natujcâ vacuum < cur, Marce , negasti l . r. 
Cui tamen ingenii tam sit inane caput. 

Cjgjxiis. 

> ' I « » «L 

Cùm me tata vocant , ad .averni fîuminis oraih 

Mé moiieus mœ^sto carminé solor.. olor. . ' 

• •• ').:.. . .••• .') , ". • ' . I » 

. Arbor. . j. :. 

Ver viridem , flavamque œstas me fervida , çaham 
Autumnus , calvam frigidâ Fecithiems. ' 
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^ Souhaits de V Auteur* 

Je ne désire ni la pauvreté ni de grands biens; 
je ne veux pas trop peu , je ne veux pas trop : 
je me contente d'assez. 

A Gaurus* 

Tu ne loues rien , tu critiques tout. Personne 
ne te plaisamt , crains de ne plaire à personne. 

A la Reine Anne» 

Vous êtes sœur , femme , mère et fille de Roi. 
Peut-on rien ajouter à vos titres l A ces quatre 
titres, vous ajoutez les quatre vertus qui les honcH 
rent : vous ne sauriez ajouter à vos vertus. 

Épitaphe d'Irus et de Crésus» 

n y a peu de différence entre le riche Crésus et 
Imdigent Irus : Tun n a point de tombeau, Tautre 
en a un. 

A Marcus. 

Pourquoi , Marcus , as-tu nié qu'il existât du 
vide dans la nature , toi dont la tête est si vide 
d'esprit l 

Le Cigne» 

Quand le destin m'appelle aux sombres bords , 
Je me console au son de mes accords. 

L* Arbre. 

Le printemps me verdit , l'été brdlant me jaunit , 
Tautomne me blanchit , le froid hiver me dépouille» 
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In Ziobierurm ^ pkilantum» 

Se solum Labienus amat, rairatiir, adoFat. , 
Non mode se sokmi , se ^cique solus amat. 

Quota h&ra -est l 

Viventi mors obrepit , juvenique seneetus ; 
Horaqae dùm cpK^ta s}t qudmtup, lK>Fa fv^U. 



pemocritus et Heraclitus. 

Temporis iste soi casus et crîraiaa flevit^ 
Risît stuidtiani temporis illa &ui. . . 

Semper erunt nûseri mortales , semper incpiî , 
Hic ut in setemum rideat , ille flcat. 

Helena et Pénélope. 

Tjoidaris Iliadem fama super œthera vexit » 
Implet Odysseam gl6ris^ I^enelopes. 

Penelopes, Helense morientur npmina nunqu.àm: 
Hœc quoniam volait , noluit iUa rapi. 

Scrlptores hujus sœculi\ 

Carpimus extremas- voçes etverba priorum. 
Pi-iâcorur» , qui nuac sçri^Uïiu^ eçho si|mu$« 

De modo J'aciendi lapidem pJUh^sophicanu 

Nescio , vel , si forte scio ,^e nescio scire 
Quod $çio, Socrati^è me scio scire niJùU 
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Labienus n'aime , n'admire , n'adore que lia 
seyl. Naa-3e9lçqie»t Us'aÛQiQ b4$ettl| Biaîa encore 
il n est aimé de ^wwj^j^, 

](ja morf dMÎéçe k vie» et la vieiUeaae le jeune 
âge. Au mQ^9n\ qu'on d^nauMide Tliduf e qu'il est , 
l'heure a déjà fui. 

Le monie&t ou )^ parj.e e^t.4é)i Için ie moi. 
Démocrite et Heraclite^. 

Celui-ci pleure les maUiaurs et les crimes 3e son 
temps; celuir-là les folks du sien. Les mortels 
seront toujours misérables, et toujours ridicules : 
r^n ne cesserai jamais de rire , l'être de pleurer. 

Hélène et Pénélope • 

Hélène a illustré l'Iliade , et Pénélope l'Odyssée. 
Jamais leur nom ne mourra : l'une pour avoir 
voulu , l'autre pour n'avoir pas voulu être enlevée. 

Les. Écrivains de ce siècle. 

Nous répétons les dernières syllabes de nos 
devanciers. En écrivant , nous sommes leur écho* 

Sur la manière défaire la, pierre philosophale* 

Je ne sais rien , ou «i par hasard je sais quelque 
chose 5 j'ignore si je la sais. Je dis comme Socrate : 
je sais que je ne sais rien. 
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Ad Effigiem Z>. Thomœ Eggerion , baroniS 
de Ellezemer\ Angliœ cancellarii. ^ 

Virtuds quicumque oculo vis cemere fbrmam , ' 
Ecce tibi virtus hujus«iii ore viri. 

Ad Ciceronemi ' 

Cédant arma togae , quid dicere profiiit \ arnlis 
Si cedat , Cicero , te pereuiitp , toga. - '' '^ 



Ad amicum suum Suchling, 

Dùm sol obscunim radiis illuminât orbem , 
Est individuus corporis umbra cornes 

Quam primùm liquidas nebulis bfBinditur aër. 
Ecce repente tuum doserit umbra latus. 

.Te. bona dùm splendet fortuna , sequatur anûci, 
Ut le y dvunlucet sol; çglet umLtra sequi. 
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Tor Irait de Thojnas Eggerton , baron d^Elle^. 
' zetner^ chancelier d* Angleterre. 

Voulez - vous voir les traits personnels de la 
vertu \ Contemplez le visage de ce grand honune» 

A Cicéron» 

Que l'ëpée le cède à la robe. Que t*a servi ce 
mot , Cix:éron , puisque par ta mort sanglante , la 
robe le cède à Tépée. 

A son ami Suchling, Ti:a^f^ St. Léger. 

Quand Phébus nous accorde un rayon favorable , 
L'ombre m arcbe avec nous, de nous inséparable : 
Mais qu'un nuage 'épais le dérobe à hos yeux , 
Soudain elles^échappe... Ainsi, riche orgueilleux^ 
Tes amis empressés t'assiègent de leur nombre, 
Jusqu à ce qu'un l'e vers les chasse comme une ombre. 



•» . 



PAUL. ( rabbé ) * 

Visne tibi populus mteîitqtn concédât amorem l 
Continué raria sciibens (iisciitnine voces*. ' •. 
Nam Stylus œqualis plus justo, ;scDriper et unus , 
Quantumvis dedeiit fulgorem , denîqoè sopit. 
Hos parùm legimus qui nostra ad tœdia nati , 
Usqnè tonb psaliVîm cantare vidchtor i^qdehi» 
Félix ille levi qui voce scit esse vicissim 
Aut gravis , aut dul'cis ; festivus et indè severus. 
Ejus amor supeMm est> lectoram castavoluptas ; 
SaepiJis ap illam circumfluus appétit ejnptor. 

- - ^ • ■ ■ •-• j ' -> »- • - . . - j ... . , ^ ^ w. > . j 1 . ■ w» i^«^.» #i ■ . 

* Ce nouveau poète latin I né en 1740 à ' St-Châmas 
( Bouches du-Rhône ), mérite d*étre associé aux illustres 
morts dont s'enorgueillit le Parnasse latin moderne. Il 
professa quatre ans Téloquence chez les jésuites , et ensuite 
au collège d'Arles, où professeur moi-même, je fus témoia 
de récUt de ses talens. Pendant, et après le cours do son 
enseignement, il a enrichi la littérature françoise de dirers 
ouvrages. Tels sont : De Regibus Francorum , Uhri IIL 
Paris , Nyon; ses belles traductions do VelUiu» Paterculus, 
de Florus , de Justin , des morceaux choisis de Tite-Lipe, 
de Cornélius NepoSf de Phèdre, de Sulpîce Sévère , et 
celle en vers latins de V Art poétique de Boileau, et de di-^ 
vers morceaux choisis de poésie françoise. Notre auteur, 
toujours zélé pour l'instruction classique , a ajoijté à ces 
travaux, si estimés , comme il le dit lui-même , des gem 
éclairés qui en sentent le mérite et les difficultés, et si dé« 
prisés par les i^norans et les sots qui ne les soupçonnent 
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PAUL. {Vabhé) 

Chant. !• 

Voulez-vous du public mériter les amours î 
Sans cesse , en écrivant, variez vos 'discours* 
Un style trop égal et toujours uniforme , 
En vain brille à nos yeux , il faut qu'il nous endorme. 
On lit peu ces auteurs , nés pour ilous enniljer , 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. 
Heureux qui dans ses vers sait d*iine voix légère , 
Pas^r du grave au doux , du plaisant au sévère ! 
Son livre aimé du ciel et chéri des lecteurs , 
Est souvent chez Barbin entouré d'acheteurs. 



i*^ 



même pas , des ouvt^^s d^unë àUtre fcrbie , mais dont la 
destination est â ^u ^ès la tnôme -, comïEne le Cours 
âe traàuction historique , ou knorceaux choisis des meil- 
leurs histoiiens Xhims , adeorafagnés des traductions ïeê 
plus accréditées » Lyon, frères Périsse ; le Cours de lati^' 
nité depuis la sixième jusqu'à la rliétorique inclusivemeut » 
Lyon , Tournâchoii - Molià , recueil iofiaiment supé- 
rieur à celui de Chompré. iToutes ces diverses produc- 
tions ont été hoaorées des élogeis des joursalistes coq- 
tcmporains» deux petits classicpies Bonveauz , l'ua italien» 
l'autre espagnol, et quelques autres petits classiques latios* 
a\)9o1ument neufs. 

luM vrais connoisseurs en poésie latine verront , par let 
morceaux dont fsâ enrichi mon FarKasse, avec quel 
succès l'abbé Paul a ib arche vùï les traces des céièbrei 
poètes latins y ses confrères. 



Quidquid tu scribes , humilis non esse labora. 
Nobilitate carens , et nobilis esse loquendi 
Forma potest. Stolidè nos ludicra dictio primùm 
Ac petulaus lusit , propiiâ novitate probata. 
Sumptis è ûivio sarciri carmina dictis , 
Pindum jam videas plebis sermonibus utii 
Tune ruit effreeno vesana licentia versu ; 
Vestîbus est falsis factus Tabarinus ApoUo. 
Hâc infecta lue provincia j civis eâdem 
Scribaque corrupti , princeps laboravit et ipso. 
Laudibus haud caruit joculator pessimus omnis j 
Cuique fuit lector ; lector nec defuit ipsi 
Dassucio. Sed eam scribendi deniquè formam , 
Ac facile stultos resipiscens spemere cœpit 
Aula modos : ve roque joco secernere ineptum , 
Municipesque pati solos laudare Tjpliœum. 
V«struin ne genus hoc opus , oro , polluât unquàm* 
Urbano potiùs Maroti more jocemur ; 
Pontanusque sibi servet scurrilia mimus. 

Nec tamen , ut noster finxit Lucanus , acerba 
Quamvis bella canas , cumules per littora mille 
Cœsorum montes , moriêntûm mille gementes. 
Rectiùs ede sonum , solerter candidus esto ; 
Grandis , non tumidus ; jucundus , sed sine fuco. 

Jam nihil exbibeas , prœter placitura , legenti j 
Auribus et numerum cures aptare severis. 
Verba secans semper, scribendo carmina, sensus, 
Versum sustineat médium , iignetque morantem. 
Vocalem , nimio dùm currit condt^i gressu , 
Obvia vocalis caveas oiTendat euntem. 
Felici tibi sunt delectu musica verba ; 
Ingratos sonitus tœdè concurrere noli. 

Quoique 
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Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse» 
Le style le moins noble a pourtant sa noblesse. 
Au mépris du bon sens , le burlesque effronté 
Trompa les yeux d'abord , plut par sa nouveauté. 
On ne vit plus en vers que pointes triviales ; 
Le Parnasse parla le langage des balles. 
La licence à rimer alors n'eut plus de frein ; 
Apollon travesti devint un tabarin. 
Cette contagion infecta les provinces , 
Du clerc et du bourgeois passa jusques aux princes* 
Le plus mauvais plaisant eut ses approbateurs , 
Et jusqu'à Dassouci , tout trouva des lecteurs. 
Mais de ce style enfin la cour désabusée. 
Dédaigna de ces vers l'extravagance aisée ; 
Distingua le naïf du plat et du bouffon , 
Et laissa la province admirer le Typbon. 
Que ce style jamais ne souille votre ouvrage* 
Imitons de Marot l'élégant badinage j 
Et laissons le burlesque aux plaisans du Pont-neuf. 

Mais n'allez point aussi sur les pas de Brebeuf, 
Même en une Pharsale entasser sur les rives , 
De morts et demourans cent montagnes plaintives^' 
Prenez mieux votre ton , soyez simple avec art , 
Sublime sans orgueil , agréable sans fard. 

N'offrez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire : 
Ayez pour la cadence une oreille sévère. 
Que toujours dans vos vers , le sens coupant les motSy 
Suspende l'hémistiche , en marque le repos. 
Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée , 
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée. 
Il est un heui*eux. choix de mots harmonieux, 
Fuyez des mauvais SOUS le concours odieux» 
Tomç IL J> 
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Plenus enim versus 9 nunquàm sententia graxidis 
Ariidere potçst animis , si lœseris aures* 

k Lib. 2. 

» ■ 

Qualis festa agitans solemnia rustica virgo , 
Non QQçrat gemmis caput exomanda superbis; 
Nec miscens flavum claris adamantibus aûrum , 
Ornamenta legit pulcherrima rure propinquo : 
Sic blandâ facie , tenui sed Idyllia versu , 
Luxurie nuUâ , par est fiilgere venusta, 
Horum sermo quidem simplex , nadvus abhorret 
A fastu , nec amat turgentem carminé musam. 
jVIulceat et didcis, titillet, suscitet, ulHs 
]Nun(|uàm et permagnis mihi yerbis terreat aures* 
Verùm hoc sœpè stjlo non felix pseudo-poeta 
SUvestres calamos iratus projicit , atque 
Stultè magniloquus , parùm cautâque Minervâ , 
Bucolicos mittens numéros , canit œre sonoro. 
Hune audire timens latebras Pan ecce palustres 
J^romtus adit , pavidee et Nymphse conduntwr ia 

undis. ' 
Is contra sermone humilis ^ pastoribus ora 
Paganûm tribuit. Vilis , malè comptus et illi 
Versus , semper humum radit , serpitve pudendusi 
{Sic vibrât et gothico Ronsardus idjllia buxo 
flursùs , et offensis modulis atque auribu^ , aude;t 
Fastore^ fœda^e etiam cQgnominç turpi. 



Ho$ inter scopulos facilis non est via. Pandent 
DaacMaro Theocritusque tibi : secteris utrumque^ 
^uçe Qi^rl^es iUis dictâpynt dulcia dulce^i 
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Le vers le mieux rempli , la plus noble pensée , 

I Ne peut plaire à l'esprit , quand Toreille est blessée* 

} 

Telle qu'une bergère , au plus beau jour de fôte , 
\ De superbes rubis ne charge point sa tête , 
Et sans mêler à Tor Tëclat des diamans , 
Cueille en \m champ voisin ses plus beaux omemensr 
[ Telle , aimable en son air , mais humble dans son 
style , 
Doit éclater sans pompe une élégante Idylle. 
Son tour simple et naïf n'a rien de fastueux , 
£t n'aime point l'orgueil d'un vers présomptueux. 
Il faut que sa douceur flatte , chatouille , éveille , 
Et jamais de grands mots n'épouvante l'oreille. 
Mais souvent dans ce style un rimeur aux abois , 
Jette là , de dépit , la flûte et le hautbois ; 
Et follement pompeux dans sa verve indiscrète , ' 
Au milieu d'une églogue entonne la trompette. 
De peur de l'écouter, Pan fuit dans les roseaux , 
Et les Nymphes , d'effroi , se cachent sous les eaux. 
Au contraire , cet autre , abject en son langage. 
Fait parler ses bergers comme on parle au village. 
Ses vers plats et grossiers , dépouillés d'agrément , 
Toujours baiâent la terre , et rampent tristement. 
On diroit que Ronsard , sur ses pipeaux rustiques , 
Vient encore fredonner ses idylles gothiques ; 
Et changer,^ sans respect de l'oreille et du son , 
Lycidas en Pierrot et Phylis en Toinon. 

Entre Ces deux excès la route est difficile : 
Suivez , pour la trouver , Théocidte et Virgile. 
Que leurs tendres écrits, par les Grâces dictés, 

D a 
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Veraes nocturnâque manu , versesque diumâ* 
Carminibus soli doctis te nempè docebunt , 
Qui queat , haud humilis , vocem demittere vates : 
Florain et rura simul; Pomonam cantet ethortosi 
Pa^torçs vocet ad certamen arundînis âmbos ; 
lUçcebras laudct Veneris ; convertat amantem 
Narcissumin florem , aut obducat cortice Daphnen , 
Consule qui et dignas olim facit Ëcloga silvas. 
Jd vis iUud bs^bet » tçnçt idque poema decoris^ 



Aldus en paul6 dicens , tameti ore modesto > 
Flebilis edocta est Ëlegeïa , vestibus atris y 
Sparsâ cœsarie gemere , insidétque feretro. 
Pingit amatores lœtos , tiistesve j vicissim 
Verbis blanda , minax , irritât , plaçât amicam» 
Gratis sed vicibus reddendis non potis essçt. 
Qui tantùm faceret versus; ; uratur oportçt^ 

Hos odi vanos quorum mibi frigidùs ignés 
Narrât ApoUo suos angustâ voce ; dolentes 
Fictè , quique canunt sedato corde furendo j 
Délirant verbo , non re 5 semperque catenis 
Sese onerant > laudant ciniciatus ; carcerem adorant 
tJaquç svium > sensus ^c mentem in jujrgia traduut. 
Non sic i;idiculè olim dictabantur amore 
Carmina, quee ipnoUi suspirat corde TibuUus , 
iPulcibus aut teneri Nasonis cantibus afQans , 
Grata cupido suœ prœcepta edisserit artis. 
Expedit uûâ Klegi çordis mod6 vpce loquaiitujp^ 
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Ne quittent point vos mains , jour et nuit feuilletés. 
Seufe, dans leurs doctes vers , ils pourront vous 

apprendre j 
Par quel art sans bassesse iin auteur peut descendre ; 
Chanter Flore , les champs , Pomone , les vergers^ 
Au combat de la flûte animer deux bergers j 
fies plaisirs de Tamour vanter la douce amorce , 
Changer Narcisse en fleur, couvrirDaphnéd'ëcorCej 
Et par quel art encor TÉglogue quelquefois , 
Rend dignes d*un consul la campagne et les bois4 
Telle est de ce poème et la force et la grâce. 
D'un ton un peu plus haut , mais pourtant sans 
audace , 

1 La plaintive Élégie , en longs habits de deuil j 
Sait , les cheveux épars , gémir sur un cercueil. 

, Elle peint des amans la joie et la tristesse , 
Flatte , menace , irrite , apaise une maîtresse* 

I Mais pour bien exprimer ces caprices heureux ^ 
C est peu d'être poète , il faut être amoureux. 

Je hais ces vains auteurs , dont la muse forcée , • 
M'entretient de ses feux , toujours froide et glacée | 
Qui s'affligent par art , et fous de sens rassis , 
S'érigent pour rimer , en amoureux transis î 
Leurs transports les plus doux ne sont que phrases 

vaines» 
Us ne savent jamais que se charger de chaînes | 
Que bénir leur martyre , adorer leur piison , 
Et faire quereller les sens et la raison. 
Ce n'étoit pas jadis sur ce ton ridicule ^ 
Qu'amour dictoit les vers que soupiroit TibuUe ^ 
Ou que du tendre Ovide animant les doux sons ^ 
Il donnoit de son art les charm^intes leçons* 

D 5 
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Majori splendore quidem nervoque ; volata 
Ambitiosa petens Ode cœlcstia , Divos 
Versibus alloquitur. Pisanos urget aperds 
Carceribus pugUes : extremo pulvere cantat 
Victorem : ad Simoenta volans impellit Achillem 
Sanguineum : aut Scaldim Lodoïcp subjicit altum. 
Nunc ut apes stadiosa opeiis, spoliare vireta 
ï^loiibus , ^Q mensas choreasque jocosquc referre , 
Et laudare amat Iridis excerpta oscula labris , 
Dùm renuit mollis , dùm sœvit amanter ; et illud 
Quod negat interdùm , sibi jam rapiatur avebit. 
It Lyricus rapide pede , fertur et impete cœco 
Saepiùs ; eat pulcher defectus et ordinis , ordo. 



Hinc procùl hi vates timidi lentèque forentes, 
Historici graciles, qui heroica facta canendo, 
Scribunt annales , nec re paulisper aberrant. 
Antè Dolam haud-capies, quàm capta sit Insula» 

quàmque* 
Mœnià Gostraxi verax jàm verterit auctor. 
Mezarios , pr6, istos nunquàm calefecit Apollo. 



picitur kl circà quondàm Deus ille molestas 
Angeret ut Gallos , rigidas finxisse Soneti 
Leges i ac voluisse duo tethrastica , compar 
Queis esset numerus , gemino sonitu , quateret bis 
Aurem percutèrent ; exin sex carmina structa 
Solerter , sensus bis ipse in terna secarett 
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tl faut que le cœur seul parle dans TEI^gie. 

L^Ode avec plus d*ëclat , et non moins d'énergie » 
Elevant jusqu'au ciel son vol ambitieux ^ 
Entretient dans ses vers commerce avec les Dietuc» 
Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière , 
Chante on vainqueur poudreux au bout de la carrière; 
Mène Achille tremblant aux bords du Simoïs , 
Ou fait fléchir l'Escaut sous le joug de Louis* 
Tantôt , comme une abeille ard^ite àson ouvrage , 
Elle s'en va de fleurs dépouiller le «rivage : 
Elle peint les festins , les danses et les ris , 
Vante un baiser cueilli sur les lèvres d'Iris , 
Qui mollement résiste , et par un doux caprice » 
Quelquefois le refuse , afin qu'on le ravisse. 
Son style impétueux souvent marche au hasard , 
Chez elle un beau désordre est un effet de l'art. 

Loin ces lîmeurs craintif , dont l'esprit phleg^ 
matique 
Garde dans ses fureurs un ordre didactique ; 
Qui chantant d'un héros les progrès édatans , 
Maigres historiens , suivront l'ordre des temps» 
Us n'osent un moment perdre un sujet de vue. 
Pour prendre Dole , il faut que Toile sôit rendue , 
Et que leur vers exact , ainsi que Mezeray , 
Ait £adt déjà tomber les remparts de Cburtrajé 
Apollon de son feu leur fiit toujours avare. 

On dit à ce propos , qu'un jour ce Dieu bizarre i 
Voulant pousser à bout tous les rimeurs François , 
Inventa du Sonnet les rigoureuses lois ; 
Voulut qu'en deux quatrains de mesure pareille , 
La rime avec deux sons frappât huit fois Toreille » 
Et qu'ensuite* six vers, ardstement rangés, 

D4 
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Carmen id inpiimis vetuit formare licenter. 
Ipse modum mensus numerumque est , jussitiaerte: 
Excludi versus ; iterata et verba removit. 
Caetera mirifici porrô huic dédit esse decoris. 
Producti yacuum est errore poeniatis instar. 
Mille sed auctores fallit nondùmque beatum 
Phœnicemhunc reperi. Gombaltus mille , Menardus 
Ac Malevillus habent > duo vel tria miror : eorum 
Ut Peleteri, aliis servantur aromata.Sensum 
Longior aut brevior finis datus-baud capit un({uàm. 



Liberius ^ magis et finitum Epigramma , faceto 
6œpè fit ex verbo , décorât quod bis tonus idem» 
Ignorata olim nostris arguta^ fiierunt 
£x Italis oiisallecta ad carmina nostra. 
Falsâ perstrictum veneri tùm vulgus , ad escam 
Quippè novam , cupide properavit. Crevit acumen 
Agmine , et audax jam factum popularibus auris , 
Influit in Pindum vebemens. Involvitur œstu 
Principîô Madrigallus , fastosumque Sonetum 
Ipsum percutitur, peramatque Tragaedia saisis . 
Condiri; varies omari Elegusque dolores. 
£cenicùs bis héros di^tinguitur ^ bis sine amantes 
Suspirare pudet i pastorum quisque gemendo 
Iiisolito rîtu, salibus minus ardet amicam. 
Cuique duplex verbo faciès : ut stricta , soluta 
Gaudet eis oratio. Curia et horret acutis; 
3pargitur et sacris sstnctissima condo tectis« 



Fussent en deux tercets par le sens partages» 
Sur-tout de ce poème il bannit la licence : 
Lui-même en mesura le nombre et la cadence : 
Défendit qu'un vers foible y pût jamais entrer. 
Ni qu*un mût déjà mis osât s'j remontrer. 
Du reste , il l'enrichit d'une beauté suprême. 
Un sonnet sans défaut vaut seul un long poème* 
Mais en vain mille auteurs y pensent arriver , 
Et cet lieureux phénix est encore à trouver. 
A peine dans Gombaud, Mainard et Malleville, 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 
Le reste , aussi peu lu que ceux de Pelletier , 
N'a fait de chez Sercy qu'un saut chez l'épicier. 
Pour enfermer son sens dans la borne prescrite , 
La mesure est toujours trop longue ou trop petite. 

L'Ëpi^rammeplus libre , en son tour plus borné ; 
N'est souvent qu'tm bon mot de deux rimes orné. 
Jadis de nos auteurs les pointes ignorées , 
Furent de l'Italie en nos vers attirées : 
Le vulgaire ébloui de leur faux agrément , 
A ce nouvel appât courut avidement. 
La faveur du public , excitant leur audace , 
Leur nombre impétueux inonda le Parnasse. 
Le Madrigal d'abord en fut enveloppé , 
Le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frappé» 
La Tragédie en fit ses plus chères délices , 
L'Élégie en orna ses douloureux caprices. 
Un héros sur la scène eut soin de s'en parer , 
Et sans pointe un amant n'osa plus soupirer. 
On vit tous les bergers^ dans leurs plaintes nbM* 

velles , 
Fidèles à la pointe , encçr plus qu'à leurs belles» . 

D 5 
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Principiô radis infonnisque Tragœdia ûascei»^ 
fTudus erat chorus. Hic saltans et quisque canendo 
Bacchum, fœcundum orabat daret uva liquorem» 
Laetitia vinoque viros acuentibus inter 
Certantes , teauit cantare peritior hircum» 
Primus et invexit felicia ludicra Thespis , 
Oblitus ora mero vicatim , actoribus atque ^ 
Impositis plaustro neglectis, prœtereuntes 
Ignoto tenuit ludo. Post^sdb^lus addit 
Pcrsonamque choro, vultusque decentiùs omat; 
Instemit tignis et pulplta , datque cotbumum. 
Ingenio tandem Sophocles assurgit ^ et auget 
Pompam conceutumque ^ chorum ad rem jun^t 

agendam ; 
Asperiora polit jam carmina , j^mque per illum 
Fabula^ Grœca subit divina ea culmina laudis , 
Que nunquàm enervis surrexit musa latiua* 



Relligio proaydm execrata est scenîca ; nostrb 
niorqm indè diù GalHs ignota Yohiptas. 
Fama peregrinos memorat , stupidosque piosque ^ 
Urbe Parisiaçà , primùm insedisse tigillis, 
Ac stolido cœli studio exhibuisse Beatos , 
.Yirginem , et ipsum bunc quo sunt resque bomine^ 
que creatL. 
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Chaque mot eut toujours deux visages divers , 
La prose la reçut aussi bien que les vers. 
L'avocat au palais en hérissa son style , 
£t le docteur en chaire en sema TËvangile. 

Ch* 3» 

La Tragédie informe et grossière en naissant y 
N'étoit qu'un simple chœur , où chacun en dansant y 
Et du Dieu des raisins entonnant les louanges , 
S'efforçoit d'attirer de fertiles vendanges. 
Là le vin et la joie éve^antles esprits. 
Du plus habile chantre un bouc étoit le prix. 
Tbespis Ait le premier , qui barbouillé de lie , 
Promena par les bourgs cette heureuse folie ; 
Et d'acteurs mal ornés chargeant un tombereau ,* 
Amusa les passans d'un spectacle nouveau. 
Eschyle dans le chœur jeta les personnages , 
D'un masque plus honnête habilla les visages : 
Sur les ais d'un théâtre en public exhaussé , 
Fit paroitre l'acteui: d'un brodeqmn chaussé. 
Sophocle enfin donnant l'essor à son génie , 
Accrut encor la pompe , augmenta l'harmonie. 
Intéressa le chœur dans toute l'action , 
Des vers trop raboteux polit l'expression; 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine 
Où jamais n'atteignit la foiblesse latine. 

Chez nos dévots aïetix , le théâtre abhorré , 
Fut long-temps dans la France un plaisir ignoré* 
De pèlerins , dit-on , une troupe grossière , 
En public à Paris y monta la première ; 
£t sottement zélée en sa simplicité , 
Joua les Saints , la Yierge , et Dieu par piété. 

J>6 
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Taudem nox luci cessit , pietasque quod ausa 
Imprudens est , consilio meliore repensum. 
Non mîssos pepulére viros , absurda docentes. 
Hector et Andromaches , et rursùm Pergama visL 
Personâ tantùm veteri tùm actore relictâ , 
Solis supplêrunt fidibus cantumque chorumque* 

Mox iœcundus amer tenerb afFectibus y unà 
3Et scenam , et fîctos dictante Cupidinë libros * 
Inyasit. Qui pinget eum, corcertus adibit. 
Heroes igitur , licet, efËngantur amantes; 
Sed ne mellifluâ pastorum voce loquantur : 
Non amet ut Tbyrsis Pelides , ut\'e Philenus j 
Artamenes fiât née njobis Cyrus : amorque 
Sollicitus , fragilis resi , non videatur honesta» 



Fictorum vita heroum puerHËt. Quiddam 
Fortibus humani tamen addas. Fei^vidus atque 
Irasci facilis , xnihi si minus esset Achilles , 
Displiceat. Violatus amo lacr jmetar. In istia 
iNaturam levibus mendîs agnosco^ libenter» 
Sic tibi formetur scriptori. Filius Atrei 
£sto feroxque , superbusque et sua quaerat avariisv 
6umma sit ^neœ patriûm reverentia divûm. 
Cuique suas serya naturas. Inspice stores :. ;. 
Tempore sunt quovis, quàvis regione notandi** 
Ligenium vario varium namsole creatur» 



Gallica ne Ij&ûo àës ora , ut Clelia , prisco , 
Neu nostros pingens Romano nomine vultus , 
Concûuium simules Brutum^. urbanumque Catoneuu 
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Le savoir à la -fin dissipant Tignorance , 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 
On chassa ces doctetg^s prêchant sans mission , 
On vit renaître Hector, Andromaque , Ilion. 
Seulement, les acteurs laissant le masque anti({ue^ 
Le violon tint lieu de chœur et de musique. 

Bientôt Tamour , fertile en tendres sentimens. 
S'empara du théâtre , ainsi que des romans. 
De cette passion la sensihle peinture^ 
Est pour aller au cœur la route la plus sûre. 
Peignez donc , j'y consens , les héros amoureux ,' 
Mais ne m'en formez pas des bergers doucereux. 
Qu'Achille aime autrement que Thyrsis et Philène , 
N'allez pas d'un Gynis nous faire un Artamène : 
Et que l'amour , souvent de remords combattu , 
Paroisse une foiblesse , et non une vertu. 

Des héros de roman fuyez les petitesses , 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques fei« 

blesses. 
Achille déplairoît moins bouillant et moins prompt. 
J'aime à lui voir verser des pleurs pour uïi affront. 
A ces petits défauts marqués dans sa peinture , 
L'esprit avec plaisir reconnoît la nature ; 
Qu'il soit sur ce modèle en vos écrits tracé. 
Qu'Agamemnon soit fier , sitperbe , intéressé , 
Que pour ses Dieux Enée ait un respect austère , 
Conservez à chacun son propre caractère. 
Des siècles , des pays , étudiez les mœurs , 
Les climats font souvent les diverses humeurs.^ 

Gardez donc de donner , ainsi que dans Clélie , 
L'air ni l'esprit françois à l'antique Italie j 
£t sous, des noms romains faisant notre poitrait» 
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Historiae vanae nil non ignoâdtur ; illa 
Oblectet satb est : censura seveiior esset. 
Yerùm sceaasapit^ ligldiun jubet atque decommi 



Personam formasne novam l Servetur ad imum 
Qualis ab incœpto processerit, ac sibi constet» 

Ssepè suos facit heroas sibi , nescius , sequos « 
Sciiptor , amansquesui. Jam Yasconia omniaVasco 
Fingit i idemque sonant Juba Calprenedesqae vi^ 
cisslm. 

Est nobis diyersa magis natura , sagaacqne i 
Quisque ànimi motus vario sermone profatur. 
Ira superba jubet verbis utâU'e supcfrbis 9 
Corda minus tumidas adhibent mœrentia voces» 
Ne, dùm Troja flagrat, Priameïa perdita luçta 
Conjux ampullis jactet malesana querelas ; 
Nec temeré monstret tristi quo littore , septem 
Pandentem Tahaïm ora bibas, Euxine, nivalem. 
Hcec ccmgesta notant sublimia yanaque verba 
Multiloquumrabulam. Demissiùs oredolendum est^ 
Utque ego dem lacrjmas , primùm lacrymeris 

oportet. 
Quae tùm magna tumens mihi dicta efïuderis actor f 
TSon manasse malis oppresso è pectore possunt* 

Litigiosa cohors , censores , usque theatrum 
Oppugnant nostrum , circumvallantque periclis» 
Haud faciles hic palmse 3 promtaetsibila : quisquis 
Scriptoremque potest fatuumque etdicere ineptum: 
Hoc enût œre dato juris , qui considef intrà. 
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Peindre Caton galant , et Brutus dameret. 
Dans un roman frivole aisément tout s'excuse , 
C'est assez qu'en contant la fiction amuse. 
Trop de rigueur alors seroit hors de saison , 
Mais la scène demande une exacte raison. 
L'étroite bienséance y veut être gardée. 

D'un nouveau personnage inventez-vous l'idée T 
Qu'en tout avec soirmême il se montre d'accord , 
Et qu'il soit jusqu'au bout tel qu'on l'a vu d'abord. 

Souvent , sans y penser, un écrivain qui s'aime 9 
Forme tous ses héros semblables à soi-même. 
Tout a l'humeur gasconne en un auteur gascon 9 
Calprenède et Juba parlent du même ton. 
* La nature est en nous plus diverse et plus sage^ 
Chaque passion parle un différent langage. 
La colère est superbe et veut des mots altiers. * 
L'abattement s'explique en des termes moins fiers» 
Que devant Troie en flamme Hécube désolée , 
Ne vienne pas pousser une plainte ampoulée , 
Ni sans raison décrire , en quels affreux pays y 
Par sept bouches l*Euxin reçoit le Tanaïs : 
Tous ces pompeux amas d'«xpression$ frivoles , 
Sont d'un dédamateur, amoureux de paroles, 
n faut dans la douleur que vous vous abaissiez ; 
Pour me tirer des pleurs il faut que vous pleuriez. 
Ces graîids mots dont alors l'acteur emplit sabouche^ 
Ne partent point d'un cœur que sa misère touche. 

Le théâtre , fertile en censeurs pointilleux. 
Chez nous pour se produire est un champ périlleux. 
Un auteur ne fait pas de faciles conquêtes , 
n trouve à le sifHer des bouches toujours prête3» 
Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant , 
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Est opus ut placeat , formas versetur in omnes ; 
Nunc surgat, se nunc demittat, semper abundet 
Sensibus egregiis : liber, gravis, altus, amœnus 
Sit. Mirabilibus nunquàm non èxcitet^ atque 
Carminé conjungat currente stupenda stupendis, 
Cùiictaque quœdicit, facile retinenda, fideli 
Mente recondantur, longos maneantque perannos. 
Sic agit, inceditque^ hoc ore tragœdia fatur. 



Grandiùs ecce canens immenso carminé facto m 
Longum Epos , et iictis nixum est , et vescitur illis. 
Quorapiamur , ibinihilhaud adhibetur; ad omnem 
Rem accedit corpus , faciesque , animusque j fituna» 
Quœque Dea en virtus : prudentia Pallas habetur. 
Forma Venus. Non jam tonat œthra vapore , seé 

armis 
Jupiter instmitur , sontem quô terreat orbem. 
Terribili nautis pelagum turbante procfellâ , 
Fervidus est ira Neptunus , et increpat undas. 
Aéra pércuticns sonus haud est ampliiis écho ; 
Njf mpha est illacr jmans , Narcissi questa repulsam** 
Sic commenta serit prœstantia , seque poeta 
Millibus inventis oblectat , carminé ludens ; 
Ornât et attoUit ; decbratque augetque vicissim 
Omnia j sub manibus pubescunt deniquè flores*^ 



Forte sit JEneas , Phrygiis cum navibus encans , 
Adversis ventis Libycas dejectus in oras : 
Contigit hoc casu solito ; mirabilis haud est 
Fortunée lusus. Veriim ira Juno perenni 
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C^est un droit qu'à la porte on achète en entrant, 
n faut qu'en cent façons , pour plaire , il se replie ; 
Que tantôt il s'élève et tantôt s'humUie ; 
Qn'en noMes sentimens il soit par-tout fécond; 
Qu'il ^it aisé, solide, agréable, profond ; 
Que de traits surprenans sans cesse il nous réveille , 
Qu'il coure dans ses vers de merveille en merveille; 
Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 
De son ouvrage en nous laisse un long souvenir. 
Ainsi la tragédie agit , marche et s'explique. 

D'un air plus grand encor la poésie Épique , 
Dans le vaste récit d'une longue action , 
Se soutient par la fable et vit de fiction. 
Là pour nous enchanter tout est mis en usage , 
Toutprend un corps , une ame , un esprit , un visage; 
Chaque vertu devient une divinité , 
Minerve est la prudence , et Yénus la beauté. 
Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre , 
C'est Jupiter strmé pour eflrayer la terre. 
Un orage terrible aux yeux des matelots : 
C'est Neptune en courroux , qui gourmande les flots. 
Echo n'est plus un son qui dans l'air retentisse ; 
C'est une Nymphe en pleurs , qui se plaint de Nar- 
cisse. 4 
Ainsi dans cet amas de nobles fictions , 
Le poète s'égaie en mille inventions , 
Orne , élève, embellit, agrandit toutes choses , 
£t trouve sous sa main des fleurs toujours écloses. 

Qu'Enée et ses vaisseaux , par le vent écartés , 
Soient aux bords Africains d'un orage emportés ; 
Ce n'est qu'une aventure ordinaire et commune , 
Qu'un coup peu surprenant des traits de la fortune» 
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Relliquias Troùm divcrsa per œquora jactet : 
Illius ergo Italis arcens à portobus , istos 
iËolus ^olio indignantes carcere ventos 
Emittat; summâ placidum caputefferat undà 
Neptunus ; fréta verbo sedet , et aéra placet; 
Liberet is puppes ; detnidat Syrtibus : illa 
Miror ego, stupeo : capior , devincior illis* 
Qui si defuerint omatus , elanguescit , 
Versus et emoritur ; sine vi serpitve poesis. 
Orator timidus vates , aut fiigidus à quo 
Insulsa bistoricè narratur fabula , fiet. 

È Lib. 4. 

Ne tumeas blandis quibus olim laudibns e£fert 
Te sécréta cohors mirantùm , vanaque damans 
Semper io I quae scripta aures redtata ferebeynt , 
Non adem , yulgata , oculûm patientur acutam. 
Nota tôt auctorum crudelia fata. Tabemœ 
Tarn celebratusiadbùcGombaldus dauditorumbrâ. 



Omnes «ara audire , frequens consultor. Ab ipso 
Fors erit ut prodat fatuo sententia magni 
Ponderis. At quosvis tibi versus afflet Apollo , 
Ne subit6 lecturus eos , ad singula curras 
Tu loca i nec yatem magis hune imitére furentem 
Qui sua vana legens accentu scripta canoro-, 
Quemque salutantûm recitans adit , insequiturque 
Yersibus hos qui prœtereunt, vicisque lacessit. 
NuUum est cœlicolis usquàm venerabile templum^ 
Quo quis ab ejus se possit defendere musà. 
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Mais que Junon constante en son aversion. 
Poursuive sur les flots les restes d*Ilion ; 
Qu*Éole en sa faveur les chassant d'Italie , 
Ouvre aux vents mutinés les prisons d*Éoli^ 
Que Neptune en courroux s élevant sur la mer , 
D'un mot calme les flots , mette la paix dans Tair y 
Délivre les vaisseaux, des Sjrtes les arrache ; 
C'est là ce qui surprend, firappe, saisit, attache. 
Sans tous ces omemens le vers tombe en langueur; 
La poésie est morte, on rampe sans vigueur : 
Le poète n*est plus qu'un orateur timide , 
Qu'un &oid historien d'une fable insipide. 

Ch* 4* 

Ne vous enivrez point des éloges flatteurs , 
Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs 
Vous donne en ces réduits, prompts à crier mer* 

veille : 
Tel écrit récité se soutient à l'oreille , 
Qui, dans l'impression au grand jour se montrant ^ 
Ne soutient pas des yeux le regard pénétrant. 
On sait de cent .auteurs l'aventure tragique , 
£t Gombaut tant loué garde .encor la boutique. 

Ecoutez tout le monde , assidu consultant : * 
Un fat quelquefois ouvre un avis important. 
Quelques vers toutefois qu'Apollon vous inspire , 
£u tous lieux aussitôt ne courez pas les lire. 
Gardez*vous d'imiter ce rimeur furieux , 
Qui , de ses vains écrits lecteur harmonieux, 
AbcHtle en récitant quiconque le salue, 
£t poursuit de ses vers les passans dans la rue. 
n n'est temple si saint, des anges respecté. 
Qui soit contre sa muse un lieu de sûreté* 
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Rorsùs id admoneo : tîbi sit reprehensio dolcis ^ 
Ac docilis recto , nec mnssans , corrige mendas : 
Sed simul arguent , pudeat te cedere stolto. 

Sae|^ vir ignams, sublimis, acatolos , omne 
Oppognat qaod scripsens , ac fastidit iniqaè , 
Canmna etegreg^, et praedarè aodacia carpit. 
La^a viri frustra argumenta refellis : amat se 
Falso in judicio ; cœcusque ac debilis etsi 
Mente sit , aspectu crédit se cnncta tueri. 
Sunt metuendaejus monita ; haec, tu saepè, sequendo 
Dùm scopulom vitare putas, snbmergens undâ. 

Elige censorem solidum sanomqae , gubemet 
Quem ratio , illustretque scientia , qtdque sagaci 
Protinàs inquirat graphio cpiâ parte labores , 
Quamque tibi celare velis. Hic tollet inepta 
Jam dubia unus , et exsolvet tibi deniquè motum 
Relligione animum. Quo felici ille monebit 
AfEatu , currens quondàm mens vivida , pressa 
Arte nimis , violet leges , atque arte magistrâ » 
Non dubitet positos audax transtnittere fines. 
Rara sed est bic censor avis prudentior. Olim 
Carminé prœcellens, absurde judicat; atque est 
Yersibus insignis vates , et clams in urbe , 
Cui sint Yirgilius Lucanusque unus et idem. 

Aurem , scriptores , monitis advertite nostris. 
niane quœ vobis lautè finguntur , amari 
Vos cupitis l Prsecejpta ferens doctissima , ubiquè 
Musa juvet ; passim coujungat et utile dulci. 
Sanus eiiim nugarum spernit inanialector , 
Postulat atque suum ludus vertatur in usum* 
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Je VOUS Tai déjà dit , aimez qu'on vouâ censure , 
£t souple à la raison , corrigez sans murmure. 
Mais ne vous rendez pas dès qu'un sot vous reprend* 

Souvent dans son orgueil un subtil ignorant, 
Par d'injustes dégoûts combat toute une pièce y 
Blâme des plus beaux vers la noble hardiesse. 
On a beau réfuter ses vains raisonnemens , 
Son esprit se complaît dans ses faux jugemens ; 
Et sa foible raison , de clarté dépourvue , 
Pense que rien n'échappe à sa débile vue. 
Ses conseils sont à craindre , et si vous les croyez , 
Pensant fuir un écueil , souvent vous vous noyez. 

Faites choix d'un censeur solide et salutaire , 
Que la raison conduise et le savoir éclaire , 
Et dont le crayon sûr , d'abord aille chercher 
L'endroit que l'onsentfoible, et qu'on se veutcacher. 
Lui seul éclaircira vos doutes ridicules , 
De votre esprit tremblant lèvera les scrupules. 
C'estlui qui vous dira , par quel transportheureux, 
Quelquefois dans sa course un espiit vigoureux 
Trop resserré par l'art, sort des règles prescrites. 
Et de l'art même apprend à franchir les limites. 
Mais ce parfait censeur se trouve rarement ; 
Tel excelle à rimer qui juge sottement , 
Tel s'est fait par ses vers distinguer dans la ville , 
Qui jamais de Lucain n'a distingué Virgile. 

Auteurs , prêtez l'oreille à mes instructions. 
Voulez-vous faire aimer vos riches fictions î 
Qu'en savantes leçons votre muse fertile , 
Par-tout joigne au plaisant le solide et l'utile» 
Un lecteur sage fuit un vain amusement , 

Et veut mettre à profit son divertissement* 
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Scripta ammum vitamque mihi referentia f tête 
Contiiiuâ Yulgo monstrent gravitate verendum. 
Non equidem multi faciam iJlam ego moribus hos- 

tem. 
Qui turpis vepsu desertor honoris 9 et ausus 
Sonti virtutem calamo jam prodere , vultum 
Inficît , ac vitium idem reddit amabfle cordi. 

Nec tamen his fuerim numeralndus tristîbus ipse 
Ingeniis , quorum castis sententia amorem 
Omnibus à scriptis prohibet ; dùm divite scenam 
Omatu nudare volunt , clamantque Chimenen 
Rodrigumque dati culpandos esse veneni. 
Et lascivus amor , si dixeris ore pudîco , 
Nil mbvet obscœni. Dido , geme , teque venustam 
Prome mihi : damnabo ream , etsi fletibus adâens. 

Imiocuo vates yirtutis carminé custos 
Titillans sensus , non mollia pectora fœdat ; 
Flamma nec ulla nocens insond accenditur igni» 
Ergô âge , virtutem colito , pascatur et illâ 
Mens tua. Quanquàmanimus generoso roboreprœs- 

tet, 
Pectoris abjecti solet ïs redolere pudenda. 

Imprimis procùl hinc turpem, procùl esse jubebo 
Iiividiam ; rabies est illa maligna minorum. 
Non vitio sublimis eo corrumpitur auctor. 
laficitur médius, semper comitatur et illo. 
^mulus obscurus machina fulgentibus instat 
Ad proceres ; frustra in digitos sese erigit ; atque 
Deprimit excelsum , non impar fiât ut ipse. 
At nos indecores nunquàm labamur ad artes ; 
Nobis est rifec honor spreto quaerendus honore» 
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Que votre ame et vos mœurs peintes dans ro$ 

ouvrages , 
N'of&ent jamais de vous que de nobles images* 
Je ne puis estimer ces dangereux auteurs , 
Qui de l'honneur en vers infâmes déserteurs , 
Trahissant la vertu sur un papier coupable , 
Aux jreux de leurs lecteurs rendent le vice aimable* 

4e ne suis pas pourtaixt de ces tristes esprits , 
Qui bannissant lamour de tous chastes écrits , 
D'un si riche ornement veulent priver la scène , 
Traitent d'empoisonneurs et Rodrigue et Chimène» 
L'amour le moins honnête , exprimé chastement» 
N'excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir , et m'étaler ses charmes , 
Je condamne sa faute , en partageant ses larmes» 

Un auteur vertueux dans ses vers innocens , 
Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les sens ; 
Son feu n'allume point de crimmelle flamme : 
Aimez donc la vertu , nourrissez-en votre ame. 
En vain l'esprit est plein d'une noble vigueur , 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur« 

Fuyez sur-tout , fuyez ces basses jalousies , 
Des vulgaires esprits malignes frénésies. 
Un sublime écrivain n'en peut être infi^cté. 
C'est un vice qui suit la médiocrité. 
Du mérite éclatant cette sombre rivale , 
Contre lui chez les grands incessamment cabale , 
£t sur les pieds en vain tâchant de se hausser , 
Pour s'égaler à lui , cherche à le rabaisser. 
Ne descendons jamais dans ces lâches intrigues , 

j^T'^ons pointa ThQnneur par deboateuses brigues, 
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Nectîbiperpetuumsint, quœso , carminamuuus* 
Cultor amicorum sis $ sis fideique probatae. 
Haud satis est gratè lepidèque inludere libro ; 
Nos homines iater versari , ac vivere par est. 

En laudem propone tibi ; nec turpia spectes 
Unquàm lucra , viges claro qui nomine seriptor. 
Haud pudor , hattd scelus est, si praeditus alto 
Olim animo cupiàt pretium fructumque laboris. 
Nùm yero patiar laudatos , laudis et abnœ 
Pertaesos , cupidosque œris , queis yilis ApoUo 
Servit tjpographis , diviiiaque sordida âunt^ 



Ad Luscîniam» 

Cur queribunda tuos rénovas , Philomela , dolores , 

Diim te tristitiâ qtfeeque levare student l 
Ut tibi ait gratus , cùm vëre renascitur orbis ; 

Sôla ignés Dryadujn protegit uiîibra tuos. 
Jam procùl et Boreas hyberno frigore sœvit , 

Terra viret rursùs , inirsùs et œthra micat. 
Dulcis amans Cephali , Phœbeee nuntia lucis 

Rore tibi Floram divite flendo rigat.' 
Floribus involitans zephirus spargenda per agros 

Balsama , quœ tellus haiat odora , legit. 
Auscultât pennata cohors te muta canentem , 

Yenatorque tibi parcit et ipse férus. ^ 
Nec minus antiquum memorans miserata dolorem, 

Antè oculos càrœ fata sororis hàbes. • 
Infelix ,• eheu ! mala quàm pejora recordor ! 

Quœ tuleris luges , lugeo quelque fero* 

Que 
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Que les vers ne soient pas votre ëtemel emploi. 
Cultivez vos amis 9 soyez homme de foi. 
C'est peu d'être agréable et charmant dans un livre , 
Il faut savoir encor et converser et vivre. 

Travaillez pour la gloire, et qu'un sordide gain , 
Ne soit jamais l'objet d'un illustre écrivain. 
Je sais qu'un noble esprit peut , sans honte et sans 

crime , 
Tirer de son travail un tribut légitime : 
Mais je ne puis souffrir ces auteurs renommés , 
Qui dégoûtés de gloire et d'argent affamés y 
Mettent leur Apollon aux gages d'un libraire , 
£t font d'un art divin , un métier mercenaire» 

uiu RossignoL J. B. Rousseau. 

Pourquoi , plaintive Philomèle , 

Songer encore à vos malheurs , 

Quand , pour apaiser vos douleurs , 

Tout cherche à vous marquer son zèle l 

L'univers à votre retour 

Semble renaître pour vous plaire 9 

Les Dryades à votre amour 

Prêtent leur ombre solitaire ; 

Loin de vous l'aquilon fougueux 

Souffle sa piquante froidure ; 

La terre reprend sa verdure ; 

Le ciel brille des plus beaux feux ; 

Pour vous l'amante de Céphale 

Enrichit Flore de ses pleurs , 

Le zéphir cueille sur les fleurs 

Les parfums que la terre exhale ^ 

Tome IL E 
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£t cùm fepre tibi caret natura levâmes , 
Suspirape vetor , âetibus atque frui« 






Arguitur Phœbu^» 

Tnix pater atque injuste Deus , iquo gîgnîtur anrum , 

Cur adeô proies indiget œre tua î 
J)iim celeres , crudelis equos currumque gubemas, 

Cur tua , die , proies cogitur ire pedes ? 
Ambrosiâ dùm tu satiaris, nomen inane 

Cur jactans proies occidit illa famé l 
Nostros vestis agros j quamvis temnenda , superba ^ 

Vestitu proies cur tua penè caret ? 
3plendida condecorat tibi regia tecta supellex , 

Cur tam nuda tuis obvenit usquè donius l 
Natis ergô pater sis mollior j utque pusilli 

Jles tibi constet, opes da. modô^ Pbœbe-, bonis. 



Pour entendre vos doux accens , 
Les oiseaux cessent leur ramage , 
£t le chasseur le plus sauvage 
Respecte vos jours innocens. 
Cependant votre ame attendrie 
Par un douloureux souvenir , 
Des malheurs d'une sœur chérie 
Semble toujours s'entretenir. 
Hélas 1 que mes tristes pensées 
M'of&ent des maux bien plus cuisans 1 
Vous pleurez des peines passées , 
Je pleure des ennuis présens ; 
Et quand la. nature attentive 
Cherche à calmer vos déplaisirs, 
Il faut nfiéme que je me prive 
De la douceur de nves soupirs. 

Reproches à Phébus» 

Père cruel , injuste Dieu , 
Qui produis l'or par ta puissance , 
Pourquoi toujours dans l'indigence 
Tes enfans en ont-ils si peu ? 

Apprends-moi , père sans pitié , 
Tandis qu'avec éclat tu guides 
Ton char et tes coursiers rapides , 
Pourquoi tes enfans vont à pied l 

Enorgueillis d'un titre vain , 
Pourquoi , tandis que l'ambrobip 
Selon toïi gré t^ ras^sie , 
Tes enfans meurent-ils de faim l 

Par toi nos champs sont revêtus 
Des ormmeijfi Ie3 pins sum^les. ^ 

E z 
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Manê. 

Sidéra pallcscunt ; repetunt sua vêla tenebrae : 
Umbra fit ut nubes , toltitur atque fugit. 

Has lux insequitur , noctem pulsatque siientem : 
Aurorœ radiis jam rubet ecce polus. 

Vixque papaveribus coopertus currum ebeiiinum 
3ojiuxusi adit : circùm Somnla vaua volaut*. 



Jpx lihetto 'suppUct ad Ludoyîcum XI f^ ^ de 
quâdam BJiodani insuld quam ejus Ministri 
regno vii%dicabant y excerptum Tetrastêchon^ 

Quid tibi prœstaret , Gallorum maxime reçtor , 
Congçstm sabttlis aolapidosus agerT 
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Pourquoi fiers , quoique méprisables , 
Tes enfans sont-ils presque nus l 

Dans ton palais sont rassemblés 
Cent trésors dont il est la source. \ 
Pourquoi tes enfans , sans ressource , 
Sont-ils toujours si mal meublés l 

Uses-en donc plus tendrement > 
Traite tes enfans en vrai père : 
Et pour qu'il ne t'en coûte guère , 
Enrichis les bons seulement. 

Le Matin, Beruis» 

Le. feu des étoiles Mais, déjà Faurorô 

Commence à pâlir j Du feu de ses yeu^ . 

La nuit dans ses voiles Embellit et dore 

Court s'ensevelir. Les portes des Cieux..« 

L'ombre diminue , Le Dieu du repos ^ 

Et comme une nue Couvert de pavots , 

S'élève et s'enfuit : Remonté avec peino 

Le jour la poursuit ; ' Sur son char d'ébène» 

Et par sa présence , Dans les airs portés , 

Chasse le silence , Les aimables Songes , 

\ Enfant de la nuit... Suivis des mensonges , 

! Sont à ses côtés.... 

Fragment d'un placet à Louis XJf^y à Vocca* 
sion dune île du Rhône dont VEtat voulait 
s'emparer; ^par Rx^ubin, de t ancienne aca-^ 
demie d'Arles. 

Que seroit-ce pour toi , grand monarque des Gaules^ 
Qu'un tas de sable et de gravier l 

E 3 



Quô mea , qiiô tandem foret iiisulà ? crescit în illâ 
Sola salixs tibi, tex-, laurtis at utta plàcet. 

^c? imper ator^m. DéstU^^^ in firteiio ^pud viciim 
^ MarengoçQnvnissQ eœsmn» 

Dux, moreris, moreiis fortissime ! nomenetaevum 
Num simul aetemùm disperitura putas ? 

In vastis te mœstus Arabs , te narrât arenis i 
Te sobofi soboles dicet et usquè suse. 



Bonaparte. 

Ignis , terra , fretiim , simul huic infesta fdéft'è : 
Res orbi felix ! heèc ^a vicît ovans. 



Extemporale imagini D» Buffleri subscripturiu 



.'il 



Ipse suam. vati pith^ram commisjfjApollo, 
Ipsa Çharis<jue vixp, cuique placere dddit» 

Non admirarî., versus fi legeris-, .^Uum , 
Nficnoai, si mores n^ris, amare nequis. 

Facto- ali^uantô past Bertini mortem carmina 



1 
» 1 



AbsltiRtin tiÀiulthrh ciHiaràîli'BèVfittiis âttiôenamf \ 

ïngeniTOs ile^af 'PaViiius ofe moaôs. ' 
Hît^ Tuerat V^elis festfvnô câtYniné'Cy^us ) 

Ac tenerœ tenera est ille coluttiba deœ. 
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Qiie faire de mon île l il n y croît que des saules , 
Et tu n'aimes que le laurier. 

Au général Desuix , tué à la bataiUe de Ma- 

rengo^ Fontanes. 

Tu meurs , brave Desaix ! tu meurs ! ah ! peux-tu 

croire 
Que l'éclat de ton nom s'éteigne avec tes jours ? 
L'Arabe , en ses dés<sitS) s'entiieéeiftt de ta gloire \ 
£t ses' fils à leurs Âls la redii^iilf toujours. 

Bonaparte. Damin. 

Il eut pour ennemis le feu , la terre et Tonde : 
Il en a triomphé pour le bonheur du monde. 

Impromptu mis sous le portrait de Boufjlers. 

Valmalète. 

Phébus lui confia sa lyre, 
Des Grâces il reçut l'heureux don de charmer \ 
Sans l'admirer on ne sauroit le lire , 
Ni le oonnoître sans l'aimer. 

Vers faits i/uelque temps ^aprês *ia m^rt de 

Bertin, FayoUe. 

Bertin vient d'emporter sa lyre dans la tombe j 
Pamy répète encor sqs accens ingénns ; 
L'un est le cygne de Vénus , 
L'autre en est la tendre colombe. 
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De tragœdâ Vestris. 

i^uœdea subVestris specie scenamomat \ agentem 
■ Audi, Melpomenes 5 aspice, Cypris erit. 



Epigramma. 

Hic stolidus vates Phœbi se crédit alumnum : 
Sic scarabœus avem , si volet , esse putat> 



Ad dominum Pelîegrin, 

Dis geminum Flaccum geminis decemo dicandum: 
Antiquum Veneri, Mulciberoqué novum. 



Ad ZeîpJiiram , de veste acu ah eâ pictâ. 

Ergo Minerva tuum laudem est exemplar ad om- 
nem : 
Sùnt simul illius mens tibi , vox et acus« 



Ad dominum la J^remblaj^e. 

Is visu pulcher , quem convenis , ille Lemanus , 
Atrum Cocjti jam mihi littus habet. 

Orphçus es , subiens illos à lumine fines , ' 
Ut recrées cantu tristia régna tuo» 
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Sur Mad. Vestris. Urb* Domergue* 

Quelle divinité sous les ti^aits de Vestris » 
Descend des Cieux pour embellir la scène l 

Qui la voit , la prend pour Cyprîs ; 

£t qui Tentend, pour Melpomène. 

Epigramme* Gobe t. 

Ce riniaiUeur à tête folle , 
Fait des vers , et se croit favori d'Apollon : 
Il est semblable au hanneton , 
Qui se croit oiseau quand il vole» 

A l'abbé Pellegrin* 

On devroit , soit dit entre nous , 
A deux divinités offrir tes deux Horaces : 
Le latin à Venus ^ la déesse des grâces ; 

£t le françois à son époux. 

A Zeîphire , sur une veste brodée de sa main» 

La Dïxmerie. 

Minerve , en tout , fot donc votre modèle I 
C'est peu de réunir ses plus rares vertus , 
Vous y joignez encor ses autres attributs : 
Vous pensez, vous parlez et vous brodez comme elle* 

A La Tremblajre. Voltaire. 

Ce beau lac de Genève où vous êtes venu ^- 
Du Cocyte bientôt m'offre les rives sombres; 
Vous êtes un Orphée , en ces lieux descendu j 

Pour venir enchanter les ombres. 
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EpHaphitan. 

Hîc jacet impUciti , itott'Adctistwc^er^cerviî 
Fuixctus spemvit vivére : Vivus bMtè 



Medlcù Caîi^t. 

Te rapit ad lectum pietas , talrete^ dt)ïoris :: 
Te praeit ecce quies , te seqaittiï'qtre saltis. 

Distichon scr^èptunt Déarue D» jélèe^grùùn^ 

Decipit , ah 1 fallax te ma^môré ficta Diana : 
Ne sis Actœon , mox fuge j spirat enim* 



jiEtas Aurécu 

O prisci mores ! commenta , ô dulcia vatum ! 
. Fabula quse &igit , quid vetat hœc fieri l 
Quid, minime deceat callemus , quid sit honestum» 
In cœlum virtus tollitur j ipsa jacet» 
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Epitaphe^ Rousseau. 

Ci-^t l'anteur d'on ^ôe livre , 
Plus embrouillé que savant. 
Après sa mort il crut vivre , 
£t mourut dès son vivant. 

Au médecin Calyet* Pàid. 

Lorsqae vers la douletn* la pitië te cottduk , 
Le calme te précède , et la santé te suit. 

Distique mis an bas de la Diane d* AUegrainm 

Guichard. 

Sous ce marbre imposteur, toi que Diane attire , 

Grains le sort d'Actéon j tu vois qu'elle respire. 

«^ 

Siècle d'Or* Bernis. 

mœurs du siècle d*or ! ô chimères aimables ! 
Ne saurons-nous jamais réaliser vos fubles î 
Et ne connoltrons-nous que Tart infriïctuettK 
De peindre ia. vertu, sans être vertueux. T 
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PHIL.ELPHE. (François ) * 

C. Julius Cœsar» 

Sum genus -^neadum Caius cognomine Cœsar 
Julius : Assyrios , Cyrum Macedumcpie ferocem 
Qui juvenem probitate animi , qui corporis acer 
Yiribus exsuperans , fueram pater uriâs et orbis» 



P O L I G N A C. (le Cardinal de) ** 

Deum existerez 

Félix qui veras avidus cognoscere causas, 
Sensus assurgït supra , nuUumqne secutus 
Ductorem , prœter lumen rationis amicum 
Vimqqe animi , reliquis mortalibus invia tentât 
Ipse loca , explorât rerum caput , atque per omiics 



* Naquit à Tolentin en 1398, et mourut à Florence en 
j48i. Ses talens furent très-précocea. Dès Tâge de 18 ans 
ou lui confia une chaire d'éloquence > qu'il remplit de U ^ 
manière la plu» brillante. 

** Né au Puy-en-Velaî en i66i> mortàPamen 174 '' 
brilla d'abord dans le monde par les agrémens de son eS' 
prît et par les charmes de sa société. Il s'illustra depuis 
dans deux carrières bien différentes : celle des négociation' | 
et des ambassades , et celle des art» et des sciences. Eg^' 
lement animé du zèle de la religion et du goAk de la poésie 
JUktiaei il se plaça parmi Les psemiers modèles daos ce des* 
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PHILELPHE. ( Françob ) 

C, Jules César. 

Je suis issu du sang d'Enée ; les rois d'Assyrie , 
Cyrus , le jeune monarque de Macédoine , célèbre 
par son intrépidité , n'ont eu ni ma droiture d'ame , 
ni ma force de coi^s : j'avois été le père de Rome 
et de l'univers. 



POLIGNAC. (le Cardinal de) 

Existence d'un Dieu, Trad. de Bougainville» 

Heureux celui dont le génie s'ëlevant au-dessus des 
sens , yole , guidé par la raison , à la découverte 
Aes véritables principes , et perce le sombre voile 
qui dérobe aux mortels les mystères de la nature! La 
faveur équivoque des rois , les faux biens que dis- 
tribue rincqnstante fortune, les malheureux plaisirs 



nier g;enre, par son Anti 'Lucrèce. Il combat dans ce poème 
les dogmes et la morale du flédui^ant apôtre d'Epicure , 
avec une solidité , use abondance et une facilité qu'on ad- 
Aîre. Il est fâcheux que pour détruire le système physique 
de Lucrèce, il lui a^t opposé celui de Descartes au lieu 
de celui de Newton. On a fait ce quatrain pour soa 
portrait : 

Aux talens du Plrëe , \ ceux de rHëllcon » 
Poiif^nac joignant la sagasse » 
En Grèce auroit été Platon , 
A Rom? eût efi«eé-l.ncrè:cev 



\ 
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Civibus ut tandem non vellera muricë tincta ^ 
Non aurum aut gemmas , ast aurea dicta ferentes i 
Ditarent patriam nova per commercia yen 



• • • • * 



Mens. M. cuncds praesit communis oportet; 
Corporis arcanos quae possit adiré recessus , 
Et latebras animse , facilique impeller e nisu 
Quidquid erit promtiîm ad nutus , et rite paratum; 
Ut simul optati possint erumpere motus. 
Illius effîcere est , nostra est optare facultas. 
Talia si verô praesensque , potensque requirunt 
Numinis auxilium y credes nil Numiae egcre. 
Quœ nobis etiam nec percipieutibus y imô 
Saepiùs invitis , hoc nostro in corpore fiunt ; 
Queis tamen et finis suus est et provida causa l 
Hoc Numen, Quinti, mentem cum corpore junxit; 
Quœ nul! à per se poterant ratione ligari : 
Fœderis et sequimur leges , quas fœderis auctor 
Instituit i geminis hominem constare jubendo 
Naturis : ut mens per se discemere verum , 
Per sensus res corporeas apprendere posset , 
Et capite ex utroque suum mundique parentem» 
Nam quis non videat , finitae si brève corpus 
Subjicitur menti , mens (pianta sit illa , supremo 
Quae régit arbitrio vastum quem condidit orbem l 
Non poterit sine consiiio tam parva moveri 
Machina , tam fragilis ; te judice , tanta regetitf* 
Mentis inops I Gredant Epicuri de grege porci; 



pour étudier les monumens de la savante antiquité. 
Utiles voyageurs qui, rapportant à leurs ciloj-ens, 
non des laines teintes de pourpre , non de Tor et 
des pierreries , mais de précieuses vérités , les 
enrichirent par un commerce jusqu'alors inconnu... 
• *• ••*•••.•.••*.• 
Il faut que nous soyons tous assujettis aux lois 
d'un Être intelligent , qui joigne à la connoissance 
de nos plus secrètes pensées un empire souverain 
sur nos organes , qui ébranle au premier cri de 
notre volonté , ceux que rien n'altère , afin que ' 
les opérations de notre corps répondent sur le 
champ aux vœux de notre ame. C'est à nous de 
désirer , à lui d'agir. Mais si les mouvemens subor- 
donnés à notre ame , ne peuvent être produits sans 
le secours d'une Divinité toute-puissante , combien 
ce secours est-il nécessaire pour tous ceux qui 
s'exécutent dans notre corps , sans que nous y 
pensions , souvent même malgré nous , et qui 
cependant ont un principe , et tendent vers une 
fin? C'est à cette Divinité, Quintius , que vous 
devez attribuer l'alliance de l'ame avec le corps. 
Le Tout-Puissant pouvoit seul triompher de l'oppo- 
sition de ces deux êtres. Auteur de cette union , il 
la fondée sur des lois immuables : il a fait de 
l'homme un composé de deux substances , afin que 
l'ame , par elle-même capable de connoitre la 
vérité , pût , avec le concours des sens , percevoir 
les objets corporels , et s'élever par ces deux 
routes à la contemplation de son auteur , du prin- 
cipe et du Maître de l'univers. En effet , peut-on 
se reconnoitre et refiiser de rendre hommage à la 
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yariorum animalium Indvstria» 

Quippè rccordari , sendre , audire , videre , 
Olfaclu y gustu , res et secernere tactu , 
£t fugere atque sequi cernuiUur, et artibus ud : 
Iiiternosse suis edam medicamiaa morbis , 
Et varias inter légère hanc, quae proderitherbam: 
ludè voluptatis sensu pariterque doloris , 
Laetitia et luctu , spe vel formidine taiigi ; 
Sic et amore et amiciliâ , stimulisque vicissim 
Irarum atque odii : varioque cupidinis <estu 
Currere ad illecebras j ultroque ac spoiite moveri ; 
Insuper et morem gerere et mansuescere cultu î 
Blanditiis dekctari , et parère flagello« 



Hinc aliquas vitiis , aliqnas virtutibus oliin 
Insignes dixêre feras : hominique fuisse 
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tyivinitë î Si ce corps périssable est soumis aux 
ordres d'une intelligence bornée , qœlie doit être 
rintelligeitce, dont le poiivt>ir a tout créé, dont la 
sagesse gouvieme tout? Une machine aussi petite '^ 
aussi fmgile que la nAtre^ ne peut être muesané 
dessein; et les mouvemens d^une madone aussi 
grande que le inonde , n'auront d'autres iois que 
les caprices du hasard ! Laissons cet absurde sen* 
timent aux disciples gmssiers d'Épicàne. 

-N. 

Industrie de divers aiùmaux. 

«^.les animaux ont tde la ménfomet du s&séïxtï&titz 
ils voient , ils entendent. Capables de distif^guer 
les objets par l'odorat , le <tact et le goât , ils 
peuvent , suivant ^'ils en sont "frappés , y tendre 
ou les fuir : pour ariiver à leur but , ib savent 
employer ki ruse. Instruits des remèdes conve- 
nables à leurs mal£tdi^'9 its dioisissent dans un/ 
grand nombre de failles le spécifique auquel en 
est attachée la ^gaéris(>k>. Le plaisir et la douleur, 
l'afiSictibn et la- joie , l'espérance et la crfeiinfté 
agissent sur eux comme s*r ïlous. De l'amitié , de . 
l'amour , on les voit passer aux transports de la 
colère , à ceux de la liaifite \ et susceptibles do 
toutes sortes de^ désirs' , ^e -livrer à ce qui les 
charme , aVec ceWte vive ardeur qu'inspirent les 
passions. Nés libres , ils se meuvent volontaire-* 
ment. Soumis , et pour ainsi dire humanisés par 
l'homme , ils aiment les caresses , ils redoutent les 
châtimens , ils obéissent même aux menaces. 

De là vient qu'on a de tout temps attribué cer- 
tains vices à quelques-uns , ceitainefs vertas à d'au> 
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Piimitùs exemplo , atque opéra ad côiïipluûra 

magistras : 
Ut canis occultum silvis deprendere damairi 
Nare sagax , et odora sequi vestigia prœdœ , 
Yenari docuit. Super hoc miracula narras; 
Quo desiderio , quà sollicitudiue raptus 
Amissum perquirat herum , tandemque reperto 
Gestiat exultans ! custos quàm fidus et audax 
Crédita terrilico latratu limina servet 1 
Arceat à stabulis furesque , luposque rapaces , 
Atque yagas prudens reddat prœsepibus agnas : 
Tùm cornes ipse vice, quoties benefacta rependejis 
Aggredicntem anrds irruperit acer in hostem ; 
Aut occisorem morsu patqfecerit ultor. 
Nam cur dissimulem vulgè quœcumque feruntur î 
Forte etiam insidias vulpes , artemque latendi ^ 
Perque canaliculos fodiendie subtus arense 
^ Monstravit fecitque viam ad qu(erenda metalla j 
Undè homines docti ccteperunt viscera terrae 
Rimari , excisosque manu subvertere montes. . 
Et , nimis , ah I nisi nos odiis acuisset ad arma 
Ipse furor , stragem violens lupus atque ruinam , 
Magnanimusque leo docuisset preelia belli. 
Prosilit ad pnnedam rapidus leo , Caesar ad orbis 
Imperiuin : finis , fateor , diversus utrique ; 
At non dissimiles pugnœ , labor unus et ideoi 
Quo cœnam fera , quo regnum sibi comparât héros* 
Et quid non elephas , quid mimo simia gestu 
Non prœstat; vafra et fêles, saltator et ursus-f 
Lucifuga cnutrit truncatos noctua mm^es, 
Ne ingiant y prœdamque sibi gnatisque saginat» 
Paxillos in aquam prlmus deiigere castor 
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très , comme leur caractère distinctif. De là cette 
opinion , que les animaux ont en plusieurs points 
servi de maîtres et de modèles à l'homme. Nous 
apprîmes à chasser, en voyant lé chien suivre d un 
pas sûr les traces de sa proie , ou la découvrir avec 
sagacité dans Tëpaisseur des forêts. Que de traits 
frappans offre la conduite de ce merveilleux ani- 
mal I Fidèle , prudent , intrépide , il veille à la 
sûreté de nos demeures > il conduit , il garde un 
troupeau nombreux ; il fait rentrer les brebis dans 
leurs parcs ; il en défend l'abord aux ravisseurs. 
Quelle inquiétude , quels regrets ne montre-t-il 
pas, lorsqu'il a perdu son maître? Quelle joie 
quand il l'a retrouvé ? Plein de reconnoissance , il 
s'expose , pour le tirer du péril , aux coups d'un 
assassin ; et si ses courageux efforts ne peuvent 
sauver ce maître si cher, il le venge : son achar- 
nement , ses morsures dénoncent le meurtrier. 
Peut-être aussi le renard nous aura-t-il appiis à 
dresser des pièges , à fouiller les entrailles de la 
terre , à percer les montagnes ? peut-être devons- 
nous à l'imitation de quelqu'une de ses manœuvres 
la découverte des métaux? Et la guerre elle-même , 
cet art funeste et déplorable , tant de féroces ani- 
maux ne l'auroient que trop enseignée aux hommes, 
si les hommes , instruits par leur propre fureur , 
n'eussent pas été d'eux-mêmes altéi'és du sang do 
leurs semblables. Le lion se jette sur sa proie; 
César envahit le sceptre de l'univers. Avec des 
vues différentes , tous deux usurpateurs , ils usent 
de la même violence : l'animal pour assouvir sa 
i^ixTK sanguinaire , le héros pour orner du diadème 
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Mensibus incumbat calidis , tectoque recondat 
Providà congestas hyberiia iii pabula messes ; 
Erudiens mortale genus , tardamque pigrorum 
Desidiem increpitans hèbetemque ad muniasensum^ 
Cernis ^ ut uvidulos libans apis aurea flores 
Decerpit lentum humorem , et salsugine dulci 
Telluris medicatum adipem , pretiosaque cœii 
Munera , purpureis sparsim gemmahtia mappis 9 
Et rorem exsugit , quem concoxêre tepentes 
Primitiœ radiorum et.blanda exordia lucis. 
Inde domum revolat spoliis fragrantibus uda , 
Serpylloque thymoque gravis , prœdâque superbit» 
Tùni lectas partitur opes 5 sexangula primùm 
Horrca dùctilibus ceris , cratesque favorum 
Per forulos et cancellos quincuiice politâ 
jEdificans. Credas musivum opus , oi*dine comtum 
Dcedaleo ; Ëuclidisque omnes didicisse figuras , 
Fabrilesque diù docilem excurrisse per artes : 
Sic ad libellam conciiinè, sic ad amussim 
Cuncta ; cavis adeô vaginis limpida forma est 
Et uitor; ingeniumque et mira industria lucent. 
His tandem dites epulas , prœsaga futuri, 
Condere amat: cùm tristis hiems nudaverit orbeni , 
Omniaque ingratâ torpedine capta jacebunt , 
Mellç suo tacitos inter saturanda pénates. 
Prcetereà , si quœ latebris pçraguntur in illis 
Investigare est , quot erunt memoranda î Fovetur 
Publica res : fraternus amor , mens omnibus una. 
Sunt mores apibus , sunt jura , ducemque sequntur. 
Et sua quemque manent obeunda negotia civ^m. 
Est quoque militiœ labor ac decus ^ arma capessunt 
Pro patrià exiguisque focis : sunt agmina saepè 

alléguer 
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alléguer ici l L'infatigable fourmi travaille tout 
1 été pour remplir ses magasins , de ce qui doit 
pendant l'hiver assurer 5|i subsistance : modela 
parfait du citoyen , sa conduite est une leçon pour 
ces hommes dont la coupable mollesse prétend 
aux avantages de la société , sans en partager les 
travaux. Voyez avec quelle légèreté l'abeille vol- 
tigeant sur la surface humide des fleurs, en tire 
une gomme parfumée , pompe la sève qui s'y 
porte du sein de la terre , et leur enlève ces perles 
liquides et transparentes , qui répandent un si vif 
éclat sur le bord de leurs calices ; voyez avec 
quelle ardeur elle recueille les brillantes larmes 
de l'aurore , échauffées par la douce chaleur des 
premiers rayons du soleil. Chargée de serpolet et 
de thym , elle revole ensuite vers la ruche j et fièr© 
du succès de sa "course , elle y dépose une moisson 
qu'elle n'a pas faite pour elle seule. Pour la ren- 
fermer , elle bâtit avec une cire qui s'étend à son 
gré , des cellules hexagones , qui , s'appliquant les 
unes aux autres , foi^ment un échiquier dont les 
cases sont séparées par des cloisons. Onprendroit 
cet ouvrage , digne du génie de Dédale , pour le 
chef-d'oeuvre d'un habile architecte consommé 
dans la science d'£uclide , et qu'une longue étude 
instruisit à fond de tous les arts. Telles sont lapro- 
I poilion, la justesse qui régnent dans toutes les par- 
ties Se l'édifice : tant les alvéoles sont clairs et 
ti'ansparens , tant il brille de dessein et d'adresse 
dans leur merveilleuse structure. L'abeille pré- 
voyante y fait avec soin de grandes provisions do 
«ùel; elle vivra de ce nectar, fruit de ses travaux. 
Tome //• F 
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Missa colonorum , noya qui procùl oppida condanf;^ 
Et gentîs leges , ritus , nomenque propagent, 
i^uid majus meliusve hooninum sapientia prœstaU 



...» Yidi quà turbidus ire Danastris 
ïncipit y ac patulosi Dacorum adlambere campos , 
Ucraniâ in pingui , quâ non felicior olim 
Terra fuit , dùm bello acres habuêre Gosaci , 
Nunc stat'iners nulloque exercita vomere tellus; 
Vidi belligeras acies et castra ferarum , 
Queis color haud cunctis unus > nigrantia terga 
Sunl aliis, fiilvœque aliis per corpora setae^ 
( Bambaces patriâ dixerunt voce Poloni) 
Vulpinum genus j innocuo ni vivere pastu 
M os esset, penitùsque animanti ignoscere praedar. 
^am Tiride$ pppulaatur agros , specubus^ue pro«- 
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lors(]tie les frimas auront dépouille la terre , et 
que toute la nature languii^a sans ame et saas vie» 
Que sera-ce si vous portez un œil attentif sur ce 
qui se passe de plus secret dans Imtérieur de la 
ruche î Que vous découvrirez d'objets dignes d'ad- 
miration ! On y travaille avec ardeur pour le bieoi 
de la société ; une vive tendresse en unit les mem*' 
bresy un même esprit les anime. Les abeilles ont 
des mœurs , des lois , un chef ^ chacune d'elles fait 
partie d'une républicpie , a son département , ses 
fonctions à remplir. L'art militaire a pour elles 
des charmes. Sensibles à la gloire qui l'accom- 
pagne , et peu touchées de ses dangers , elles s'ar« 
ment pour la défense de leur patrie. Souvent de 
nombreuses colonies en sortent pour fonder au 
loin de nouvelles villes, pour étendre les lois, le 
nom et les usages de la nation. Que peut faire de 
plus grand , de plus beau , toute la sagesse à^» 
hommes ? . . . . 

Dans la fertile Ukraine , terre à présent inculte , 
mais où régna l'abondance , tant qu'elle eut les 
belliqueux Cosaques pour habitans ^ j'ai vu rangées 
en bataille des troupes nombreuses d'animaux sau-^ 
vages , ennemis irréconciliables , quoique d'une 
même espèce , et distingués seulement par la cou- 
leur. Les uns sont fauves, les auti*es noirs. En Po- 
logne on Les appelle baubaques : c'est une sorte de 
renards , mais ils ne vivejA que des productions 
de la terre. Ib se contentent de moissonner de 
vertes campagnes , d'amasser dans leurs retraites 
souterraines des provisions de fourrage ^ et c'est 
la possession de ces cavernes ou de ces prairies ^ 

F a 
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Suffodiunt ; ac de kitebris et gramme certant. 
Quales inter se populi quos flamine magno 
Dissociât Rhcnus , campos et littora propter 
Bella geinint : acuit totas hinc G allia vires , 
Atque illinc toto Germahia robore pugnat. 
Ergô ubi villosas pecudes excivit ad arma 
Laudis amor férus , et vincendi cœca libida , 
Plebem iracundam vomit undiquè terra caveniis. 
Ociiis ecce fremunt : vasto micat oequore miles 
A gminibus primùm sparsis atque ordine nulle j 
Tùm varias ineunt, certo rectore, cohortes. 
Utraque in optatis metatur castra viretis , 
Expanditque suos acies adversa maniplos : 
Quîn et utrinquè pares animos, eademquevideres, 
Non sine terrifico strepitu, praeludia pugnœ. 
Ut Mars accensus cantu , signumque ululatus , 
Ceu tuba rauca , dédit ; concurritur impete magno , 
Miscenturque agiles turmse ; furit hostis in hostem 
Discolor , effusoque madens rubet herba cruore : 
Spesque, metusque modo hanc, modo partem deserit 

illam. 
O quot solertesque dolos et fortis^ facta 
Observantùm oculis adimit certaminis horror i 
Altéra pars tandem fato meliore triumphat : 
Victa fugit , secura procùl sibi pabula quœrens* 
Nec seqùitur ftisam , at déserta cubilia victrix 
Occupât ; et partis grassari gaudet in arvis^ 
Verùm in captivos, dbminorum provida iniras 
Soevitia exercet pœnas : mœsta âgmina condunt 
In foveis , coguntque omnes servire per annos. 
Atque ubi tempestas brumâ veniente rigescit , 
Ji't çomplenda inonet secto cellaria fœno , 
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qui fait Tunique sujet de leurs querelles. Ainsi les 
peuples que sépare le large et profond canal do 
Rhin , se disputent par de sanglantes guerres Tem» 
pire de ses bords. D'un côté l'Allemagne ras- 
semble toutes ses forcés ; la France oppose do 
l'autre tout le poids de sa puissance. Lors donc 
qu'un amour farouche de la gloire , et qu'une 
aveugle passion de vaincre s'emparent de ces féroces 
animaux , la terre , du sombre creux de ses ca- 
vernes , vomit un peuple de combattans furieux» 
Leur frémissetnent annonce l'ardeur qui }es anime* 
Ils se répandent d'abord dans la plaine , divisés 
par pelotons et sans ordre ; mais bientôt on les 
voit former , sous un chef, dififérens bataillons* 
Les deux armées tracent leur camp dans la prairie 
dont la conquête est l'objet de leur ambition , et 
chacune se range sur une ligne opposée. De part 
et d'autre vous verriez les mêmes transports ; le 
combat est précédé par les mêmes préludes c[u'ac- 
cwnpagne le bruit le plus terrible. Un cri guer- 
rier donne le signal. Animés par ces sons efirayans, 
ils se livrent à leur impétueuse fùveur. Tout se 
choque , tout se mêle en un instant j les coups se 
confondent ; la couleur montre à chacun l'ennemi 
sur lequel doivent tomber les siens , et la terre 
rougit inondée de sang. L'espérance et la crainte 
passent tour à tour d'un parti dans l'autre. Com- 
bien de ruses , combien de ti^aits d'une bravoure 
héroïque l'horreur du combat ne dérobe-t-elle pas 
aux yeux des spectateurs l Enfin la victoire se dé- 
clare ^ les vaincus prennent la fuite , et. vont 
chercher loin de là des pâturages plus sûrs. L'armée 

F 5 
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Protinùs ad messem^ducunt servata ferendam 
Mancipia ; inversisque solum premere atquesnpiiii^ 
Corporibus , tùm ciura jubent attoUere sursùm , 
Quatuor crectis perstent ut gramina palis : • 
Inde oneraut caudâque trahunt animantiaplattstrax 
Erasoque vias miscrorum tergore verrunt. 



PONTANUS. * 
Laurinœ è tufnulo loqueati respondet VialoPi^ 

L A u R I rr A. 

Heec laurus mihi dat titulos , famamque sepultœ y 
Quœ quondàm vivee no mina clara dçdit. 

Sub lauro Laurina tegor : mea vesdt et ossa 
Laurus , et ipsa meo vescitur è cinere. 

Per me igitur vivit laurus , Laurinaque vivo 
lii lauro , et vitae jmutua cura sumus... 



* Naquit à Ceretto en i4^6, et mourut en 1626^ â 951 
ans. Sa prose étoit aussi pure que ses vers. Maiheureuso^ 
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victorieuse , sans les poursuivre , s'empare aussi-^ 
tôt des cayémes abandonnées , et se borne à ra-» 
vager les prairies qu'elle vient de conquérir. Mais 
la prévoyante cruauté des vainqueurs fait subir à 
leurs prisonniers des peines d'une espèce singu* 
lière. Ils ne se contentent pas de les renfermer 
dans des fosses profondes , et de les condamner 
aux rigueurs d'une prison qui ne finit qu'avec leur 
vie. Lorsque les premier» frimas annoncent le rc« 
tour de l'hiver , ils mènent dans la prairie ces es- 
claves , uniquement conservés pour le transport 
des provisions , les obligent de se renverser et dd 
tenir leurs pattes élevées , de peur que le foin ne 
s'échappe , les x^hargent ensuite , tirent par la 
queue ces chariots animés , et labourent toute la 
route avec le dos ensanglanté de ces malheureux. 

PONTANUS. 
De sa» tombeau Laurine parle au Passant. 

Après avoir autrefois illustré ma vie, ce lau- 
rier honore mes cendres. Je suis Laurine , et un 
laurier me couvre j il revêt mes restes , et il s'en 
nourrit. Je suis son aliment , il est le mien i el; 
nous vivons l'un par l'autre. 



;•*• 



ment il se livra trop a son caractère caustique et mor* 
daat ; et se £t autant d'easiemi» que d'admirateurs. 

F4 
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V I A T O R. 

Vivite frondenti pariter sub cortice juncti , , 
Ipsaque sis lauro filia , sisque parens. 

Rosée puellœ , immature mortuœ» 

Non nomen tibi , quin omeii fecêre parentes , 
Dixerunt cum te , bella puella , RQsam. 

Utque rosâ brevius nil est, œquève caducum, 
Sic citô , sic breviter et tùa forma périt. 

Implesti denos vix dum formosa décembres. 
Vere Rosà heu nata es , mense décembre cadis. 

Tumulu^ MendicL 

NuUa mihi vivo domus : at nunc certa sepulto est. 

Vitaque paupertas î mors mihi divitiae. 
yita , mihi exilium ; requie? at certa , sepulcnim. 

Nudus eram vivus : mortuus ecce tegor. 

Hjœ''i inertissimi hominis , Epitnphium. 

Nunquàmvixit Hyas : sedHyashoc conditur antro» 
Si vixit nunquàm; mortuus est nec Hyas. 
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Le Passaivt. 

Vivez ensemble, et fleurissez sous la même 
ëcorce. Sois , Laurine , la fille du laurier , et sois 
encore sa mère. 

A Rosette , enlevée ayant le temps. 

Te nommant Rose , belle jeune fille , tes parens 
t'ont moins donné un nom que prédit ta destinée. 
Rien de plus passager , de plus périssable que la 
rose : tel a été le sort de ta beauté ^ un moment 
t'a vu s'éteindre. A peine as-tu vécu dix bivers. 
Née en mai , tu meurs , hélas ! en décembre. 

Le Mendiant au tombeau* 

Vivant, je n*avois point de maison; mort, j*en 
ai une solide et assurée. J'étois autrefois pauvre , 
actuellcijl^ent riche. Ma vie étoit un exil , ma tombe 
est une patrie. J'étois nu , me voici couvert. 

Epitaphe dHyas , homme très-indolent. 

t' 

Hjas n*a jamais vécu ; le voici pourtant enferme 
dans une caverne. Si Hyas n'a jamais vécu, Hjas 
non plus n'est pas mort. 



. » 
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• Q U I L L E T. ( Claude ) * 

È Carminé Claudii Quillet. Trad. d'Egly, 

Jam novus omatâ mundus compage nitebat; 
Atque creatarum séries pulcherrima rerum 
Nativas moiistrabat opes. Nondùm impia sœcli 
Pernicies nitidum ferro corruperat aurum. 
Eminùs auratâ fulgens testudine cœlum 
Lucentes puro pascebat in œthere stellas : 
Nec densus quisquam è pelago surgebat in altum 
Halitus , obscurâ raperet qui nube serenunri ; 
Undiqué mundides aderat. TuPhœbe, micantûm 
Astrorum princeps , nullis obnoxia velis 
Lumina spargebas. Tua per vestigia currens 
Limpida nocturnas falgebat luna per unibras.. 
Ipsa sibi adnatis saxîs , animalibus , herlÉB 
Aspera , nec minimâ tellus spectabilis arte , 
Nil tamen obscœni redokbat : at omnia punis 
Spiritus illœso servabat ubiquè tenore. 
Quîppè , sub hœc teneri primordia caùdida munoi^ 
Candorem retinebat homoj nec perdita proies 
Flexerat obliquos recto de tramite mores. 



^ Ce poète latin , né à Chinon en Touraine, et mort à 
Parb en 1661 , fut d'abord disciple d'Hippocrate. Dég^oàlé 
4e cet état , il s'attacha au maréchal d'Estrées , ambassa- 
deur â Rome * et fut son secrétaire. Sa Callipédie parût 
dans cette ville. Sa latinité n'est pas toujours bien pure » 
mais elle est en général harmonieuse et élevée. Quilleti 
iia l'éditeur du AOUVOAii Dlctlonajûre hutoricyiie > avoii^ 
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Fragmens du Poème de Claude Quillet, 

Dëjà le inonde naissant biilloit par le magnir^ 
fique assemblage de ses parties, et chaque être 
créé étaloit dans un ordre admirable les richesses 
qui lui étoient propres. Le crime n'avoit point 
encore corrompu Fâge d'or. Les étoiles brillantes 
nageoient dans un ciel ëpurë ; nulle vapeur , ea 
s'élevant de la mer, n*en déroboit la vue par 
d*épais nuages : tout étoit pur et serein. Soleil , 
roi des astres , tu répandoîs ta lumière , sans 
qu*aucun voile l'offusquât ; et la lune , fîdelle à 
suivre tes pas, te remplaçoit la nuit par Téclat de 
son flambeau. La terre , hérissée des rochers sortis 
de son sein , couverte d'animaux et de plantes ^ 
mais également remarquable par l'artifice de sa 
structure , n'a voit cependant rien d'impur : uit 
esprit incorruptible conservoit tout dans un état 
de fraîcheur. L'homme participoit à cette beauté , 
naturelle aux premiers temps du monde. Sa posté- 
rite , par la corruption de ses mœurs , ne s'étoit 
point écartée dans le chemin de l'erreur. Oa 



composé plusieurs autres ouvrages, mais ils n'ont pas été 
imprimés. Il donna en mourant tous ses écrits â Ménage , et 
600 écus pour les faire imprimer ; mais cet abbé prit Var» 
gent et les papiers, et ne publia aucun écrit de Quillet. Uoe 
pareille assertion devroit être apîpuyée sur quelque auto^ 
nié» Accuser saos prouver» c'est calomnier ou bavardur» 
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Unus erat cultus Superûm ; non CiCca libido » 
ffon levis ambitio petulanti irrepserat orbi, 
Nec solus pietatis honos , animique yenusfas 
Humanum genus omabant; sed gratia cunctis 
Insita corporibus, totiusque optima molis 
Temperies , formaeque décor per membra corus- 

cans , 
Pulchra incorruptae jungebat cofpora menti. 

Hune ubi de rudlo concentnm ceniit Olympo 
Omnipotens , sanctumque vigere per omnia fœdus; 
Summum opus adjungamus , ait : cœlique , solique 
Delicias omnes nympham cogamus in unam. 
Yix ea fatus erat , vastum per inane volantes 
Accurrunt operi species : crystallinus orbis 
Corpoream insternens molem, se in frusta secarl 
Gaudet ut œthereos divœ ducatur in artus : 
Sol capiti annectit radios , albentia frontis . 
Marmora dat Phœbe : nivea inter lilia fingit 
Purpureas Aurora gênas : mellita labella 
Efformat Venus > et reliquo se corpore fundit 
Divus Amor , lepidà Charitum stipante coronâ. 
Protinùs implevit vitali âamine corpus 
Divûm hominumque Parens> atque apto nomine 

dictam 
Pandoram , verbis sic interpellât amicis* 



I formosa Deûm soboles , hominesque benîgno 
Ore bea ; tua te terris, prœsentia reddat 
Conspicuam > reseretque tuse miracula formas» 
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honoroit les Dieux par un culte uniforme : les 
passions aveugles ni la folle ambition n'avoient 
point perverti Tunivers. Mais la piété et la pnreté 
de Tame n*étoient point les seuls ontemens de 
rhomme : les grâces de sa figure , la régularité de 
sa conformation , des beautés enfin répandues dans 
toute rhabitude de son corps , étoient les dons 
extérieurs qui se joignoient aux perfections de 
lame. 

Le Tout»Puissant , du haut de l'Ol^pe , voyoit 
régner cette union constante , cette admirable 
harmonie entre toutes les parties de l'univers» 
Mettons, .dit-il , la dernière main à Touvrage , et 
rassemblons dans ime nymjphe toutes les merveilles 
du ciel et de la terre. 11 parle : tous les êtres qui 
doivent concourir à la composition de ce chef- 
d'œuvre , accourent au travei^ des airs. Le Ciel , 
fournissant la matière du corps de la nymphe , se 
laisse volontiers couper en pièces , pour en for- 
mer les membres ; le Soleil embellit la tète de ses 
rayons; là Lune répand sur le front sa blancheur; 
l'Aurore mêle sur 'les joues Tincamat aux lis ; 
Vénus prend soin elle-même de former la bouche , 
et de distiller le miel sur les lèvres? : l'Amour et 
les Grâces se répandent dans tout le reste du corps. 
Alors le Père des Dieux et des hommes., l'animant 
de son soufHe , lui donne la vie ; il l'appela Pan- 
dore , du nom qui lui couvenoit , et lui parla ainsi 
d'un ton plein de douceur. 

Partez , fille charmante des Dieux , allez faire 
le bonheiu: des hommes ; que votre présence vous 
fasse connottre par tpute la teire | et (][u'on admire , 
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Scilicet humanis oculia ( dùm innoxius œvî 
Fulget honos ) place t^ ut pulchri natura patescat^ 
Tu tamea humanaé ^ curas gaudia sortis , 
Et stabilem servare cupis per saecla dccorem » 
Quam tibi c<»nmltto fatali semiae pleoam 
Pixida , ne levior digitis reclude profauis. 
Si facias : mox fœda lues invadet in omnem 
Progenivm , tibi nec turpis mutatia parcet. 

Dixit; athaec dicto velociùs effluit astris, 
£t lustrans terras peregrè , haud Ëpimethea solum 
Visit , ut Ascraei referunt insomnia vatis , 
Ipsa sed in vulgus se prodens , splendet ubiquè 
Os humerosque deae similis. Circumflua gestit 
Turba virùm obttituque stupens hœrescitin ixnap 
Corporis hic habitum miraturi at illie comarum 
Auratos radios : niveo hinc candore corusca 
Frons micat : hinc spirat divinum vertice odorem» 
Et ( quo vix canerem , msi3acro numide Phœbus 
Innueret ) Pandorœ oculi , ceu tumiais orbes , 
i&thereum decus addébaut spectantibus : alto 
Sic rutilans aurora polo , ridentia passim 
Pratabeat., pulchrumque solo datpulchracoloremi- 
Unà ade6 cuncti $exùs utriusqûe lepores 
Splendebant , dùmrecta»hominum natura malignos 
Nesciebat .mores , sed honesta in lege maneteat.. 



Ast uhi fèHdts înutatio degener œvi . 
Kumanœ sobolis mentes ad dévia traxit ; 
^rotiaùs incepit prayise coAtagia gentis^ 
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en vous voyant , toutes les merveilles rënnies : car 
llionune encore dans llnnocence , aime à voir ca 
qui est^ean. Mais si vous prenez intérêt à la féli- 
cité dn genre humain , et si vous voulez conserver 
éternellement votre beauté sans akération , gardezr 
vous bien d'ouvrir imprudemment la boite que je 
voui^confie ; elle est remplie d*un fatal poison , qui 
infecteroit toute la race humaine , et vous-même 
n'en seriez point préservée. 

Il dit ; et la Nymphe descendant du ciel d'us 
vol rapide , parcourt toute la terre. Loin de s'arrê- 
ter seulement chez Ëpiméthée , comme Ta rêvé le 
bon Hésiode, elle se montre à tout le monde : par^* 
tout elle brille et passe pour une déesse. Le» 
hommes accourent en foule autour d'elle, et la 
regardent avec surprise. L'un admire la majesté 
qui règne dans toute l'habitude de son corps , l'autre 
la couleur brillante de ses cheveux. Son visage' 
éclate d'une blancheur éblouissante , et de sa tête 
s'exhale une odeur d'ambroisie ; et ee que je n'osev 
rois dire ^ si Apollon ne me l'inspiroit , les yeux 
de Pandore , comme deux globes de lumière, corn-» 
muniquèrent leur beauté divine à ceux qui la regar- 
dolent : de même q[ue l'aurore qui , du haut du ciel , 
embellit les riantes prairies en les enrichissant do 
ses couleurs. Ainsi l'un et l'autre sexe conserva ses 
grâces et ses perfections particulières , tant que 
l'homme c'eut point perverti ses mœurs, et qu'il 
respecta les lois de l'équité. 

Mais dès que ce siècle heureux, en dégénérant^, 
eut entraîné la nature humaine dans le grand che- 
sua dn vice^ Pandore^ infectée de la contagicon 
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Haurire , insanosque se^ui Pandora fîirores» 
Quippè diù non illa stetit, quin jussa supremi 
Aspemata Dei , cœcâque libidine rapta , 
SacrilegÂ ( 6 facinns ! ) reseravit pixida dextrâ» 
Undè statim vàstas teter prompit in auras 
Spiritus , ipsius qui Virginis ora lacessens , 
Continué innatum frontis dèlevit honorem ; 
Fœdavitque gênas ; pculisque crepuscula crassa 
Offundens , nuUâ decus uUum in parte reliquit. 
"f^ec satis. In mortale genus de semine eodem 
Morbonim numerosa cohors processif > et ipsum 
Infesta contage petens ; corpusque animumque , 
Humanœ rationis opes commiscuit atris 
Errorum nebulis , genuinaque lumina vertit. . 

Ex quo è dilutà finxit tellure Prometheus 
Os sublime hominis , cselestemque indidit igaem y 
Qaà mens œthereis splenderet congener astris i 
Sœpius insanse superos tçtigere querelee. 
Divînâ licet effigie , œternoque décore 
Conspicuus , sua stultus homo primordia damnât, 
Incusatque deos , dirisque innoxia verbis 
Fata onerat , quod materna ejiciatur ab alvo 
Nudas, adhumanee miseranda incommoda fortis» 



Quid me (ait) avubamPhœbeo è sidère flammam 
Accepisse juvat , calidoque in corde vigorem 
jKthereum , et vivœ lumen spectabile mentis , 
Si cunctarum orior rerum indigus , inscius infans 9 
In duram projectus humum velamine nullo , 
Et mïserum queinjlis siguans yagitibus ortum ( 
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générale, imita Thomme dans ses folles erreurs. 
Bientôt méprisant les ordres du Dieu suprême , et 
se livrant à sa passion aveugle , elle ouvrit y 6 crime 
affreux i la funeste boîte d'une main sacrilège* 
Aussitôt on en vit sortir une vapeur maligne , qui . 
se répandit dans l'immensité des airs ; qui, flétrie 
sant les appas de la Nymphe , obscurcit sa beauté 
naturelle , et couvrant ses yeux d un épais nuage , 
la priva de tous ses charmes. Ce ne fut pas tout 
encore. De la même source sortit un nombreux 
essaim de maladies qui attaquèrent le genre hur 
main , et le même poison , infectant le corps et 
lame , détériora la raison de l'homme par un mé- 
lange d'erreurs , et en obscurcit la lumière. 

Depuis que Prométhéc eut , du limon de la 
terre , formé à l'homme une tête élevée , et qu'il 
l'eut animé de ce feu céleste qui faisoit participer 
son ame à la splendeur des cieux , souvent les 
^dieux ont été fatigués de nos plaintes insensées. 
L'homme , quoique fait à l'image de la divinité , 
quoique brillant d'un éclat inimortel , pousse la 
folie jusqu'à trouver à redire aux premiers iiistans 
de sa vie. Il s'en prend aux dieux , il accable les 
destins de ses invectives, parce qu'il sort tout nu 
du ventre de sa mère pour être exposé à tous les 
malheurs de la vie humaine. 

Que me sert , dit-il , d'avoir reçu du ciel un 
rayon de flamme , de posséder au-dedans de moi- 
même une vigueur divine , et cette admirable lu- 
mière de l'ame qui m'anime , si je nais dans l'in- 
digence et dans l'ignorance de tout ^ enfant jeté 
sor une terre ingrate , sans aucun vêtement ^ et 
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Ipsa etiam obscœnum pronâ spectantia fronte 
Bruta solum , tamen ingenito sibi robore gaudcnt, 
Adnatisque armis laedeutia quœque repellunt. 
Qaadrupedes servant densœ per corpora setse , 
Cornaaque 9 et duram quœ roborat ungula calcem» 
Tutantur pisces squaminœ ; aëriasquc volucres 
Remigiam alarum , et mordacis acumina rostià. 
Necnon omnigenas &cili passim ubere nutrit 
Terra feras 5 cùm me intereà , cçu dira noverca y 
Perpétue cogat victum sudore «lereri. 
Immô hic, quo reliqiùs videor preecellere , splen- 

dor 
Sidereœ mentis crassà caligine primùm 
Obruitur , multosque diù cœcutit in annos ; 
Donec me tandem rerum experientia segnis 
Instituât , vel morosi doctrina magistri. 
Tune quoque quot subeunt teneram fastidia men- 

tem, 
Dùm veri abstrusum decus , atit discrimenhonesti 
Quœrit, et ingénu as extundere nititur artes \ 
Dùm veneris rapides satagit compescere motus , 
Immanisque feros irœ frœnare.furores ? 
Usque adeô humanam damnant fata impiaprolem X 
Scilicet hœ stolido erumpunt de pectorc; voces > 
Has vesanus homo ef futit , quùm numen iniquuni 
Mentitur, justisque intentât crimina Divis. 
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annonçant par mes cris le malheur de ma nais- 
sance l Les brutes mêmes . avec leurs têtes incli-^ 
nées vers la terre, ont l'avantage de naître pour- 
vues des forces qui leur conviennent ; elles ont des 
armes naturelles pour se garantir de tout ce qui 
pourroit leur nuire. Les bêtes à quatre pieds ont 
polur leur défense des poils ëpars qui leur couvrent 
le corps 9 des cornes qui leur arment le front , et 
une corne ferme qui leur endurcit les pieds. Les 
écailles garantissent les poissons ; des ailes et un 
bec pointu mettent les oiseaux en sûreté. La terre 
nourrit toutes les bêtes , de quelque espèce qu'elles 
soient, sans qu'il leur en coûte de peine ; tandis 
que , comme une dure marâtre , elle me force à 
mériter ma nourriture par mes sueurs et par mes 
travaux. Cette lumière de mon ame divine , par 
laquelle je parois me distinguer des autres ani* 
maux , est dans les commence'mens obscurcie par 
d'épaisses ténèbres , et demeure plusieurs amiées 
dans l'aveuglement , jusqu'à ce qu'enfin je sois 
instruit par une tardive expérience des choses , ou 
par les préceptes d'un pédagogue ennuyeux. Alors 
combien de dégoûts s'emparent de mon esprit j 
avant qu'il soit formé , pendant qu'il cherche à 
découvrir la vérité cachée , ou à distinguer ce qui 
est homiête de ce qui ne l'est pas , et qu'il s'efforce 
de prendre une teinture des belles connoissances j 
pendant qu'il tâche de calmer les mouveraens im- 
pétueux de la concupiscence , et de réprimer les 
furieux accès de la colère ! Telles sont les peines 
auxquelles les destins barbares ont condamné l'hu- 
manité. Yoilà les plaintes que laisse échapper un 
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Quis tamen ista ferat pravœ dicteria linguœ ? 
An tu delicias orbis , terrseq^ue decorem 
Inficiari audes hominem , qui robore mentis 
^ternae , et validae rationis viribus , omnis 
Naturae tenet imperium , mundumque gubemat î 
Lœvia membra quidem , et nuUo mjinimine tecta 
Nascuntur tenero infanti ; sed provida mater , 
Quœ charo totis opibus succurratalumno. 
Non défit , donec firmâ compagine corpus 
Crescat , et innatum prodat mens inclyta lumen. 
At simul eximio ratio fulgore coruscat , 
Subtilique acie rerum discrimina cernit, 
Cuncta sibi parère jubet ; sectatur honesta : 
Turpia decUnat : pallatia , mœnia , leges 
Condit : et ipsa suum quem conflavêre tjrannum 
Magna elementa colunt , sublimiaque ora verentur. 



Sœpè ( fatebor enim ) premitur mens pondero 
densi 
Corporis , arceturque polo : sed se tamen imâ 
ToUet humo , si quando volet ^ cognataque taogenâ 
Sidéra , se patrio generosam reddet olympo. 
Ardua non refero 5 proprio dùm lumine sese 
Lustrabit cœlestis homo, terrestria spernet , 
Yanaque despecti ridebit ûivola mundi. 
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esprit indensë ; voilà le raisonnement inconsidéré 
de rhomnse imprudent, qui ose taxer le ciel dlnjus- 
tice , et qui impute des crimes aux Dieux équitables. 

Qui n'auroit pas horreur de ces discours d*une 
langue dépravée ? Oses-tu nier que l'homme soit 
les délices de Tunivers et Fornement de la terre l 
lui qui , par la vigueur de son ame immortelle , 
par la force de sa raison , a un empire absolu sur 
toute la nature , et gouverne le monde. Il est vrai , 
un enfant apporte en naissant des membres nus , 
que nul vêtement ne couvre ; mais sa mère pré- 
voyante , qui donneroit tout ce qu'elle possède 
pour secourir ce cher enfant, ne lui manquera 
pas au besoin , jusqu'à ce que son corps se soit 
fortilié en croissant, et que son ame commence 
à faire usage de la lumière qui lui est naturelle , 
aussitôt que sa raison Téclaire. Dès qu'il sait d'un 
coup d'oeil discerner une chose d'avec l'autre , il 
ordonne à tout de lui obéir : il aime ce qui est 
honnête , évite ce qui ne l'est pas ; il bâtit des 
palais , fonde des villes , publie des lois ; et les 
élëmens superbes qui ont tous contribué à lui 
donner l'être , le respectent eux-mêmes , et lo 
craignent comme leur souverain. 

Souvent , je l'avoue , l'ame est accablée souâ I0 
poids du corps' et s'éloigne du ciel : mais quand 
elle voudra elle se dérobera à la terre ; et s'élevant 
jusqu'aux astres , se réunira à sa céleste patrie , 
libre et dégagée de tout ce qui l'appesantissoit» 
Ce que je dis n'est pas impraticable i toutes les 
fois que l'hommp ^'examinera aux rayons de sa 
propre lumière , il méprisera les choses terrestres 
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Hic tamen arte opus est : etiam prœcepta juvabunt 
Arcendum à vitiis animum , mendsque vigorem 
Exererc , innocude properabit régula vitœ. 



Ast ubi paulatim crescens adoleverit œtas ^ 
Jamque capessendîs monstraverit artibus aptum 
Ingenium , mentemque habilem , venque capaccm : 
Protiiiùs ingenuis studîis se tradat aduld 
Vis animi , fadlisque adeat prima atna Masœ. 
Nonuè magis dociles œvi sibi vindicat annos 
Mnemosyne, Aonidum genitrix, mollemque cerebri 
Temperiem , et vegetos nativo robore seiisus l 
Ergô quœ memori debent sub mente reponi 
Ociùs , ut yariis accommoda nomiua rébus , 
£x grœco , latioque penu depromta , vel ipsa 
Pulchri quicquid babet viventûm lingua quintûm f 
Gallicaque eximiis hodiè ditissima libris , 
Quseque superba graves extollit Iberia voces , 
Gnaviter assiduâque operà perdiscat epbebus. 
Ipse quoque intereà veraces volvere curet 
Histoiicos , quibus œternis sigiiata tabellis 
Heroum actamicant, longos memoranda per amios* 
Quis vesana ferat , fabâque strepentia famà 
Facta virûm , qui nusquàm ullo vixêre sub œvo , 
Quique levés vano pascunt phantasmate mentes l 
Has commentitias , et ponderis omnis inanes 
Histoiias , bonus assuescat contemnere tiro ; 
Nec nisi veridicis ametlmpallescere charlis. 
Nec tamen altisonos pigeât versare poëtas > 
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et rira des vanités de ce monde , qull ne goûtera 

plus. Ceci cependant a besoin de quelque étude : 

I les préceptes aideront Tame à se purifier de ses 

■ vices ; et en prescrivant les règles d'une vie inno- 
cente , ils hâteront le moment où elle pourra faire 
usage de ses forces. 

Mais lorsque peu à peu il sera parvenu à l'ado** 
lescénce, qu'il donnera des preuves d'un esprit 
capable d'apprendre les sciences , qu'on lui verra 
une ame souple et susceptible du vrai , qu'aussitôt 
U se livre aux études honnêtes et qu'il commence 
à entrer en commerce avec les Muses. Mnémo- 
sjne (i) , la mère des muses , se réserve les années 
de l'âge le plus docile > elle aime à profiter de la 
disposition favorable du cerveau encore tendre , 
et du temps où les sens sont animés de leur force 

■ naturelle. Ainsi, que le jeune homme apprenne 
' par une étude assidue , ce qu'il est bon d'abord de 

confier à la mémoire : je veux dire les noms pro- 
pres à chaque chose , dans les langues grecque et 
latine , et même ce qu'il y a de meilleur dans la 
langue des Romains modernes , dans celle de 
France , aujourd'hui riche en excellens livres , et 
les mots graves de la superbe Ibérie. Qu'il ait soin , 
pendant ce temps-là, de feuilleter les historiens 
véridiques , qui , dans leurs écrits immortels , 
éternisent les actions à jamais mémorables des 
grands hommes. Qui pourroit au contraire goûter 
le récit des exploits de ces héros frivoles , dont la 
réputation fait grand bruit , quoiqu'ils n'aient ja- 
mais existé l ces romans , dis-je , qui ne repaissent 

(i) C'est la Muse ^u'ob suppose présider à la mémoire» 
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Entheus est ollis furor , et sapientia miiis 
Doctamodis , lepidoqueplacens modulamine virtus. 



Macte igitur generoso aiiimo virtutîs amator 
Strenue , ne cœcum rapiat te devius error. 

Utque illibatum menti conferre decprém 
Sis potis , et Superis dignam traducere -vitam : 
Esse aliquos mânes , œternaque jura supremi 
CredeDei, quibus astra bonos, horrenda'scelestos 
Antra manent, rectâque fluunt mortalia lege. 
Hsec est vera hominis sapientia , nobile mentis 
Hoc studium : novisse Deum , sese quoque nosse , 
Seque immortalem cognato reddere olympo. 



vSed quia virtutam regîtur chorus omnis ab ipsû 
Luce intellectûs , quâ circumfusa voluntas 
Pergit ad innocuos facili conamine mores j 
Hoc ideô imprimis cures , ut plurima mentem 
Notitia illustret, confusaque nubila cédant , 
Nori equidem , angustum miseris mortalibus eevum 
Coiicedi , undè aiiinium jucunda scientia veri 

Tesprit 
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iVsprit que d'une vaine fumëe f Qu'un jeûna homme 
de bon sens s'accoutume à mépriser ces histoires 
fabuleuses , qui n'ont aucun poids ni aucune auto-' 
lité , et qu'il ne s'attache avec plaisir qu'aux livres 
remplis de vérités. Qu'il ne méprise pas cepen-* 
dant la lecture des grands poètes , ils sont pleins 
d'une ûireur divine ; dans, leurs vers la sagesse est 
enseignée par une méthode admirable , et la vertu 
se fait aimer par le secours d'une agréable har- 
monie. 

Prenez donc courage , généreux sectateur de la 
vertu, de crainte que l'erreur, en vous aveuglant y 
ne vous entraîne dans le précipice. 

Et afin d'être en état de donner à Votre ame un 
omementônaltérable , et de mener une vie digne 
du ciel, croyez qu'il est un avenir j croyez que 
par les Jugemens éternels de Dieu , le ciel est des- 
tiné aux hommes vertueux , et d'horribles abymes- 
réservés aux méchans. Toutes les choses mortelles 
périssent , suivant une loi générale et uniforme. 
La vraie sagesse de l'homme , l'étude la plus i>oble 
de son ame , est de s'appliquer à connoitre Dieu , 
à se çpnnoître lui-même , et à se rendre digne 
d'être rendu au ciel sa patrie , pour y jouir de 
l'infimortalité* 

Mais comme toutes les vertus dépendent de la 
lumière même de l'intelligence , par laquelle là 
volonté éclairée se porte sans peine à la pratique 
des bonnes œuvres , ayez soin principalement 
d'enrichir votre esprit d'un grand nombre de con^ 
noissanpes , afin d'en bannir les nuages qui pour-* 
roient l'obscurcir. Je Sids que la vie des miséra-« 
TomQlL G 
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Yix subeat, densasque abigat de mente tenebras : 
Sive qucKl omnis inops lucis mens ins<da crebro 
Indigeat sensu , rerum ut sin^ulacra capessat : 
Quidquid id est, te perpetuo indulgere labori 
Fata jubent , si pukhra animi omamenta requiris» 
Tu tamen omnimodas rerum pemoscere causas 
Ne speres : nimis immenso se porrigit orbe 
Mundus inexhausto specienim plenus acervo : 
Suffidet spectare , rato quo cuncta reguntur 
Ordiuç , et œtemas quas servant sidéra loges* 



Aspice, quàmpulchrà compagecohaereat ingens 
Machina sidereœ molis : quàm fonte perenni ^ 
Luminis , in vastum Titan ^argatur olympum à 
Fœcundetque levés radiis vitalibus auras. 
Sive indefessà lustret vertigùie terram 
Ignivomis invectus equis ; sive ipsa rotetur , 
Et circùm immotuni solem vaga terra pererret. 
Cuncta movet Deus omnipotena , ne talia cœcus 
Tam stabili dudùm volvat molimine casus. 
l^aroQ tnis , Epicure , atomis , sine lumine textam 
Congeiiem adstruere, et vanœ ludibria sortis. 
Ip^à Uc^t solidis pr^estent corpuscula rébus 
iMaterianii , tamen , eximiâ Jovis arte , coacta , 
Diverss^ mui^do species tribuisse necesse est% 
Q quàm conspicuo mens exomata décore 

Fv^eret, si r^rum i^t?^ et&^era nosset ( 
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blés mortels est de courte durée y à peine Tagréable 
connoissaiice de la vérité a-trclle le temps d'orne^ 
Tesprit et d'eu dissiper les ténèbres épaisses , soit 
que les vapeurs du corps grossier offusquent la 
lumière naturelle de la raison , soit que Famé 
ignorante , entièrement privée de lumière , manque 
d'un sentiment fréquent qui lui fasse prendre l'idée 
des choses. Quoi qu'il en soit , les destins ordon- 
nent que vous vous livriez à un travail continuel, 
si vous voulez vous instruire. N'espérez pas ce- 
pendant de connoître les causes différentes des 
choses : le monde , rempli d'un amas inépuisable 
d'espèce% diverses , est d'uiie étendue trop im- 
mense ; qu'il vous suffise de considérer l'ordre 
constant , suivant lequel tout est gouverné , et les 
lois constantes auxquelles les astres sont assujettis. 
Admirez la magnificence de cette harmonie qui 
sert de lien à toutes les parties du firmament , la 
durée inaltérable de cette source de lumière qu» 
le soleil répand dans les vastes région^ de l'em- 
pirée, et dont il féconde les airs en y rassemblant 
ses rayons ; soit qu'infatigable dans S4 çonrse , il 
fasse le tour d^ ; l'univers , eiiti'auié par ses che- 
vaux qui vomissent le feu ; soit que la terre , tour- 
nant elle-même , soit emporté^ autour du soleil 
immobile. Le Dieu tout-puissant entretient toutej^ 
choses dans le mouvement, de crainte qu'étant 
trop long-temps en repos elles ne s'affaissassent 
par leur propre poids. Cessez , Epicure , de cons- 
truire de vos seuls atomes,, sans le secours dune 
Divinité , cette masse si bien tissue , et d'en faire 
le jouet du sort frivole. Quoique les corpuscules 

G a 
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Quotque modis çlernenta suas mi^centia formai J 
Omne genus lapidum , duji gejius omue metalli , 
Gramïnaque et segetes ; frondosiscpe édita silvis 
Robora , squ^mmiferos pisces , vQlucrescjue cçuio- 

ras, 
Foecundique annenta soli, pecudesque, ferasquç , 
Cœteraouc immensi cpmponc^it corppra muixcU {( 



Nec tantùm urbanà se consuetudinç Gallui 
Coramendat ^ vultuque hilari , et dùlcedine morum j 
Séria sed lepidis grato moderamine miscens , 
Artibus ingenuis Musas , sophiajnque camœnis 
Jungit , et abstrusum nibil intactumque relinquit. 
Attica facundis qùidquid sapiçntia chartis 
ÎProtulit : Aoniœ qùidquid cçcinêre sorores : 
Qùidquid et Ausonii Tiberina ad flumina va tes 
Romuleis dixêre modis , citharâque , tubâque ; 
Omnia pernostis Galli, œquatisqup canendo : 
Quippè etiam eximise vestro modu}amine musœ 
JEmula cecropii résonant , latiique leporis 
Carnuaa , et arguto mulcpnt préecdi di$i cantu» 
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èôient la matière des corps solides j il a fallu ce- 
pendant que , réunis par l'art iniirdtable d'dn être 
créateur, ils aient donné ai^' parties de l'univers 
leurs formes différentes. Ob I de quel éclat Tamt 
seroit-elle ornée j si elle conn^s^oii; l'origine des 
choses et les règles qu'elles suivent I Si elle savoit 
en combien de manîèi'es les éléîHetts mêlent leurs 
tissures pour former tout ce qù-on admire ^ ce^ 
métaux de différentes espèces 5 ces herbes , ces 
moissons qui couvrent la terre ; ces arbres toufEis 
qui peuplent les forêts ; ces poissons' revêtus 
d'écaillés; ces oiseaux dont le chant est si mélo- 
dieux ; ces troupeaux de différens genfes que 
nourrit la terre féconde ; ces bêtes sauvages , et 
tous les autres êtries qui composent le vaste univers! 
Le François ne se distingue pas seulement pai* 
sa politesse et son affabilité , par la gaieté de sa 
physionomie et la douceur de ses mœurs ; mais 
sachant encore ^ par un agréable assortiment , 
mêler le sérieux à Fenjouement , il joint l'étude 
aux beaux-arts 9 la philosophie au commerce des 
Muses : il n'y a rien d'abstrait qu'il n'approfon- 
disse. Tout ce que la sage antiquité Grecque a 
produit de beaux ouvrages > tout ce qu'ont chanté 
les neuf savantes Sœurs ; tout ce que , sur les bords 
du Tibre, les poètes de l'Ausonie ont célébré enl 
cadence dans la langue romaine , sur la lyre et la 
trompette ; tout vous est connu , François : vous 
célébrez tout par vos cnants ; vos poésies char- 
mantes égalent celles de la Grèce et de Home , et 
touchent le cœur par leur harmonie. 
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ï\ A P IN. ( Renë ) * 

È Catminè Mûrtopwn. 

■• <■ ' 

Olim tempus.^at, cùm ij^es hortensis ab arle 

Munditiem nullam , nuUa omamenta petebat. 

Sœpè rosam passim permixtam agrestijb,us herbis 

Yidis^$| nec erant per humum s^gmeuta viarum 

Digesta ia aese , et buxo distinctarirenti. 

Pji^a aut^iiï cultum pro $e qudesivit et artem 

Flora, corymbiferi c^lobratxlùm numiaa 3acchi» 

Festa dies aderat , vicim numii^a ruais 

Convenére , ibat pando Silenus asello 

Cum satjris, dabat ipse deus sua vina vocatîs; 

Adiuit et Cjbele Phrygias celebrata per urbes , 

Ipsaque cam reliquis Flora iavkata deabus 

Yenit, iaoraatis ^ ut erat néglecta ^ capillis i 

^vç fliit fastui y seu fors fîducia formée. 

Non ilU pubes rideadi pi^ompta pepercit>^ 

N^glectam risère» Deam Berecmthia mater 

Semotam à turbâ , casum miserata puella; » 

Exprnat , certâq^e comam sub lege reponit -^ 

Fl^bus et buxo mixtis ( nam buxifer omnis 

Undiquè campu$ erat ) velavit tçmporâ Nymphœ, 



l^mtimÊ^^milim^a^^iiétt ■■■■ «m 



* Naquit i Tours en iCai^ et mourut à Paris en 16S7. 
Ob le compte avec raison au tofnbre des jé«uites qui ont 
felt Itt ]Ku» d'honneur à ieu^ célèbre compagnie, par la 
beauté de leurs vers latins. La muse de Virgile semble 
avoir inspiré Rapin. C'est sur-tout dans le p(':èaie des 
Jardins que sa versiiiG^tioa et sa poésie sont VirgiUennca 
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R A P I N. (Reaé) 

Fragmens du Poème des Jardins. Trad. 

de V*** et G**^ 

Avant que Tart veillât à la propreté et à la 
décoration des jardins, la rose naissoit etinouroit 
confondue parmi les herbes les plus communes. 
Nulles allées ne séparoient un espace de ten-c , et 
le buis n'en bordoit point l'enceinte. 

Ce fut à une fête de Bacchus que Flore, pour la 
première fois , permit à Tart de veiller à sa parure. 

Les Divinités des campagnes voisines s'étoient 
assemblées pour la célébrer. Silène s'avançoit sur 
son âne , enviromié des satyres , et Bacchus lui- 
même versoit son nectar aux dieux qu'il avoit 
invités. Cybèle adorée dans la Phi'jgié s'y trouva. 
Parmi les autres déesses , Flore parut négligée : 
nul ornement n'étoit mêlé dans sa chevelure- 
C'étoit peut-être vanité , peut-être aussi confiance 
dans ses charmes. Cette jeunesse , toujours prête à 
rire , ne l'épargna point , et railla l'air négligé 
de son ajustement. Cjbèle eut pitié de Flore; elle 
la conduisit à l'écart , voulut la paref* elle-même^î 
et après avoir formé une guirlande de fleurs , et dô 



Ses Eglogues sacrée» oe teroient ^éut'étrè pas «score dé^ 

tavouées par le doux et harmonieux auteur des Bucoliqve^ 

Les ouvrages en ^rose de Rapin prouvent autant son sa* 

voir et son goût y que ses poésies, sa délicatesse et soà 

élégaace» 

G4 



Aeddiditis speciem cultus, cœpitque videii 
Formosa , et meruit : novus hinc decor additus orL 
£x illo , ut Floram decuit cuhura , per artem 
Floribus ille decor posthàc quœsitus, et hortis..» 



Ipsa etiam primo moïUs Fumaria vere , 
Ostendet varios per Norica saxa, colores. 
Afrnon horrendos cœli perferre tonautis , 
Ut perhibent , poterit lœso non flore , fi-agores ; 
Cùm vel fulmineo fumaria tacta vapore 
Deficiat', lap^&<jue jacens cervice recumbat* 



Tune et cœlesti quae dîcitur Tris ab arcn 
Splendebit , flores variata coloribus illis 
Quos pluvia accipiunt adverso nubila sole» 
Iridis at species varias , variosque colores 
ï)istinguetf, variis pro tempestatibus , amiuâ« 



Tuque Chelidonium , cùm nuncîa veris hirondo 
Stagna super volitavit, avis de nomine dictum, 
Ad primoa veris zephiros florere parabis» 

Nec mora flaventi pallebit multus in auro 
Narcissus : miser ah 1 quondàm puer ille sub undi* 
Dùm se contemplatur , amat ; sed peiniit amantem 
Forma , novumque facit pueri de corpore florem. 
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bois qui croissoit par-tout dans les campagnes , 
elle la mit dans la chevelure de la nymphe. 

Ce léger ornement fit briller ses charmes. Elle 
parut beUe et mérita ^e le paroitre. Dans la suite 
Flore adopta cette nouvelle parure ; et comme on 
s'aperçut qu'elle convenoit à sa beauté , on voulût 
embellir de même les jardins et les fleurs... 

Voyez naître avec le printemps la délicate Fume* 
terre, qui fait admirer Fassemblage de ses couleurs 
vsur les rochers de l'illirie. On dit que cette fleur 
timide ne peut supporter le bruit effrayant de la 
foudre ; dès que ses fiinestes vapeurs l'ont enve- 
loppée , elle tombe en défaillance ,. et sa tète , 
privée de sentiment , se penche sans force le long 
de sa tige. 

Rivale de l'arc-en-ciel dont elle porte le nom , 
riris brille bientôt après dans nos jardins i ses 

fleurs sont nuancées de toutes les couleurs dont le 

■ 

soleil peint les nuages qui portent la pluie dans 
leur sein , et qtd lui sont opposés. Chaque saison 
fait naître des iris d'espèces et de couleurs diffé- 
rentes.. 

Eclaire , hâte-toi de fleurir. Déjà le souffle des 
^phirs a ranimé la nature ; déjà , messagère du 
printemps , l'hirondelle , dont ton nombre son 
origine^ effleure d'une aile rapide la surface des eaux. 

Etale aussi de toutes parts Tqr de tes fleurs , 
ô Narcisse , jeune homme dont l'antiquité nous a 
transmis la malheureuse histoire 1 Tandis que tu 
t'admires dans le cristal d'une fontaine , Tamours^ 
glisse dans ton. cœur, et tes charmes sont la caus« 
de ta mort. Cônsole-toi , ta b^ftuté vient d'anûnejr 
une fleur nouvelle. G 5 
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Nec Viola ipsa suos longx\m celabit odores, 
Quae ferrugineo dùm sese obnubit atnictû , 
Frondibus in mediis humili de cespite surgit 
Ipsahumilis, simplexque, et ^mplice perlita fuco.r* 



Jamque per arèalas pictum capnt arduus efferf^ 
Suprà alios longé flores , qui , fronte strperbÀ , 
Duxit ab imperio nomen : plebs undiquè florum 
Agmine drcun^stat denso , sen forte salutet 
Regem humilis, capitisqire altum veneretur bono- 
rem. 

Hlî suï^t apex , summo dô vertice virgee , 
Aureus ; hutic apicBm cristâ tiridante coronat 
Ingens luxuries foliorum , et vertice ab alto 
Quatuor ex uno promittit câùdièe ftores 
ïnversos in humom , et folio pendenlô recurvos* 
Pîec florum numéro ex omni formosiot^ esâét, 
Nec qui pfer campos regniaret dignior alter , 
Si forniiB insigni dotem junxisâet odoris. 

Ne vernos autem nimîùin properate per imbres, 
TnlipcE : vobis imber frigusque noceretr; 
Tester honos veniet , cùm bruma remisëtit j et cùm 
Post bnwnam pùri Soles , et teta^erenà 
Contigerint , nûlloque graves à frigore luîi» , 
Ti\m florum latè îngentem âdniirâbere silvam 
Omnibus areoHs. Ohmem nam multa perhôrfum, 
In tenties folîis se vefsîcoloribus aurds 
Proferet, atque sùùiVi ostdndèt TuRpa d'écorem, 
€ui formœ pretium vatii fecêre eôlorés. 
Nam seu perttiixttitti ni'teô càndore rûbgrém 
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7e te devine à tes parfiims , douce Violette} 
enveloppée d^omemens qui ont donné Tidée de ton 
nom , dn milieu de tes feuilles qui couronnent un 
modeste gazon , je te vois t*élever , modeste toi- 
même : une légère teinte de fard colore tes simples 
attraits... 

Déjà l'orgueilleuse Impériale élève avec fierté 
sa tête nuancée de mille couleurs , au-dessus de 
toutes les filles de Flore. Un peuple respectueux 
l'environne en foule , pour lui rendre humblement 
ses hommages comme à son roi , et pour admirer 
l'éclat majestueux de son front. 

Au-dessus de sa tige on voit étiaceler une boupe 
d'or j une touffe épaisse de feuilles forme autour 
d'elle une couronne de verdure ; du sommet et de 
la même tige sortent quatre fleurs tourtaiées vers la 
terre , et qui laissent pencher négligemment leva% 
feuilles. Auguste Impériale , tu serois la plus belle 
des fleiu^ , tu mériterois de porter le sceptre des 
jardins , si Flore à ta beauté magpifique eût ajouté 
ses paribms précieux. 

O Tulippes I ne vous hâtez pohit d^éclore ad 
milieu des plmes du printemps ; kur firaicheur voils 
seroit mortdile. Vos honneurs se pri^arent. Quand 
rhaleine glacée de Borée ne se fera plus sentir , 
quand les rayons du soleil seront plus purs , le 
serein plus doux et les nuits moias froides , telles 
qu'une épaisse forêt vous couvrirez la surface de 
nos porterves. Vos fleurs*, où toutes les couleuiS 
se disputent la gloire de briMer , s'éléveroïkt ^iMi 
les airs, et >voUs étidsraz ht nos regards eett0 
beauté que vous devez à ta vaidété de vos couleujis» 

G 6 
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Confundat foliis , sive iilam sparsa cnientet 
Purpura , seu litu viduarum , veste sub atrâ 
Palleat, aut varium filis imitetur achatem ;. 
^tiUnuit primos formœ excelleatis hooores^i 



Circà Lutetîam^ 

Talis ager liqoidis quem Sequana perfluit un£5 » 
Taies Médomci colles , viciuaque rura 
Sancloviiy necnon lUchelidis arva Ruellâe^ 
£t Sangerittani montes, habitata supremia 
rfumimbus sedes, et Mommorantia vallis» 

Nec mihi , quos olini regina Sejniramis'hortoSy 
Crandi mole super, tectïs suspendit ab altis ; 
Nec vos , Hesperidum viridana culta sororum ^ 
Pomaque flamimfero quondàm vigilata dracoui > 
Aut vana Ëlysios jactarit Graecia campos i 
Tanta Parisiaci postquàm miracula ruris y 
Et kixu dites hortos œdesque superbas , 
Et nemora et fontes , fictosque canaHbus amaes y. 
Exhibet ipsa suis dives Lutetia campis. 



u^». 



Sed zephirî meHor âivet aura , rosaria âooent^ 
Ipsa rubent spineta, novos meditata colores. 
Purpuream jam dumus agit de germine ^landeia 
Floris odoriferi; plebeii cedite flores I 
Uortorum regina suos ostendit honores » 
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Car, soit que sur vos feuilles la blancheur se 
confonde avec le carmin , ou que la pourpre y 
laisse des traces sanglantes > soit que , semblables 
aux veuves , le blanc y par(Hsse sous des habits de 
deuil, ou qu'elles imitent la variété des couleurs 
de Tagathe , vous aurez toujours un des premiers 
rangs parmi les belles fleurs..» 

* Environs de Pans» 

Tels sont aussi les bords charmans arrosés par 
la Seine ; les collines de Meudon ^ les prairies 
voisines de St-Cloud ; les champs de Ruel , séjour 
de Richelieu ; la vallée de Montmorenci ; et les 
coteaux de St - Germain , où les Dieux de la 
France tiennent leur cour» 

Que Ton ne me vante plus les jardins de Sémi- 
ramis , dont la masse colossale étoit suspendue sur 
le faite de son palais I Loin de moi le jardin des 
Hespérides , et leurs pommes d*or confiées jadis à 
la garde d*un dragon qui vomissoit des flammes 1 
Que la Grèce renonce à me faire admirer ses 
champs Ëlisiens dont elle est orgueilleuse ! O Paris I 
j'ai vu. les merveilles que tes bords étalent à mes 
yeux , tes jardins enrichis par le luxe , la magni-^ 
fîcence de tes édifices , tes bois , tes fontaines , les 
trésors de tes campagnes , et ces canaux fameux 
oi l'art a fait couler des fleuves nouveaux... 

Mais les zéphirs exhalent une haleine plus 
douce , les rosiers fleurissent , les buissons eux* 
mêmes rougissent et se préparent à changer de 
parure. Au centre de ses feuilles, on voit déjà 
briller la pourpre du bouton qui renferme la 
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Prse quâ punîceis ardens aurora quadiigia 
Palleat, atque sues confimdat Délia vultus. 
Sed quae se liesterno noadùm Rosa credere soii 
Audebat , nexus omnes , at({ue omnia rampit 
Yincla , premi impatiens , et germine turget aperto* 
Fosses de f€»*mâ reginam , deque pudore 
Virgineo posses sentire , fuisse pudicam: 
Nam pariter regina fuit , pariterque pudica. 



Rumor Amazonià natam de gente ferebdi; 
Non verus. NamGrœca ftàt, Mmaiiqvie Corintho 
Juradëibat; Graïas vulgarat fama per upbes 
Insignem meiitis. Jamqae omnis Achaia Nympham 
Optabat , Njmphœque alto de sanguine reges. 
Et prior aiïtè omnes ibat belîator HalesQs , 
Isiades Brias , qui se septemplice Nilo 
Jactabat natum 5 venit ipse bipennafer Arcas , 
Deponitque suas lauros , hellique trophaea 
Thebanis tulerat victor quœ plurima campis 
Reginse antè pedesj etspes affectât easdem. 

nia superba autem ( faciebat forma snperbam ) 
Non bas , inquit, eram vofcis qu^renda per artes 
Dôbellanda fîii , non exoï'anda ; nec ill©s 
Sustiaet audire instantes , popftfegnnquç , patFesque 
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Rose et ses parfums. Loin d'ici , fleurs vulgaires t 
reconnoissez votre reine qui va paroître dans tout 
l'éclat de la royauté. En sa présence Taurore pâlira 
sur son char de poui'pre , et Diane vaincue va se 
voir éclipsée par elle. Mais cette Rose timide que 
le soleil voyoit la veille redouter ses bienfaits , 
ne pouvant plus souffrir la gêne de sa prison , 
rompt tous les obstacles , brise tous ses liens , et 
déploie les richesses de son sein. A' ^à* beauté, 
reconnoissez une reine j à sa pudeur virginale , 
reconnoissez une vierge : elle fùl Tune et Tautre. 
En vain le pays des Amazones se vante d'aVoif 
été son berceau : la Grèce eut cet honneur. Rho- 
dante ( c*étoit son nom avant sa métamorphose) 
donnoit des lois aux deux mers de Corinthe , et sa 
gloire étoit répandue dans toutes les villes de là 
Grèce. 

Déjà la- iSTymphe étoit Tobjet des vœux de 
TAchàïe et de tous les rois qa*une origine- céleste 
rendoit dignes d'obtenir sa main. Halésus , fameux 
par ses exploits , la demanda le premier. Brias , 
fils d*Isis et du Nil qui , par sept embouchures , 
porte à rOcéan le tribut de ses ondes , osa former 
les mêmes vœUx. Rival de tous deux , Arcas , la 
hache à la main , vint déposer aux pieds de la 
reine ses lauriers , les trophées innombrables éle- 
vés à sa gloire dans les champs Thébains , et 
montra fièrement les mêmes espérances. 

Loin de vous , leur dit t'orgtteilleuse Rhodante , 
( c'étoit de sa beauté que naissoit son orgueil ) 
loin de vous ces foibles moyens par lesquels vous 
croyez m^obtenir j il faut me vaincre , et non pas 
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Ducebat secum armatos , temploque subibat. 
( Tcmplum erat et sacrum soli , solisque fi^rori ) 
Turba omnis sequitur gradientem ; veuit ad aram 
Virgo deam imjplorans , pro virgiiiitate tuendâ. 



. Ecce autem incensi fiiiiis et Halesus , et Arcas , 
Isiadesque Prias , cum magiiâ parte suorum 
Accurrunt , rumpuiitque fores 5 fit pug^aa y resistit 
Omni cum populo , mediisque.in millibus ardet 
Exultans armis Regina , procosque repellit. 

Al; seu majores audacia mîxta pudori 
Addiderit flammas eculis , seu forma sub armis 
Creverit , omnis erat quae circumfusa Fibodanteu 
Plebs ardentem oculis , et mira luce coruscam 
Obstupnit , magnoque simul clamore : Rhodante 
Sit dea, tollantur magnse simulacra Dianae ! 
Reginam imponuiit ans , toUuutque Dianam» 



Fraternos animos injuria façta sororî 
Permovit, laesoque.furens pro numine Phœbus 
Ultores radios obliquo lumine torsit.. 

— • • 

Lumine quo cœpit prîmùm taedere Rhodanteu 
Esse deam. Nam pes per sese altaribus ipsis 
Figitur , et ductis saxo radicibus haeret. 
Jam viiides toUit ramos dùm.bracchia tendit.. 
Languet egens animi, sed sidhuc regina suamque 
Dùm mutât formam;^ yçI sic mutasse, decebat.- 



M O D E R tf s. %6i 

kn*atteiidrir» Elle dit , et sourde à leurs instances , 
elle se mel à la tête du sénat et de son peuple qui 
avoient pris les armes , et marche vers le temple 
où Diane et son frère ëtoient adorés. La multitude 
vole sur ses pas; elle s'approche des autels de la 
déesse , et vierge elle la conjure de protéger soa 
innocence. 

Halésus , Arcas et Brias , enflammés de fureur , 
accourent à la tète de leurs soldats , et brisent les 
portes. On combat ; la Reine secondée par son 
peuple s'oppose à leur passage , se précipite les 
armes à la main au milieu ,de ses ennemis, et 
repousse ses amans. 

Mais soit que la fierté jointe à la pudeur fit 
briller ses yeux d'un plus vif éclat , soit que les 
armes ajoutassent un nouveau lustre à sa beauté ; 
tout le peuple qui entouroit sa Reine , ébloui des 
éclairs qui partoient de ses regards et de la lumière 
divine qui l'environnoit , s'écria d'une voix : Que 
Rhodante soit déesse ! que Diane lui cède ses 
autels! Dans le même instant Diane n'eut plus 
d'autels , et Rhodante reçut l'encens de ses sujets. 

L'affront fait à Diane enflamma le courroux 
d'Apollon ; et soudain , cédant à la fureur dont sa 
divinité outragée remplissoit son ame fraternelle , 
il darda de travers ses rayons vengeurs sur la Reine. 

Rhodante , importunée de ces rayons , s'ennuya 
d'abord d'être déesse. Bientôt après , ses pieds 
demeurèrent attachés à ses autels , et de longues 
racines ouvrirent le sein du marbre ; elle veut^ 
étendre les bras , ses bras sont des rameaux. Son 
jang est glacé , mais elle est rçine encor dans s«i 
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Nampulcherflos est , fuerat qudepulchraRhodante* 
Félix, divinos si nunquàm visa fuisset 
Digna pati cultus , nec si meruisset amaii ! 



At populus y lœsâ pro majestate Dianœ , 
Spinarum horrentem incumulam cônversus , acutis 
Reginam telis etîam est defendere promptes. 
Fitque Brîas votvox , Arcas fit fucus , Halesus 
Papilio , servant primos qui floris amores ; 
Certatlmque rosam crebro aflfectare volatu 
Non cessant, totisque fragrantem ambire diebus. 

Sed floram ë numéro forma spectatior omni 
Est 8evi brevioris; habent sic optima casus 
Quœque sucs , nec fata ferunt res longa beatus. 

Et cùm plantabis silvam , tibi plurima et ipsis 
Quercubus est inter fagus mbcenda 5 neque altas 
De génère hoc , duro cum robore , vejice cerros. 
Est quoque glandiferâ celebris de gente , supra 

omnes , 
Iliceis rcgnat longe quae maxima silvis , 
Esculus ; ingentem nam latè aniplectitur umbram , 
Ipsa ingens , ramoqne nemus facit una comanti. 
Hanc neque profusi ruptis de nubibus imbres , 
Non venti , non durœ hiemes , tristesque procellse 
Convellant; altis adeô radicibus haeret. 

His quercus socîis est semper lœta , suoque 
Jungi et amat generi , et cognatam agnoscere gen- 
tem. 
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métamorphose ; et la forme qu'elle reçut ëtoit la 
seule qui lui convint. Rhodante avmt ëtë ime reine 
charmante -, et $e» charmes embellissent la fleur 
qui reçut son ame. Heureuse si elle n'eut jamais 
paru <ligne dlnspirer tant d'amour , et de recevoir 
les honneurs divins ! 

Ses sujets , pour avoir outragé la majesté de 
Diane , furent changés en épines , et par leur» 
traits aigus s'empressent encore à défendre leur 
Reine. Brias devint vermisseau , Arcas bourdon , 
et Halésus papillon. Toujours constans dans leurs 
premiers amours , ils ne cessent-de voltiger autour 
de la rose , et de respirer ses parfums depms le 
lever de l'aurore jusqu'au coucher du sol^. 

Mais cette fleur , la plus belle de toutes , jouit 
de la vie la plus courte. Ainsi les meilleures choses 
ont leurs disgrâces ; ainsi les destinées n'accordent 
pas une longue durée au bonheur. 

Mêlez dans vos bois , au chêne et à tous les ar- 
bres de son espèce, le hêtre qui, par l'élévation 
de ses branches , semble dominer sur tous les au- 
tres. Son ombre , portée au loin , embrasse une 
grande étendue de terrain , et lui seul , par l'épais- 
seur de ses rameaux, semble former une forêt* 
Que les nuages se brisent e^ laissent tomber sur 
la terre un déluge d'eau , qu'on entende mugir les 
vents et gronder les orages , que les hivers le char- 
gent de neiges et de glaçons j il n'en est point 
abattu , il tient à la terre par de profondes racines. 

Le chêne reconnoit avec plaisir les arbres de 
sa race ; il se plaît au miliçu d'eux , il aime à se 
les voir associési. Faut-il armer des vaisseaux, se 



Si quàndo armandae naves , et bella paranda f 
Det quercus nautis tabula,ta , det arma furoii 
Bellantûm , d«t ligna foço^ dat aratra çolono ^ 
Aut aliis alios porrô sumatur i^ usus. 
Sacra meo querçus nimquàm violaberp ferro ! 
Decerpant de te ramos , sumantque coronas 
Victores bello egregii , quos martia virtus 
Servato pro cive caput praeciiigere quercu 
Admonuit , menât tantos haec arbor boaores. 



At quercAs primos quœ patria vident ortus , 
Mœnalus , an Ladon , an pinguia culta feracis 
Chaoniœ î Memorat rumor diversa vetustas. 
Terra doce verùm rumore vetustior omni. 
Jupiter , ut perbibeut , vastum dùm conderet of* 

bem 9 
Immanes terra nati de matre gigantes , 
Protinùs ausuri cœlum perrumpere , et alto 
Bella movêre Jovi ; turbam domat iUe rebellem 
In conjurâtes molitus fulmina fratres. 
Natorum cœdem tellus miserata suorum , 
Fervidum adhuc , ut erat , Rhœci complexa cruo- 

rem, 
Dùm fovet, ingenti de corpore tenditur ingens 
Truncus , et edurum crescit de pectore robur» 
Robur sunt humeii, fit robur et ardua cervix. 
Et totidem tollit ramos , quot grandia nuper 
Centimanus vacuo jactabat bracchia cœlo. 
Truncum durus arat libro septemplice cortex , 
Ingensque ingenti de corpore constitit arboç , 
Ipsi , quam lœso pro numine , terra Tonanti 



lit ô D s « H ff; i6ff 

préparer aux combats ? que le chêne fournisse des 
planches aux matelots , des armes aux soldats ; 
qu'il fournisse du bois à vos foyers , des charrues 
au laboureur , ou qu'il soit encore abattu pour 
d'autres usages. O Chêne sacre ! jamais vous n» 
serez profané par mes mains ! Que les vainqueurs 
arrachent vos branches pour former des cou- 
ronnes y ils ont combattu pour la patrie , la valeur 
leur a donne. le droit de ceindre leur front de vos 
rameaux, et vous avez mérité d*être le prix de 
ia victoire. 

Mais quelle est la terre qui donna la naissance 
aux premiers chênes l Est-ce le Menale î est-ce le 
Ladon l sont-ce les fertiles contrées de la Chao- 
tiie l La renommée publie différentes traditions j^ 
mais , ô terta plus ancienne que la renommée , 
c'est de toi que je veux apprendre la vérité. On 
dit que lorsque Jupiter forma ce vaste univers , on 
vit naître du sein de la terre d'énormes géans , 
qui osèrent bientôt porter leur audace contre le 
ciel. Jupiter lança sa foudre sur cette famille de 
conjurés , et terrassa leur troupe rebelle. La terre 
eut pitié de ses enfans , elle recueillît le sang de 
Rhœcus encore bouillant. Tandis qu'elle le pres- 
soit contre son sein pour lui conserver sa chaleur , 
d'un corps énorme on vit sortir Un grand tronc , 
et bientôt le chêne fut formé de son cœur. Ses 
épaules en prirent la' forme, ainsi que sa tête 
élevée , â^'o"^ partoient autant de rameaux qu'il 
avoit jadis de bras qui S'élançoient vers les cieux. 
Une dure écorce se replia sept fois autour du 
trQQ9: aiiisi, le corps monstrueux du géant fui 
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Devovet» undè deo quercus sacra , cujus opacâ 
Primi mortelles glandem fregêpe sub umbrâ. 



Quanquàm sacra Jo vi sit quercos , et illius umbrœ 
Coiistet hoiu>s , pavent tamen alto vertice in auras 
Cùm toUit sese. Nam sicubi; forte rubenti 
Tela manu quatit insultajos , tonitruque corusco 
Jupitier , illius frontein quatit igiie superbam i 
I)um parcit myrto bonus , indjulgetque mjricte... 

At non Heliadum fortuna tacenda sororum , 
Grandibus in silvis , quœ dùm fratema dolerent 
Funera , populeae fecerunt semina genti , 
Flavaque mœrentùm fletusin suceini^versi, 
Tarn magno majus pretium fecêre dolori. 
Tu sociam pemorum gentem banc adn^it|;p jtjiioiiim ; 
Omnibus arva licèt plus hcec amet Itaja^ terris , 
£tpatrem£ndani;^n, ramo exultante, coronet. 



.••» 



Nonnè vidçs rapid^m Ligenm, ingentevique 

Garumnam , 
.Quique Paiisiacos fœcundat Scquana campos , 
Et Rbenum , et Scaldim , et I\hodanum magnum- 

que fluentem 
Danubium ^atquealiosdesceaadere jnontibjtfsamnes» 
Sive cavis subter spatium sit icuuif^ cavej;!!^ 
Hoapitium undaru^ , seu quèd spirabilis aër 
Inclusum frigus rupis cùm sensit opacae 9 
Pau^atim in tenues longo fluit agmàne rivos j 
Undè ipso tepidœ sudant humore caYprnœ. 
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transforme en un grand arbre ; la terre le con- 
sacra à Jupiter ofïensé du crime de ,'s,^^ enfans , et 
ce fut sous son ombre épaisse que les premiers 
mortels broyèrent le gland. 

Quoique le chêne soit consacré à Jupiter , et que 
son ombre soit en honneur sur la terre 9 qu'il fré- 
misse cependant lorsqu'il s'élève dans le ciel ^ car 
si le maître des dieux fait éclater son tonnerre , 
il frappera sa tète superbe , tandis qu'il laisse en 
paix le mirte et l'humble bruyère... 

Je ne passerai pas sous silence la destinée des 
Héliades , sœurs de Phaéton 5 ces Nymphes infor- 
tunées pleurant la mort de leur frère , écrasé par la 
foudre de Jupiter , furent changées en peupliers , 
et les pleurs qui couloient de leurs yeux en autant 
de grains d'ambre , ce qui donnoit un plus grand 
prix a leur douleur. Admettez donc ces tiistes 
Nymphes dans vos forêts , quoiqu'elles se plaisent 
davantage dans les campagnes de l'Italie , et 
c[u'elle& aiment à couronner de leurs branches les 
bords de TEridan... 

Ne voye^-V'Ous pas comment la Loire rapide , 
le fleuve immense de la Garonne ^ la Seine qu 
fertilise les campagnes de Paris , le Rhin , l'Es- 
caut , le Rhône , le Danube ,, et d'autres fleuves cé- 
lèbres descendent du sommet des montagnes \ 
Peut-être ces eaux se trouvent-elles renfermées 
dans des réservoirs immenses , creusés desma^ns 
de la nature^ peut-être encore que l'air épais qui 
remplit ces yas^e§ souterrains se change en eau 
par la fraîcheur qu'ils renfernient. Ces eaux se 
^tiUçnt peu à peu^lu sein 4<^s rochers et forment 
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Quales marmoreis guttas stillare columnîs 
Humenti coelo , et brumâ iiigrante*, videmus. 
Rupibus idcircô ex altis permanat aquarum 
Roscidas humor , et uberîbas fient omnia guttis j 
Ceu quôd per montes altos , tellure sub ipsâ , 
Imbribus è cœlo ruptis , nivibusque solutis , 
* Multarum sese vis plurima cogit aquarum 
Ima petens , donec jam copia , viribus auctis , 
Tùm demùm erumpat , campoque insulte t aperto..i 



Fortunatus at ille suos qui prseter euntem - 
Jugis possit aquœ rivum traducere in hoftos , 
Absque alni , aut testée , plumbive canàlibus ulUi. 
Quale Paiisiaco lymphis pemobile in agro 
Bemiacum , largos uber cui Bivara fluctus 
Transfundit , cursuque locum drcumdat amœno. 
Taie Liancurtum , taies in finibus hoiii 
Burgolii Andinis , rapido quà flumine pulcher 
ît per agros Ligeris , latèque efFusus apertas 
Salmurii in valles , cursu résonante superbit. 
Talis et ipsa etiam ( sineres natura ) fuisset , 
<Ju3e vates musasque suo jam provocat omnes 
Murmure , multarum Polycrene dives aquarum* 
At non te pigeât , fons ô pulcherrime ! vilis 
Si thalamus valli errantem confundat iniqiiée , 
Nec cursum satis œqua tiibi det terra decentem , 
Per Sancaronios saltus , callesque malignos : 

ensuite 
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tnSulte de grandes rivières. C'est delà qu'une 
grande humidité se fait sentir dans le fond des ca- 
vernes , et lorsque le ciel est obscurci par de^ 
nuages pluvieux , et l'air chargé de brouillards 
épais-, on voit des gouttes d'eau couler sur la 
pierre et le marbre. C'est pourquoi les eaux s'écou- 
lent comme une rosée abondante du sein des ro- 
chers , qui paroissent se couvrir d'un déluge de 
larmes. Quelques-uns attribuent l'origine des fleuves 
aux pluies qui tombent du ciel , aux neiges qui 
fondent et qui se précipitent du sommet des mon- 
tagnes j elles s'amassent dans de profonds souter- 
rains-, et CCS amas d'eaux prodigieux forçant enfin 
la prison qui les renferme , elles s'échappent 
avec rapidité au milieu des campagaes... 

Heureux celui qui , sans le secours des aunes , 
du pJomb ou de la brique, peut détourner un ruis- 
seau dans sa course , et le faille couler au milieu 
de son jardin ! Tel qu'on voit Beniy arrosé des 
eaux de la Bivare , qui , par leur circuit, forment 
de ce séjour une île délicieuse j tels sont les jar- 
dhis de Liancourt j tels sont encore ceux de Bour- 
gueil sur les frontières de l'Anjou , où l'on voit la 
Loire précipiter sa . course rapide , er rouler ses 
eaux avec fracas dans les riantes vallées de Sau- 
mur. Telle auroit été la source féconde de Poljr- 
crène , qui , par son doux murmure semble attirer 
sur ses bords les muses et les poètes. O Fontaine 
précieuse ! ne soyez point humiliée de voir votre 
onde couler safiâ honneur au fond d'une vallée , 
dans des terrains inégaux et raboteux ; votre sort 
est assez beau , vos bords chéris ont eu le bonheuï* 
Ton^IL H 
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Vel sic Liamonidœ placuisti. Si tameu, ô sî ! 
Vber ut es rigui laticis , lymphaeque perennis , 
Kure Bavillœo ilueres , hortosque rigares 
Lamonios , tibi lœta foret fortuna ^ neque esses 
De Themidi iidis , credo , postrema deabus».» 

Agua* jactus SancloviL 

Hinc et aquœ jactus vobis exempla petenda , 
Conciliare decus vestro qui queeritis horto. 
Ille alios unus longé supereminet omnes : 
Cui non Francigenis certet de fontibus ullus, 
Aut tantùm fluere , aut se sic efferre sub auras. 
Quadrïnamque lacûs medio de gurgite, plumbum 
Os aperit tumidum lymphis , stridentibus unda 
Erumpit scatebris , et iter rimata solutum , 
Turbinis in morem, rapido petit seûiera jactu, 
Ceurotetundantem, Hquiduniperinane, sagittam: 
}!!xultant alti latices , lapsuque sonanti 
Unda superfiisam plaudendo vcrberat undam^ 
Cùm cad^t , çt labruipi roranti perpluit imbre. 



".»• 



Rura Ruellce^* 

Cuncta Ruellœo poteris quae visere ruri : 
Insignes tôt ubi, tam magnas sumptibos, undas 
{Ixtudit egregii monimentum illustre laboris 
lUchelius : magnis ferret dùm pondéra rerun^ 
Consil^s , regnique vices pro rege teneret. 
Htc et digestos , vario discrimine , fontes 
Aspicias duci in praeceps , sursùmque reduci j 
l^aue 0fl[uxes n^otus, et in ow^es ire figurs^i 
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de plaire à Lamoiguon. Cependant si vous arro-* 
sicz ses jardins , si votre source abondante cou- 
]oit au milieu des campagnes de Baville , votre 
fortune serQÎt sans égale , et vous ne seriez pas la 

! dernière des divinités qui. composent la^ cour de 

; Thémis.». 

1 Jet cVeau de St-Cloud. 

\ Vous donc qui voulez embellir vos jardins par 
de superbes jets d'eau , prenez pour modèle celui 
de St-Cloud y il n'en est aucun sur les rives de 
la France qui puisse lui disputer l'avantage , au- 
tant par Félévation que par l'abondance de ses 
î eaux. Du milieu d'un bassin carré s'élève un tuyau 
^ de plomb, dont l'extrémité présente une ouver^ 
, ture. L'onde pressée se dégage , en murmurant , 
des liens qui la tiennent captive ; et prenant un 
libre essor , elle s'élève >x en tourbillons avec la 
même rapidité qu'mie flèche lancée dans les airs» 
Orgueilleuse au moment de . son élévation , elle 
retombe ensuite avec fracas et baigne les bords du 
bassin d'une douce rosée... 

Parc de Ruel. 

Voyez le parc de Ruel, ce monument de la 
magnificence de Richelieu ! Ce grand ministre 
s'occupoit à l'embellir , pendant que , chargé du 
poids des affaires, il tenoit dans ses mains avec 
tant de gloire les rênes de l'empire. Ici vous verrez 
les ligures et les mouvemens des eaux qui s'écou- 
lent et remontent vers leur source \ là une chi- 
mère 4*une grandeur démesurée , vomit avec 

H a 
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Hîc et àquœ jactum patulo vomit ore chima&ra^ 
Horrendum stiidens : vasto nam fusus ab oré 
It torrens , spumantque rorati gutture fluctus ; 
Et dùm se partes motus draco versât in omnes f 
Teiret circumstans violenta aspergine rulgus* 
ïndè tubi molem incurvi venator ahenus' • 
Tendit in excwbiis positus^ mo^emque minatur» 
Verùm fatiferâ plumbi pro glande , repentes 
Ejaculatur aquas ^ et torto flumine saevit. 
Frusti^ati risus vulgi , plan^usque sequuntur^. 



Nec spccies , formasque omnes , aut nomina di- 
cam 
Pomorum ; seu quœ jde montibus Armenns olim - 
Attulit ipse suis , nativo picta rubore : 
Seu quse de grandi ligne plantabat in hortis 
Alcinous : dulci seu qute Tiburtia succo 
Cedunt Picenis. Quid mala Gydonia jactem , 
Et quae de nullo plus- commendantur honore f 
Nec benè vos primis cerasa acceptissima mensis , 
Nec vos divino spumantes nectare ficus 
Transierim , quibus eximii pro munere gustùs , 
JMajor venit honps , quàm vobis mitia"poma. 



Sed nainquàm plus ipsa sibi natura , suoque 
Induisit genio , quàm cùm tôt deindè figuras 
Impregsit brevibusque pyris , gravibusque volemis , 
E% tam diverti fecit discrimina succi. 



lut o ry £ it V fi.' 17$ 

fraôàs uix dëluge d'eaux > les flots qui sortent de 
sa bouche se précipiteat comme un torrent ^ et 
blanchissent d'écume toute la surface du bassin 
qui les reçoit* Tapdis que le monstre s'agite dans 
tous les sens ^ une foule de villageois qui l'envi- 
ronne s'éloigne épouvantée dans la crainte d'être 
inondée. Plus loin l'on voit un chasseur d'airain 
qui semble présenter ^a mort au bout d'un tubo 
menaçant; mais au lieu du plomb mortel, ce sont 
des eaux qu'il lance avec rapidité. T<e spectateur 
demeure un moment interdit ; à la surprise succè- 
dent les ris et les applaudissemens. 

Je ne détaillerai point les différentes espèces de 
fruits , leurs noms ne rempliront point mers vers. 
Je ne parlerai ni de ceux qu'un Arménien lui- 
même nous apporta du sommet de ses montagnes , 
et qui sont teints d'une rougeur naturelle -, ni do 
ceux qu'Alcinoûs plantoit dans ses jardins ; ni de 
ceux enfin des champs de Tivoli , dont le suc dé- 
hcieux le cède encore aux fruits qui naissent dans 
k maifche d'Ancône. Pourquoi nôiimierai-je 14 
coin , qui n'est reconmiandable que par son odeur l 
Mais je ne vous passerai point sous silence, vous , 
cerises , qui paroissez sur nos meilleures tables; ni 
vous, figues, qui. renfermez dans votre .sein.uH 
nectar délicieux,. ,préf*érable par son goût exquis 
à la fade douceur de la pomme. 

Mais jamais la nature n'a pris .tant de plaisir , 
qu'en doi^paant aux petites. ou aux grosses poires 
toutes les formes soûs lesquelles elles paroisse|^t 
dans nos jardiiis , et les sucs différeris dont elles 
idattçnt notre palais. 

ïî 3 
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Pars vino prapior , rotes generosa Falemo^ 
Exprimit ad gttstum , pars altéra mitior ori est , 
Rare suo mésti vires imitata benignî ; 
ParscoUo stoHdè obliquo , absurdèque tumenti» 
Crescit in oblongum , non uno tubere , yeatrem» 
Ipse edam prunis suus est honor , et suus uvis ; 
Prsesertlm adverso jungit quas pertica mitra ; 
Et quee purpureœ vîtes , apianaque vina 
Bitè suas obeunt, ipso pro pariete, partes. 
Forte etiam peponis blandum fragrantis odbrem , 
Et quas pr^edulci succo natura mbentes 
Implevit costas, et humi repentia fraga', 
Mi nûms urgeret res fam prpp^ randa , referrem. 



REVERS. (Tabbé) * * 
Rjeligio. Cant. !• 

Occultum veré est , quod credi Numen oportet': 

Hoc tamen, occultum quamvis, mihi multa révélant; 

■— — — . I If — - - 

< ^ U étoit n^ dfttii le diocèse àe X^Hit^neeé , ^t .tveit fait 
d'e^ttetteftlM étuddn au collège de Navarre. M. de Joigne i 
4^bord évéque d« Châlont-rar-Marfie , et efiSjuite BitôiA* 
vêque de Pari* , rhonora do sob estime et de son affec- 
tion sur ces deux sièges. Il le pinça dans le chapitre de 
St-Honoré > pour le récompenser de la* rédaction qu'il 
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Les unes , presque rivales du raisin , rendent 
tin jus que la bouche confond avec les vins exquis 
de Falerne; les autres, plus agrëaWes ,' donnent 
«ne liqueur comparable à celle du vin doux. Celles- 
ci portées sur un col enflé et tortueux croissent en 
long , et finissent par un ventre immense et pleiit 
d mégalités. Les prunes seront célébrées dans mes 
vers. Je chanterai aussi les raisins , particnKère- 
tnent ceux que les perches fixent le long dei 
murs; ces vignes teintes de pourpre, ces muscat^ 
qui , de leurs rameaux précieux , tapissent l'en* 
ceinte de nos jardins. Peut-être aussi chanterai- jô 
le doux parfum du melon odoriférant, dont la na* 
tare a rempli les côtes vermeilles du jus le plus 
agréable. Vous auriez peut-être aussi part à mes 
hommages , ô vous fraises 1 qui rampez modeste* 
ment sur la surface de la terre , ^ la fin de mon 
ouvrage qui s'avance ne me forçoit de prédpiter 
ma course. 

R E V E R s. ( rabbé ) 

La Religion* Chant i. 

Ouï , c'est un Dieu Câché , que le Dieu qu'il 
faut croire : 

»M^.— .11 I I I m I II II II II ■ I II I I ■ 

tYOitfftite» d'après ses ordres, au Pastoral Parisien, L'abbé 
Revers perdit, comme tâatd'?.utres> sa petite fortoine daoi 
les orages révolutionnaires. Comme il avoit le goût de U 
poésie latine, il entreprit» pour tâcher d'adoucir son sort, 
la traduction du Poème de la Religion , de Racine le ftis* 
Je vais eu présenter quelques morceaux choisis. 

H 4 
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Illius et clari me cingunt undiquè testes* 
Respondete , poli , vasta et vos œquora ponti ; 
Tuque édam vocem extollens edissere , tellus. 
Quœ vos dextra potest suspendere , dicite nobis , 
Innumerœ stellœ l Tua quis tibî vêla tetendit , 
Splendida nox? Quantum, quâ majestate superbum 

es , 
O cœlum ! Artificem facile est agnoscere summum, 
Prompsit inexhaustis qui prodigus omniapalmis; 
Quique tuis spatiis flammantia lumiaa sparsit , 
Pulverem ut œstivum nostiis disséminât arvis. 
O tu , cui rutilis aperit fulgoribus Eos 
Prœvia curriculum , fax admirabilis orbi j 
Semper idem , semperque novum qui nascere sidusj 
Quo jussu , pelagi surgens statioue profundâ , 
Fœcundos nobis radios , sol aime , reducis l 
Te cunctis rediturum expecto ,. redisque , diebus : 
Mené vocante, venis ? et , me modérante, rotundum, 
Continuo rapidus gyro , percurris Oljmpum î 

Et tu , prsecipiti dùm vplvens impete fluctus , 
Diluvio immenso terram absorbere minaris , 
Quœ manus elatum te comprimît , œq^or,in alveo l 
Circùm claustra ffemens, nequicquam erumpere 

tentas : 
En tanto stridore minax, in littore spumam 
Undarum rabies expirât , inersque recedis. 
Sentiat ultrices undas , quem dirus habendi 
Cogit amor meritam sibi per fréta quaerere pœnamt 
Eheu 1 cùm trepklus praesenti funere pallet , 
Tene , vocans votis implorât ? Suspicit altum 
^thera , praesidium miseris , natiira , periclo 
In tanto ipsa loquens , ad summum impellit asjlura 
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Mais tOi?t çaçl^ qu'il est , pour rëyëler sa gloire. 
Quels téii\oiqs éclatans devant moi rassemblés! 
Répondej^t) cieuxetrmers; et vous^ terre, parlez. 
Quel bras peut vous suspendre , innombrables 

étoilps? 
Nuit brillance , dis-nous cpn t'a donné tes voiles-I 
deux, que de grandeur, et quelle majesté 1 
J y reconnoU, un Maitre à qui rien n'a coûté , 
Et qui dans vos déserts a semé la lumière , 
Ainsi que .dans nos çb^i^ps il sème la poussière* 
Toi qo'ax^onç^rcrï^Qre, afimirable flambeau , 
Astre toujours jLe méine , astre toujours nouveau , 
Par quel ordre ^ à soleil ! viens-tu du sein de l'onde , 
Nous rendre les. rayons de ta clarté féconde ? 
Tous les j^ours je t'attends , tu reviens tous les jours : 
Est-ce moi qui t'appelle, et qui règle ton cours l 



:î 



Et toi dont le courroux veut engloutir la terre» 
Mer terrible , en ton lit quelle main te resserre l 
Pour forcer ta prison tu fais de vains efforts : 
La rage de tes flots expire sur tes bords. 
Fais sentir ta vengeance à ceux dont TavarlcQ 
Sur ton perfide sein va chercher son, supplice. 
Hélas i prêts à -périr , t'adressent-ils leurs vœux t 
Ils regardent le ciel , secours des malheureux ^ 
La nature qui parle en ce péril etxtrème , 
Leur fait lever les mains vers l'asile suprême i 
Hommage qjie toujours rend un coeur effrayé 
Au Dieu que jusqu'alors il avoit oubliée 

H 5 
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Toflere siq)plicitcr palitias. Sic tèrtka cérâft 
Scilicet usqne Deum , priùs hune obiitk , fatentor* 
Huncce Deum , ne labî unquàm itiklâ peetore 



possit 
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Personat immensi latè vox nuntia muhâl 
Prœdîcat hune terra , et (fictif inlhîr talilnîs kifit : 
« Qui me tam loeuples et passim fusus adornat , 
Numquîd ego propriâ pariô viitute decorem ? 
Cu jus dextra poteiis megi fundam^nta l^carit , 
lUe mihi est fantî verissima éauâa de<îôiid. 
Praecipit ; atque tuis simtûuâîbus àj^tâ^i^iistro : 
Munera quee mihi dat, per rtie tlM fiiittiiéra' tf adit* 
Ipsius è dextrâ demissos indue flore^-: ' 
Fœtam^aperit vix illè manum, diffiisaque Iceta 
PVotinùs in gremio mihi florea messis aèundat* 
Idem , spes avidi solans et rota coknùi , 
jEgypto nimiùm sitienti providet : anni 
Tempore quod statuit , tumefactum à littore lougè 
Exundare jubet Nilum j super œquore stagnât 
Unda meo ; fluviusque meis siipeiincubàt àrvis , 
Infiindens succos , mihi qui mea nvun'era donent. 
Sed Numen possunt tibi res monstrarè minores. 
Ecce , meo crescens ex ubere , surgit in auras 
Arbos : hane ocuHs tu contemplare rel ùnaih. 
Vix,' quem sufficio , radicibus influit hutnèr, 
Cùm sese insinuans trunco subit Itltiûs; exia 
Suecedit ramo ; poseenti deniquè frtonfi 
Impertitur opes rami benè prodiga vena : 
Et quandô ramus curyatur pondère fructds ^ 
Pendulà tu merit6 miraris 9plendida poma. 
Verùm inopes fbnns& plantas , ignobile vnlgifs , 
Obscunyn tim^idumquo gregem , ne spreverij 
uiiquàm-v 
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La voix de l'univers à ce Dieu me rappelle. 
La terre le publie. « Est-ce moi , me dit-elle , 
Est-ce moi qui produis mes riches omemeus l 
C'est celui dont la main posa mes fondemens. 
Si je sers tes besoins , c'est lui qui me Tordonne : 
Les prësens qu'il me fait, c'est à toi qu'il les donne* 
Je me pare des fleurs qui tombent de sa main : 
11 ne fait que l'ouvrir , et m'en remplit le sein. 
Pour consoler l'espoir du laboureur avide y 
C'est lui qui dans l'Egypte , oô je suis trop aride | 
Veut qu'au moment prescrit , le Nil , loin de ses 

bords 
Répandu sur ma plaine , y porte mes trésors. 
A de moindres objets tu peux le recoimoître. 
Contemple seulement l'arbre que je fais croître. 
Mon suc dans la racine à peine répandu , 
Du tronc qui le reçoit , à la branche est rendu : 
La feuille le demande , et la branche ftdelle , 
Prodigue de ton bien , le partage avec elle. 
De l'éclat de ses fruits justement enchanté , 
Ne méprise jamais ces plafnles sans beauté , 
Troupe obscure et timide , humble et foible vul* 

gaire. 
Si tu sais découvrir leur vertu sahrtairé , 
Elles pom^ront servir à prolonger tey jours. 
Et ne t'afffige pas si les leurs sont si courte, 
l'oute plante en naissant déjà renferme eh elle , 
D'enfans qui la suivront liné facîe rmmôftclîe : 
Chacun der ces fenfans , dans ma fécondité , 
Trouve un gage nouveau de sa postérité. » -, 
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Herbarum si vim possis penetrare salubrem^ 
Ulteriùs potenint iragîlem tibi ducere vitani. 
Nec doleas ipsîs qytbd tam brève defluat aevum» 
Omnis enim planta exoriens jam coutinet in se 
Deindè secuturam proie m : sua semina gestat ,. 
Undè erit immortale genus; natique, feraces 
.Ubertate meâ , generabuçt postcà natos. » 

Sic teUus, Auditor ego , et dulcedine captu^ 
Veridici eloquii , dùm cérno tam variarum 
Ut scse occultis rerum concordia yincli^ 
Complexam tenet ; ut cunctœ rapiuntur eumdem 
Ad finem^ ut cunctis benè conspirantibus , orda 
Stat naturœ omnis : supremam certus ubiquè 
Agnosco, inter se quœ tôt jugat entia, dextram» 
Fulgida proposito in tali sapientia mentem 
Perstringit j simplexque illud demiror et unum. 

At tu, qui'stupidus circùm undiquè fusa tueris 
Tôt bona y totque ade6 rerum nûracula nimquàm 
Admirans , Sortem insanus tibi numen adoptas ; 
Hùc ades, et nidum hune artemqua evolve rogantL 
Scilicet , archetjpà sub imagine , semper eâdem 
.^diiicans ratione , domum sibi callida rostra 
Concinnat luteam prœnuntia veris hirundo. 
Wateriam ipsa terens, quo pacto fingit in orbem^ 
Ut structura domûs firmâ compagine surgat l 
Et qui gens volucrum fœtus praeçire futuros , 
Antè diem prudens , potuit? Quot ab arbore multa» 
Propter eos , cunœ pendent I lanugine molli 
Quot diveFsa modis instrata cubilia miris ! 
Impiger evolitat longé paler^ atque per agro& 
Vestigat , teneree comiti quas afferat , escas. i 
Expec^at provisorem secura maritum^ 
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Ainsi parle la terre ; et eharmé de Tenteudre ^ 
Quand je vois par ces nœuds que je ne puis cam-^ 

prendre , 
Tant d'être difTërens Tun à l'autre enchaînés » 
Vers une même fin constamment entraînés ^ 
A Tordre général conspirer tous ensemble ; 
Je reconnois par-tout la main qui les rassemble ; 
Et d'un dessein si grand j'admire l'unité , 
Non moins que la sagesse et la simplicité.. 

Mais pour toi , que jamais ces miracles n'éton-* 
nent , 
Stupide spectateur des biens qui t'environnent ^ 
O toi qui follement fais ton dieu du hasard l 
Viens me développer ce nid qu'avec tant d'art ^ 
Au même ordre toujours architecte fidelle ^ 
A Taide de son bec maçonne l'hirondelle. 
Comment, pour «lever ce hardi bâtiment^ 
A-t-elle en le broyant arrondi son. ciment l 
Et pourquoi ces oiseaux si remplis de prudence > 
Ont-ils de leurs enfans su prévoir la naissance ï 
Que de berceaux pour eux aux arbres suspendus t 
Sur le plus doux coton que de lits étendus I 
Le père vole au loin , cherchant dans la campagne 
Des vivres qu'il rapporte a sa tendre compagne i 
Et la tranquille mère^ attendant son secours j^ 
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Atque fovet gremio communia pignora mater; 
Sdepè suis prohibent diros à sedibus iiostes ; 
Magnaque tum parvo virtus in corpore fervet# 
Postquàm tantus amor fœtus eduxerit , ipsi 
Tantùm olim natis , proies generosa , rependent* 
Ipsis , vere novo , cùm flamina blanda Favoni 
Accendcnt genîalem ignem tœdasque hymenœi , 
Inter se teneris et Mi» ne:xil>us apti ^ 
Civibus eccè novis implebuiït aëris oras. 
Pallitie innumerâ sobolescent ; turbaque fratrum 
Jam nec avos noscet , nec patres ampliùs ipsos. 
Nunquàm avium , mites longinqui ad sideris auras 
Quœ fugiunt , nostrae metuentes frigora brumce , 
Occupât inter nos bmma improvisa catenram. 
Concilium à ducibus solemne rocàtur ; ibique 
Magna dies abitûs indicitur, omnibus una : 
Et cùm indicta dies oritur , totum eralat agmen. 
Quœ minima ex proiugis , natalia dùm loca ab alto 
Respicit , hœc forsan tacitâ dulcedinc quaerît 
' Suspirans : « Qnand6 adveniet ver illnd amidum , 
In patrios quo turba exul revocabitur agros ? i^ 

Attentis oculis mutet spectacula scenà , 
Reddamtrrque solo. Veritiis vocat eccè Intosuâ : 
Conscius ipse soi pretii , fastidia' rtostfa 
Increpat , atqne audet spternendî qtroerete causas. 
Ut jacet accumnïattis honos , arcanus et idem' I 
Qu6 magis obtegitur, magis est mirabilis autor. 
Arduuâ est elephaB , dùm turrîrti sustinet ampiam^ 
Quâ grandes humeri, quâ tërgora vasfa fegmitur : 
ïiunc video, firmum siïb pondère , crtii^ superbo 
Ali^nare gi-adu gettiifiatî mole coïossum. • 
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E<^aiifi*e dans son sein le fruit de leuf s amoni3. 
Desennemis dotrvent ils repous^nt la rage ; 
£t dans de foibles corps s'anime un grand coura^ek 
Si dièrement aitirës , leurs nonriissons un jour 
Aqx £1s qui naîtront d'eux rendront le même amour* 
Quand des nouveaux képhirs l'haleine fortunée 
Allumera pour eux le fiambearr dliyménëe , 
Fidèlement unis par leurs tendres liensf , 
Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens : 
Innombrable ikmille, o&l)ient6t tant de frères, 
Ne reconnoîtront plus leurs aïeux ni leurs pères. 
Ceux qui de nos hÎTers redoutant le courroux , 
Vont se réfugier dans des climats pins doux , 
Ne laisseront jamais la saison rigoureuse 
Surprendre parmi nous leur troupe paresseuse* 
Dans un sage conseil par les chefe assemblé , 
Dû départ générai le grand jour est réglé : 
Il arrive, tout part. Le plus jeune peut-être 
Demande , en regardant les lieux qui l'ont vu naî- 
tre : ^ 
« Quand viendra ceprintèbips par qui tant d'exilés 
Dans les champs paternels se verront rappelles ? » 
A nos yeux attentife, que le spectacle change. 
Retoumcms sur la terre , où jusque dans la fange ' 
L'insecte nous appelle , et certain de son prix 
Ose nous demander raison de nos mépris. 
De secrètes beautés quel amas innombrable I 
Plus l'auteur s'est caché , plus il est admirable. 
Quoiqu'un fier éléphant, malgré l'énorme tour 
Qui de son vaste dos me cache le contour , 
S'avance , sans ployer sousce poids qu'il méprise :, 
Je ne^t'adûiîre pas aret uttiltkS de emprise , ^' 



|84 PAiHTAfiSELATIir 

No|i tamen indéF minus te miror/^qiiallide cœnS - 
Incola 9 qui spumans vix tracto carcere reptas», 
^ef quem sœpèmeus merito.pçs proterit ^ ipsum 
Contemploi^ : tam mirificè structa organa. profera ^ 
Cùm speculatores mollis conamine ductûs 
Evolvis tubulos , promisque antè ora tuentûm 
MobiHbus seusim surgentia lumina fulcris.l 
, Artificis neznpè in minimis ars maxima : et ipsa 
Indeprensi operis quae dœdala fabrica fulget^ 
Yividiore mihi pertentat lumina sensu. 
Maturasinter campiflaventis.aristas 
Ëxîgui sokrs populi prudentia, brumœ 
Prospiciens venturce , in publica commoda magnas 
Cogit opes. Toto connitens corpore, anhelans^ 
Prœdam œgrè vectorum agmen trahit > ac defcssi 
Tandem pervenimit in subterranea gentis 
Horrea., et ingentes componunt fanis acervos , 
Quo nos Jiîç cœleste jubar qniicumque tuemur j^ 
Formicasque , Pater communis vivere donat.. 
Nutriti per eumdem omnes 9 uUo absque régressa 
Ykam exhalamus , dùm tu , po&t fata superstes, 
iËthereas , campe , lucis revocaris ad aura^. 
Iste quidem aërii levis et vagns incola regni , 
Instabili obsequio variis qui floribus agri 
Insidet, exultim volitans, succumque latentem 
Non sibi concessium praedator sugit eundo ; 
Iste gravem vitam hirsutis cum fratribus olim 
Traxit , humi repens , ingloriua ; atque pudendaia 
Velle videbatur latebris abscondere formam* 
Tempora mutantur ^ fratrum jam despicit agmen. 
lUum , instar sonyii , mors momentanea pressit : 
Depositis tumulo exuYÎis. et tegmine crsisso ;^ 
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Toi qui vis dans la boue , et traînes ta prison ; 
Toi que souvent ma haine écrase avec raison ; 
Toi-même, insecte impur , quand tu me développes 
Lés étonnans ressorts de tes longs télescopes ^ 
Oui , toi , lorsqu'à mes jeux tu présentes les tiens , 
Qu'élèvent par degrés leurs mobiles soutiens. 
C'est dans un foible objet, imperceptible ouvrage. 
Que Fart de l'ouvrier me frappe davantage. 
Dans un champ de blé mûr , tout im peuple prudent 
Rassemble pour l'état un trésor abondant. 
Fatigués du butin qu'ils traînent avec peine , 
De foibles voyageurs arrivent sans haleine 
A leurs greniers publics , immenses souterrains , 
Où par eux en monceaux sont élevés ces grains , 
Dont le père commun de tous tant que nous som* 

mes , 
Nourrit également les fourmis et les hommes. 
Et tous nourris par lui , nous passons sans retour^ 
Tandis qu'une chenille est rappelée au jour. 
De l'empire de l'air cet habitant volage , 
Qui porte à tant de fleurs- son inconstant hommage , 
Et leur ravit un suc qui n'étoit pas pour lui } 
Chez ses frères rampans qu'il mépiise aujourd'hui , . 
Sur la terre autrefois traînant sa vie obscure, 
Sembloit vouloir cacher sa honteuse figure. 
Mais les temps sont changés : sa mort fiit un som* 

meil ; 
On le voit plein de gloire à son brillant réveil , 
Laissant dans le tombeau sa dépouille grossière , 
Par un sublime essor voler vers la lumière. 
G ver, à qui je dois mes nobles vêtemens, 
De tes travaux ôi courts quç les fruits sont chafif 

mansT 
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Splendidus evigilat ; magnoque décore siiperbo5 i 
Incipit ad lucem volitare audacibus alis. 
Aurea lanifico qui stamina ducis ab ore , 
Meque hinc egregiè vestis , Gangetice bombyx, 
Qaàm dulces edit fructtts , qui , tam brevis eheu , 
Te labor exercet 1 Num ergô , pulcherrime , soli 
Tu mihi vitales prodis in luminis auras ! 
Quae tibi meta operis , posita est tibi meta dienim : 
Verùm artis tibi succedit quamplurîmus haeres , 
Proies ah ! misemm nunqnàm visura parentem. 
Nempè tuam doleo miseranti pectore sortem j 
Nec tua , quse fulgent , miracula tanta silere 
Debui : apum verô moresque , operumque labores. 
Et studia, uûiuslausest cecinisse Maronis. 

Cui pretiosa datur tant(îhim usurabonorum , 
Rex homo , nobiliter tollens caput , astra tuetur. 
Frons scena est iiigens, ubi se mens expUcat omnem. 
Lfietitiae radiis nunc illustrata nitescit j 
Tristitiae nebulis nunc obscurata nigrescit. 
Dulcis amicitiee vivens hîc emicat ignis , 
Perfida quem studiis nequicquam effingere gestit 
Proditio , cujus sectatur livida gressus 
Invidia. Hîc timidus , verbo incutiente ruborem » 
Se pingit pudor : hîc sedem posuêre superbus 
Contemptus , praeceps furor , implacabilis ira , 
Ingenuus candor , supplex revèrentia , frigens 
Et metus, et comes huic soli tus concurrere pallor. 
Qui , funesta meis quœcumque pericla diebus 
Insiliant , vocat auxilium , voce ocior ipsâ. 
Vox etiam promptis , quoties volo , motibus exit , 
Officiosa meos longé transmittere sensus : 
Mentis mmtia vox, cordisque interpres arnica. 
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N'est-ce donc que pour moi que tu reçois la vie l 
Ton ouvrage achevé , ta carrière est fhûe: 
Tu laisses de ton art des héritiers nombreux. 
Qui ne verront jamais leur père malheureux. 
Je te plains , et j'ai dû parler de tes merveilles : 
Mids ce n*est qu'à Yirgik à chanter lés abeilles. 



Le roi pour qui sont faits tant de biens précieux , 
L*homme élève un frontnoble , et regarde les cieux. 
Ce front, vaste théâtre où Tame se déploie , 
Est tantôt éclairé des rayons de la joie , 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébreux. 
L'amitié tendre et vive y fait briller ses feux , 
Qu'en vain veut imiter dans son lèle periîde 
La trahison , que suit l'envie au teint livide. 
Un mot y fait rougir la timide pudeur :' ' 
Le mépris y réside , ainsi que la candeur. 
Le modeste respect, Timprudente colère , 
La crainte , et la pâleur sa compagne ordinaire , 
Qui , dans tous les périls funestes à mes jours , 
Plus prompte que ma voix , appelle du secours» 
A me servir aussi cette voix empressée , 
Loindemoi, quand je veux, va porter ma pensée. 
Messagère de Tame , interprète du cœur , 
De la société je lui dois la douceur. 
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Blanda mihi humani jungit commercia co&tds* 
Uno quàm multas oculus capit agmine formas 1 
Sparsos quoi radios angustus colligit orbis I 
Hic cuncta altemis piiiguntur : imago repente 
Mobilis ( extulit hanc nervus perculsus ) ad altum 
Pervadit cerebrum. Proh quotmlbi fila stupenda i 
Implexa et fragili quàm molliter omnia textu 1 
Hsec tamen est animi memoiis domus : atque pro- 

. fundis 
Fixa ady tis , reminiscendi praeclara facultas 
Cunctarum signata tenet vestigia rerum. 
Quidquid me docuêre oculi , docuêre vel aures , 
Ingens depositum , servat mihi : qualibet horâ , 
Pro libito , iiidè resumit opes , illucve reportât , 
Sedula thesauri custos , et reddere fidja. 
Subtiles illic aiiimi, cursim ire parati, 
Expectaut signi monitum : mens impulit., omnes 
Sentio difFusos agili per membra vigojei 
Dixi , jam docilis mihi turba ministra çficurrit. 
Quale iter est vobis , oculo gens iiesda cerni, î 
At felix in me qui fervet ^anguinia ardor,. 
Undè impertitus ? Vitalis nempè caloris , 
Absque meo jussu , milii servat munera sanguis : 
In numerum pulsans , motum dat corde yigere. 
Hic liquor eximius centro formatur in isto : 
Inde oriens , vario rapidus mihi flumine membra 
Percurrit, refovetque infuso plurimus igni. 
Ad fontem refluit jam lenior , atqvie t^pescens ; 
Semper et exhaustus , sei^per redivivus abundat. 
Ad cursum sibi protensos subit usque canales j 
Dantque aditum intranti facilem nexœ ordine val vsp, 
Si retrô flueret^ cjaustris cpbibçj^ paratœ* 



M o D £ A ?r c; i9§ 

Quelle foule d'objets Tocil réunit ensemble ! 
Que de rayons épars ce cercle étroit rassemble ! 
Tout s'y peint tour à tour : le mobile tableau 
Frappe un nerf qui Téiève , et le porte au cerveau» 
D*innombrables filets , del ! quel tissu fragile 1 
Cependant ma mémoire en a fait son asile , 
Et tient dans un dépôt fidèle et précieux , 
Tout ce que m'ont appris mes oreilles , mes yeux : 
Elle y peut à toute heure et remettre et "reprendre 5 
M'y garder mes trésors, exacte à me les rendre^ 
Là ces esprits subtils , toujours prêts à partir , 
Attendent le signal qui les doit avertir : 
Mon ame les envoie , et ministres dociles 
Je les sens répandus dans mes membres agiles ; 
A peine ai-je parlé , qu'ils sont accourus tous. 
Invisibles sujets , quel chemin prenez -vous ? 
Mais qui donne à mon sang cette ardeur salutaire ? 
Sans mon ordre , il nourrit ma chaleur nécessaire : 
D'un mouvement égal il agite mon cœur. 
Dans ce centre fécond il forme sa liqueur : 
Il vient me réchauffer par sa rapide course. 
Plus ti'anquille et plus froid i^ remonte à sa source ; 
Et toujours s'épuisant , se ranime toujours. 
Les portes des canaux destinés à son cours , 
Ouvrent à son entrée une libre carrière , 
Prêtes , s'il reculoit , d'opposer leur barrière. 
Ce sang pur s'est formé.d'un grossier aliment; 
Changement que doit suivre un nouveau change-* 

ment j 
Il s'épaissit en chair , dans mes chairs qu'il arrose f 
En ma propre substance il se métamorphose. 
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Purior faic sanguis crassâ manavit ab esca* 
£x iUa mutatus , adhuc mutabitur : ipsam 
Scilicet in carnem densabitur , intima camis 
Irrorans; mea, sic versus, substantia fiet. 
Perpetaœne tigent istœ , me pr^eside , leges i 
An suffiragator statuendas ip^e probavi l 
Vix nptœ mihi sunt : in eis sapientia quœ sit ^ 
Ordo quis et vigeat , mihi quotidiana révélât 
Cautè indagantùm solertia. Scilicet bujus 
Ordinis arcani autorem fatcamur oportet. 
Anne unquàm leges , nullo latore , fuerunt î 
O fitupida impietas , in mentem inducere nunquàm 
Hoc poteris , propria esse oculis data munia visûs j 
Aunbus , auditiW Caecus tibi nempè videtur 
Et surdus pariter , qui lumina fînxit et aures ? 
Quot tamen admiranda operum spectacula , donis 
Hune tibi fœcundum proclamant, atque potentemit* 

Est innata mihi , sedet imo pectore scripta , 
Lex me cuncta docens patri quae debeo , nato , 
Uxori ac mihimet. Codex est maximus , in quo 
Usque lego impressam manifeste lumine legem, 
Quâ mihi furari vetitum est , autprodere quemquaiç 
Antiquo lex est antiquior ista Lycurgo , 
Atque Solone prior. Bis senis Roma priusquàm 
Olim incidisset tabulis compendia legum , 
Sontes Tarquinius Metiusque perindè fuerunt. 
Perdere rivalem cupio : manus undè retenta est l 
Id cupio et possum , nec compleo. Me graviori 
Terri tat ille modo testis , qui corde sub alto 
Fertur , Athenœâ quàm si Mavortis in arce 
Instaret rigido metuendum jure tribunal. 
Hœc virtus , cui nuUa placet nisi casta voluptas, 
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Est-ce moi qui préside au maintien de ces lois l 
Et pour les établirai-je donné ma voix î 
Je les connois à peine : une attentive adresse 
Tous les jours m'en découvre et Tordre et la sa«* 

gesse. 
De cet ordre secret reconnoissons lauteur. 
Fut-il jamais des lois sans un législateur l 
Stupide impiété , quand pourras-tu comprendra 
Que Foéil est fait pour voir , l'oreille pour entendre t 
Ces oreilles , ces yeux, celui qui les a faits 
£st-il aveugle et sourd l Que d'ouvrages parfaits, 
Que de riches présens t'annoncent sa puissance !.*» 



Je rapporte en naissant, elle est écrite en moi 9 
Cette loi qui m'instruit de tout ce que je doi 
A mon père , à mon fils , à ma femme , à moi* 

même. 
A toute heure je lis dans ce code suprême 
La loi qui me défend le vol , la trahison ; 
Cette loi qui précède et Lycurgue et Solon. 
Avant même que Rome eût gravé douze tables , 
Métius et Tarquin n'étoient pas moins coupables. . 
Je veux perdre un rival : qui me retient le bras { 
Jo le veux , je le puis j et je n'achève pas. 
Je crains plus de mon cœur le sanglant témoignage , 
Que la sévérité de tout FAréopag^s 
La vertu qui n'admet que de sages plaisirs , 
Semble d*un ton trop dur gourmander qos désira : 

7 



Quae cupiunt homines verbo asperiore vidétll^ . * 
Carpere : sed quamvis sine paucis fletibus illam 
Nemo sequi possit , quamvis austera magistra 
Sit nobis , pulchram tameii admiramur eamdem» 
Hanc liveuti oculo vitium rivale tuetur , . 
Objectse impatiens formœ : procùl astat , et ipsam 
Inteiiio fremitu ac tacito veneratur honore. 
Ipsuis eximios aptat sibi ssepè colores , 
Deceptœ ferat ut quœdam solatia mend. 

Digna coli virtus , divini dote decoris 
lUecebrosa, tuî quantum jactura molesta est ! 
Quàm longis desideiiis sub pectore sœvit~! 
Hune solo aspectu crucias , qui te oderit. Adsis : 
*l^e videatque nocens, intabescatque videndo. 
Prospéra longé à te volitat fortuna , tuumquc 
Limen opes , fateor , nolunt contingere : sed pax 
Fida tibi cornes est , sequitur te gloria semper. 
ï'e mortalis amans , istoque beatus amore , 
Omnia dùm pro te perdit, sine honoribus ullis 
Et sine divitiis , tecum sibi sufficit. At te 
Quandô sepositâ , contendimus esse beati , 
Cur nos , ô virtus nimis importuna , dolore 
Exagitas ? stimulis miseros cur dura fatigas ? 
Undè datum capis id juris punire nocentes ? 
Oda da , nos illeçebris absiste movere j 
Et sine amore tuî liceat traducere vitam. 
Fallor : si fueris prœsens tantummodo , nobis 
Semper eris vindex dolor , aut suavissima merceSt 

His te , summe Deus , quis non agnoverit ultrô 
Indiciis î Nos àffari non desinis : at nos 
IVlentem aliô tractam cura jactamus inani , 
Ful^ntemquG aures voçem aspernamur amicam. 

Mais 
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Maïs quoique pour la suivre il coûte quelques lar- 
mes 9 
Toute austère qu'elle est^ nous admirons ses char* 

mes. 
Jaloux de ses appas dont il est le témoin » 
Le vice, son rival, la respecte de loin. 
Sous ses nobles couleurs souvent il se déguise , 
Pour consoler <^ moins 1 ame qu'il a surprise. 

Adorable vertu , que tes divins attraits 
Dans un cœur qui te perd laissent de longs regrets I 
De celui qui te hait , ta vue est le supplice. 
Parois : que le méchant te regarde , et frémisse» 
La richesse , il est vrai , la fortune te fuit r 
Mais la paix t'accompagne , et la gloire te suit ; 
Et perdant tout pour toi , Theureùx mortel qui 

t'aime , 
Sans biens , sans dignités 9 se sufHt à lui-même. 
Mais lorsque nous voulons sans toi nous contenter,' 
Importune vertu, pourquoi nous tourmenter l 
Pourquoipar des remords nous rendre misércdbles l 
Qui t'a donné ce droit de punir les coupables l 
Laisse-nous en repos, cesse de nous charmer ; 
Et qu'il nous soit permis de ne te point aimer- 
Non : tu seras toujours par ta seule présence , 
Ou notre désespoir, ou notre récompense. 



Qui te pourra , grand Dieu , méconnoître à ces 
traits ? 
Tu nous parles sans cesse ; et les hommes distraits 
N'écoutent point la voix qui frappe leurs oreilles. 

.Tome IL l 
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Muiier a ubiquè tua et miracula magna coruscant i 
Mira sed in terris tua dùm benefacta videmus y 
Gontuitus ad te nostro» non tolUmus imqoàm. 
Usquè novi cogunt sibi nos sérvire tyranni ; 
Et trahimur studia in dtversa, levesqiie vagamqr,^ 
A te disjuncd solo diim perdimus œvami. 
Quoddam ergô scelus, aut quisnam malèdevius errer 
Nos , Dens , abdtixit l ^y&sen^ an- nuBa supersunt 
Perfiigia , et nobis periit spes funditus omnb l 
Alta mali scrutemur , et inqidramn» ab ipso 
Fonte malum. Nunc adsit homo ^ contempler ut 

illum : 
Quem benè si nôrim , mibi notior hinc qucMjue fies» 

R O L L I N. * 

P» BùsquUtçnry cém ^i nosfum llssiamentum ù^ 

xenia mittereu 

Vota tuî pro te si vis ag^oscejce aixûdi , 

Divinum hune aperi, quem tibimitto librum» 

!^(on hic delicias , nec opes famamve j perenni^ 
Yitœ at pronqttit tempera, datcjue liber^ 



^ Célèbre rhéteur de runiversité, né à Paris en 1661, 
mourat dans la même villo en 1741- f^& présidant ce corps 
illustre » il sut relever a coté de la société des Jésuites et 
de la congrégation de TOratoire. Son Imtclre romaine » 
«çtn hi^toirç ande^^ç » soa traité des «tade* 9 ses h»S2^ 
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Tii fais briller par-tont tes dons et tes merreillet : 
Mais sur la terre , hélas ! admirant tes lAmùAt% , 
Nos reg€U[^ jusqu'à toi ne remontent jamak. 
Quelque maître nouveau sans cesse nous entialae; 
Et d'dbjets en objets notre ame se promène , 
Tandis que de toi sçul nous restons séparés. 
Quel crime , quelle erreur nous a donc égarés ? 
Nos malheurs , 6 mon Dieu 1 setoicnt-ils sans res- 
source l 
Sondons leur profondeur , remontons à leur source» 
Que rhomme maintenant se présente à mes jeux : 
Quand je l'aurai connu, je te connoitrai mieux* 



R O L L I N. 

A M. JBos^uillon^ en luifaisam présent d'un 

nouveau Testament» 

Voulez-vous apprendre les vœux que forme 
pour vous votre ami l Ouvrez le livre que je vous 
envoie. Ce livre ne vous promet pas des plaisirs, 
des richesses , de la célébrité ; il vous annonce et 
vous donne les trésors d'une vie qui ne finira 
point. 



■■« 



gués et 888 discours ne remplirent pas tous les momoAs de 
ce savant et laborieux écrivain. Il consacra quelques-uni 
de ses loisirs aux Muses latines. Ses vers , toalheureuse" 
meot peu nombreux , ofiFrent une versification correcte » 
noble et élégante, 

I z 
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Ad eumdem , cùni ei cutellum in xenia nuttereti 

MXxiBi hœc , non Pindus dbi mittit munera : morexn 

Cyclopes Musis praeripuêre suum 
Translatxun ^tnœis me Pindi in culmine ah antiis i 

Hic te , si nescis , culter , amice , doceU 



Epitaphiufn Santoliù 

Quem superi prdeconem, bâbuit quem sancta poe- 
tam 

Relligio , latet hoc marmore Santolius. 
Ille edam heroas , fontesque , et âumina , et hortod 

Dixerat : at cineres quid juvat iate lahor l 
Famabominum, mercessitversibus aequa profanis: 

Mercedem poscunt carmina sacra Deuxn. 

Jnscriptum Fonti Coîangii f^inosi* 

Hîc Baccbum et lymphas conjunxit fœdere certo 
Connubialis amor. Tu semper utrumque marita. 



i;:. 
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jiu même ^ en lui envoyant an 



Ce n'est pas le Piiide , c'est l'Etna qid rottt 
fait ce présent. Les Cyclopes ont prémm Tem* 
pressement ordinaire des Muses. Ce couteau vous 
prouve , mon ami , que j*ai passé des antres d» 
r£tna au sommet du Parnasse* 

Epîtaphe de SanteuiL 

Le poète Santeuil, chantre du Ciel et de la Ee« 
ligion , est enfermé sous ce marbre. Il avoit de 
même célébré les héros , les fontaines , les fleuves 
et les jardins. Maïs que fait ce travail à ses cen« 
dres l Qu'une réputation humaine soit le prix des 
vers profanes , Dieu doit être celui des vers sacrés* 



Inscription de la Fontaine de Coulanges-la- 

laineuse. 

L'amour conjugal unit ici Bacchus et les eau;c« 
Ayez toujours soin de le$ marier» 



I 5 



RUE. (Pèredela)* 

Regi pro domitis Sequanis* 

'Qtds te , facta novis cumulantem ingentia facti$ 
Per médias hyemes belli rapit ardor ? et altâe 
Fulmina quis frond Deus indidit, omnia solo 
Protinùs ut nutu dent mœnia sponte ruinam I 
Venisrd, et positis circùm tindiquè Sequaniis armis 
Jura colit supplex , «t lilia pronius adorât : 
Longaque septenis superas emensa diebus 
Quse spatia haud alius per saecula compleat héros. 
Neqnicquam sonitus et primœ murmura famœ 
Musa bibit, grandesqne avidâ spe prsec^it ausos^ 
In laudes arrecta tuas : sed enim impete rerum 
Obruitur , tantisque stupet spem cedere factis. 
ïpse adeô immensis aiiimus progressibus impar 
J^ititur incassùm , et cursu defessus anhelat. 
Ac reliquos quamvis -tibi dudùm addixerit aniK», 
Hœret inexpletùm admirans , nullusque stupori 
Est modus : et pudor est décora inter tanta.silere , 
Et laudare timor. Tu vati, maxime Regum , 
DeMta ne spatium quondàm in prœconia desit , 
Longius in taies spatium tibi sume triumphos. 



* Célèbre jésuite, né à Paris en 1643, doit être compté 
parmi les meilleurs poètes latins modernes que son ordre 
et la France même aient produits. Je regrette infiaiment 
que sa muse brillante et facile se soit , pour ainsi dire » 
exclusivement consacrée à la haute poésie^ et qu'elle ait 
négligé les petits sujets» 
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RUE. (Pèred«la) 

Sur la conquête de la Franche - Comté pàt 
Louis XIV* Trad. du Franc, du grand Corneille* 

Quelle ardeur guerrière , grand Roi , t*emporto 
au milieu des hivers , et te fait accumuler tiiom- 
plies sur triomphes l Quel Dieu arme tes yeux de 
cette foudre qui renverse à Tinstantles murailles^ 

Tu parois , et le Sèquanois pose les armes , vé- 
nère tes droits en suppliant , et se prosterna âevantt 
les lis. Tu franchis dans l'eépace de sept jours 
une longue carrière , que d'autres héros n'auroient 
pas franchie en un siècle. 

Vainement ma muse est attentive au premiei* 
murmure de la renommée , et avide de chanter la 
première tes exploits \ l'impétuosité de ta course 
ïaccable , et la grandeur de tes hauts faits sur* 
passe celle de ses espérances. 

Mon génie , incapable de suivre ta course, im-» 
mense , s'efforce en vain de te suivre ; il cède à sa 
fatigua, et halète sur tes pas. Quoiqu'il t'ait con- 
sacré depuis^ong-temps le reste de ses années , il 
s'étonne, il s'effraie ^ il est dans la stupeur et dans 
le silence. 

Je rougis de me taire au milieu de l'éclat de tes 
conquêtes , et je n'ose espérer de les célébrer 
dignement* Pour me donner, ^randRoi, le temps^ 
de t'offrir l'hommage de mes vers , daigne en 
donner un plus long à tes triomphes. 

14 
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I 

/ 

Petro CornçUo Tragicormn principiy Dedicatto 

Jdj-lliorum» 

ïte meae juncds modo cantibus , ite Camenœ : 
Quserite quo vester sese ferat auspice vates 
Per populos , longèque adeat ventura nepotum 
Çœcula , et extremum non ultra inglorius orbem. 
Ne tamen assiduo procerum terere atria gressu , 
JN^eu molles captare aditus , precibusve superbas 
Expugnare fores vobis labor : hs&c mala Musis 
Hospitia , hee latiis infestée moribus aedes j 
Has fugite , et pulchro fastus contemnite fastu. 
Yos neque splendor opum , Tyrii nequo muricis 

ardor , • 
Lubrica nec vanae seduçant fulgura pompas : 
Immortale decus petimus. Juvat astra volatu 
Quserere juofiTenso, et cœtus fugisse profanos% . 



Tu mihi Castaliœ , tu numen et arbiter julce, 
Corneli , dux esto viae : tu densa reçji^de 
Nubila 9 tu dignis prœsens allabere curis. 
Scilicet humanœ vicisse oblivia sortis 
Jamdudùm , et rutilis elapsus ad œthera peunis 
Sub pedibus nimbos , ac desidis otia terrœ , 
Indecoresque procùl caueris liquisse tumultus 



!•• t 
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Fragmens de la Dédicace de ses Idj^lles , 
à p. Corneille , le premier de nos Tragiques» 

Allez , mes Muses , allez en unissant vos chants : 
cherchez un protecteur dont les. auspices répandent 
parmi les peuples le nom de votre poète , et qui 
porte sa gloire aux siècles à venir et aux extré- 
mités du monde. Gardez-vous néanmoins de fouler 
trop souvent le sol des palais des grands. Ne pre- 
nez point la peme de vous en ménager les avenues, 
d'assiéger et de forcer en quelque sorte par d'hum- 
bles prières leurs portes superbes. Ces orgueilleux 
édifices sont de mauvais hospices pour les Muses, 
et Tair qu'on y respire empoisonne les mœurs de 
rionocent Latium. Fuyez-les, et opposez un noble 
orgueil à leur faste. Ne vous laissez pas non plus 
éblouir ni par l'éclat de l'or , ni par celui de la 
pourpre de Tyr , ni par la splendeur d'une 
pompe vaine. J'aspire à un honneur immortel ; 
je veux par un vol assuré m'élever jusqu'aux 
astres , et me dérober aux regards d'un monde 
profane. 

Toile souverain de la courdeCastalie , toi , Cor- 
neille , guide mes pas dans cette course sublime 1 
Ouvre-moi les épais nuages que j'aurois à percer j 
descends de l'Olympe, et favorise un vol digne de 
toi. Oui , tu es assis depuis long - temps dan^ 
l'Olympe. Vainqueur du sort, tyran de l'homme, 
vainqueur des ténèbres de l'oubli , tu es le héros 
de la Renommée ^ elle publie que tu t'es élevé 
jusqu'aux astres , sur des ailes aussi éclatantes que 
Tor i que tu foules les nues sous tes pieds ^ que tu 

I 
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..io. Exesà diviaa Tragoedia pallâ , 
Annorumque situ ,et nigà deformis anili , 
Squalebat trbd noctis demersa barathro : 
Aut Fesceanînâ cingens sibi tempera larvâ y 
Vulgabat stolidi sese ad hidibiia vuIgL 
Tu 3enio efTœtos juvemli lumine vultus 
luduere , et doctis redivivum in membra vigorem 
Fuadere carminibus » tu spargere floribus ora , 
Tu castum potuisti oculis afflare pudorem. 
Hinc simul effrœnis compressa licentia sceode , 
Ingenui venêre sales , et digna severis 
Auribus ionocuo condita lepore roluptas» 
Hinc regum audaci penetrare in limina gressil 
Cœpit et angustas heroum pascei^e mentes*. 



Ipse soms etîam grayibos y magnaque profuado$ 
Toce Yocans mânes imis excire sepulcris , 
Ausus y et setherei revx>care in luminis auras. 
Vidimus Elysio faciles prodire recessu 
Insignes animas, et sponte patentia Ditis 
Gstia : nec priscos iterùm sibi sumere vultus i. 
iNec veteres iterùm puduit renovare querelas^*. 

Nec tamen aut meritis devincta minonl>us œtas 
I^gslira. tibi^ aut seros^ œtas vlsura nepotes. r. 
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lis abandonné ce globe oisif on honteusement 
tumultueux 

La divine Melpomène ëtoit défigurée : le temps 
avoit rongé sa robe théâtrale ; elle langnissoit sous 
des haillons sales et osés ; les rides de la vieillesse 
sillonnoient son front et ses joues; elle étoit plon- 
gée dans le ténébreux abyme de la nuit; ou bien le 
visage couvert du masque Fescennin 9(1) elle se 
prostituoit aux ris humilians d'un peuple stupide. 
Tu répandis 5 grand Corneille , sur ses traits éner- 
vés et flétris par les ans , tout le vif éclat de la 
jeunesse ; tu ranimas par tes beaux vers sa vigueur 
première ; tu semas son visage de fleurs ; tu sus 
peindre dans ses regards une cbaste pudeur. Dès- 
lors la licence effrénée de la scène fut réprimée j 
elle fit place à un sel honnête et délicat , à une 
grâce et à un enjouement agréables aux oreilles les 
plus sévères. Dès-lors la Tragédie osa pénéti'er 
dans les palais des rois , et nourrir de- ses grandes^ 
leçons les cœurs augustes des héros. 

Tes nobles accens , ta voix éclatante , Corneille, 
évoquèrent les mânes ensevelis au fond de leurs 
tombeaux, et les rappelèrent à la clarté du jour. 
Nous avons vu les âmes héroïques soitir des 
reti'aites de TElysée , et franchir volontiers les 
portes ouvertes du royaume sombre. Elles n'ont 
craint ni de reprendre leur ancien visage ^ ni de 
répéter leurs anciennes plaintes..*» 

Notre siècle t'a d'autres obligations non moins 
grandes ; et tu seras aussi le bienfaiteur de nos 

(i) Les rets Feeceoàin» étoieat mordans, satiriques et mu" 
Teat obscène». 
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Utraque cùm pulchras per le formetur iii artés i 
Et gravibus discat majorum insistere factis. 
jVec mihi quisquam alio mentes assurgere versu 
vAltiùs, aut ligidae citiùs fastigia jactet 
Scaiidere virtutis. Duros hinc fingere mores , 
Hinc licet ofHciis urbanae assuescere vitae : 
Hinc legum quid jura velint , quae cura tuendas 
Sit patrice , quid casta fides , quid sancta parentûm 
AelUgio , sanguisque , et regum gratia poscat ; 
Tùm , yanosque metus purgare , modumque dolori 
Ponere j tum fictis animum tentare periciis 
Per ludum , inque omnes fati. durare procellas 
Discimus exemplis , et vitam impendere famée* 



Hâc tu conspicuâ famse sublimis ab arce 
Splendidus in radiis , tenues ne despice Musas» 
•Forte equideih indoctée moveant fastidia plebis , 
Aut teneras lacèrent peregrinis cantïbus anres : 
At non incomptee venient tibi , quas tua nuper 
Laurus inassuetœ velavit frondis honore , 
Quas patrio insignes voluisti incedere cultu* 
His adeô tenerae si làus et gratia formée 
UUa , décor per te venit omnis j et omnibus aequum 

' est 
Quâ poterunt, numeris y méritas tibi solvere grates. 
ïd patere , bas memori tibi sese addicere cuUu , ' 
JEtemumque tuo sibi nomine condere jiomen. 
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derniers neveux. Instituteur de ces deux âges, tu 
les formes aux beaux-arts ; tu leur apprends à 
imiter les nobles actions de leurs ancêtres. Qu'aucun 
autre poète ne vienne se vanter à moi d'élever les 
âmes à une région plus sublime que Corneille , ou 
de les faire monter plus vite au sommet de la 
rigide vertu. C'est dans ses pièces immortelles 
qu'on apprend à avoir des mœurs austères , à 
s'accoutumer aux devoirs de la vie civile , à 
connoitre et à. suivre les lois , à défendre la patrie , 
à respecter les maximes pures de la probité , à 
vénérer la religion sainte de nos pères, à chéiir 
notre sang , à mériter la bienveillance et la faveur 
de nos princes. On s'y instruit encore par les 
exemples, tantôt à s'affranchir des craintes vaines, 
à mettre un terme à sa douleur ; tantôt à essayer 
son courage dans des périls simulés , à se roidir 
contre les orages du destin , et à sacrifier sa vie à 
son honneur.... 

Sublime Corneille ! Asssis au faite rayonnant du 
temple de la Renommée , ne dédaigne pas ma 
foible muse. Peut-être ou sans doute tu es lassé des 
vers ennuyeux du poète ignorant , et des chants 
étrangers déchirent tes oreilles délicates. Mais tu 
ne trouveras point^grossiers, je l'espère, ceux que 
ton dernier laurier (i) a honorés de son ombre 
respectable et nouvelle pour eux , et que tu as 
reconnus pour tes enfans. S'ils ont , au reste , 
quelque mérite et quelques grâces, leur beauté 
t'appartient toute entière 5 et il est juste qu'ils t'en 
remercient sur tous les tons de la poésie. Permets- 
leur de te consacrer un culte étemel , et de pré« 

(i) Ses Staoces sur les con^aètes rapides de Louis XIV» 
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Qualis ubi lento média inter gramina lapsa 
Tenuis adhuc bedera , et frondosis abdita silvis, 
Serpit humi nitens : solido si robore quercus 
Alta , ingens , superas ramis educta sub auras j 
Aut vêtus occurrat Parnassi gloria laurus : 
Tum levibus fibris , et morsu tortilis unco 
Subrepit sensim , ac lato se cortice fundit 
Summa petens. Non illam hiemes , nec acata 

revellant 
Prœlia ventonim : sociam neque respuit arbos. 
At licet excclso nemus una cacumine vincat : 
Excipit amplexus humiles , annosaque stringi 
Bracchia , et implexis gaudet florere corymbis : 
Abjectasque priùs fert secum ad sidéra frondes* 



SAINTE- MARTHE. * 

Ad Barnabam Brissonium Senatûs Preesidem* 

O decus Astreœ Brisso , quem nectare pavit 
Quœ fandi studiis aurea Diva prœest I 

Ascitum sibi te populosa Lutetia gaudet , 
Ereptum sibi te Pictonis ora gémit. 

* Plus connu sous le nom de Scévole de Saînle-Marthe> 
vit le ^uur en i636 , et mourut à Loudun en i6^3. C'etoit 
tm homme d'état, souvent employé par Henri III et 
Beari IV. Ses £;raades occupations ne lui £re&t poial 
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tendre , à la faveur de ton nom , aux honneurs d« 

rimmortalité. 

Ain^ , le lierre , tendre encore , se glisse doa- 
cemeut parmi le gazon ; cache sous Tombre des 
bois, il rampe à terre, et s'efforce de s'élever. S'il 
rencontre un chêne vigoureux , d'une taiUe énorme ^ 
gigantesque , poussant ses branches jusqu'aux nues, 
ou un antique laurier , l'hcnmeur du Parnasse ; 
alors pliant ses fibres légères, s'accrochant et 
s entortillant autour de leur large écorce , il s'y 
étend peu à peu , et aspire à grimper jusqu'à leur 
cime. Ni la froidure des hivers , ni les violens 
combats des vents ne sauroient l'en arracher» 
L'arbre qui l'a reçu ne dédaigne point sa com- 
pagnie i quoique plus élevé qu'aucun autre de la 
forêt , il accueille ses humbles embrassemens ; il 
se plaît à se sentir serrer ses bras chargés d'années ,. 
à se voir couronné de ses fleurs , et à porter jus- 
qu'au ciel un feuillage qui ne faisoit auparavant 
que serpenter» 



SAINTE-MARTHE. 

J Barnabe Brisson , premier Président du 

Parlement» 

O Brisson , l'ornement d'Astrée ! O toi , que la 
Déesse de l'éloquence a abreuvé de son nectar t 

perdre le goût de la poésie latine ; il la cultiva d'une ma- 
Bîère supérieure. On estime généralement son Poème de 
h PadotrophU t «e» Elégies ^ ses Odes^ ses Sylvie,, ses» 
M^igramm€\ 
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At pater ut Rhodanus sua divës flumina pandit ^ 
Pluraque inexhausto gurgite culta secat. 

Sic tua quae spatio virtus non clauditur uno , 
Undè utramque suis laudibus ornât, habet* 

Nimirùm illa tua felix ut sede superbit , 
Sic poterit cunis ista tumere tuis. 



TTiemidi F'otumpro Ahele jilio. 

Dulcibus Aonidum nobis eductus in antris , 

MoUiaque assuetus plectra movere puer , 
Nunc citbaram abjiciens, veterumque oblitus amo- 
rum , 
Se' tibi , magna Themi , tempus in omne dicat* 
Tu Dea , si niveos huic dant sua semina mores , 

Ingeniumque aptum quâlibet arte coli , 
Da studii faciles cursus , templisque sacerdos 
Pura tuis oUm fac tibi sacra canat. 



Ad Josephum Posthium» 

Te licèt insignem Germania jactet alumnum , 

Meque alat Armorico Gallia juncta freto , 
Nos tamen haud uno cœli sub sidère natos 

Unus amor, Posthi, jungit et una fides. 
Quid mirum? hoc faciunt Musae communia vatum 

Numina, quas sequimur castus uterque duces. 
Passibus haud œquis , fateor , nam vix ergô repo 

Leutus humi , celsà tu petis astra via. 
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La populeuse Capitale de la France se rëjouit de 
t*avoir attiré dans son sein ; Poitiers gémit de 
l'avoir perdu. Mais comme le Rhône étend au loin 
, ses eaux abondantes , et féconde mille campagnes 
de son inépuisable torrent ; ainsi ta vertu , us 
connoissant aucune borne , peut embellir les deux 
villes de sa gloire : Tune s*honore de te posséder , 
Tautre d'avoir été ton berceau. 

f^œu à Thémis pour son JUs Abel. 

Ce cber enfant , 6 Thémis , élevé par moi dans 
l'aimable séjour des Muses , et accoutumé à tou- 
cher mollement un luth harmonieux , renonce 
maintenant à ses doux accords , oublie ses anciennes 
délices , et te consacre tout son temps. Si l'éduca- 
tion a formé son ame à l'innocence des mœurs , et 
son esprit à tous les talens , ouvre , ô Déesse , un 
cours facile à ses études , et fais qu'un jour, devenu 
ton prêtre , il remplisse ton temple du son de ses 
hynmes saintes. 

A Joseph Posthius* 

Quoique tu sois né dans la Germanie , et moi 
dans i'Armorique , et que nous vivions dans un 
climat différent 9 nous sommes rapprochés et unis 
par un même cœur. Ce n'est pas une chose sur- 
prenante : c'est l'ouvrage des Muses , nos com- 
munes divinités; des Muses que nous vénérons 
l'un et l'autre , et dont nous suivons les inspira- 
tions avec la même pureté d'amour. Nous mar- 
chons ensemble sous leur conduite : nos pas ^ il est 
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Callisti Tumulus» 

Te Musis natiim à tenerâ , Calliste , juveatà 

Ducebant avidum per loca sacra Deœ, 
Jam virides Heemi saltus , jam tota patebat 

Quœ fluit à bifido leniter unda jugo. 
Sed musœ Parca eripuit , stygiaque palude 

Mutare Aonios jussit iniqua lacus. 
Fient mœstœ ad tumulum et lugubria carminacan- 
tant, 

Nec tua tam Aonides , quàm sùa damna gemunt- 



Jn Gellii Noctes Atticas^ ad Henricum Ste-* 

phanum. 

Quis Stephanum esse neget Phœbi de semine cre-« 
tum î 
Obscuris adfert Noctibus ille diem. 

In Sabinum» 

Uxorem poterat forma prœstante Sabinus 
Ducere , sed cui res non foret ampla domi. 

Maluit uxorem forma salibusque carentem 
Ducere , sed cui res non foret arcta domi. 

Nimirùm hoc Yeneri est Plutum praeferre , Sabine^ 
Infema et superis numina numinibust 
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vrai , sont inégaux* A peine je rampe après elles , 
et tu t'élèves avec elles jusqu'aux deux. 

Ëpitaphe de Calliste* 

Enfant des Muses , ces dëitës te conduisoient , 
Calliste , dès ta tendre jeunesse par des senden 
sacrés , où tu les suivois avec TempEessement 
de l'amour filial. Déjà s'of&oient à tes regards les 
bois verts de THémus; déjà couloient mollement 
sous tes jeux les eaux du double Mont. Mais la 
Parque injuste te ravit à ta muse , et du fleuve 
d'Aonie te fit passer aux marais du Styx. Les neuf 
Sœurs pleurent sur ta tombe , et y chantent des 
vers lugubres > elles déplorent ton sort , mais plus 
encore leur infortune. 

A Henri Etienne , sur les Nuits Attiques* 

Peut-on nier qu'Henri ne soit issu du père de 
la lumière î II porte le flambeau du jour dans 
1 obscurité des Nuits* 



A Sabinus» 

Sabinus pouvoit épouser une femme très-belle ,' 
mais d'une fortune médiocre. Il a mieux aimé 
s'unir à une femme laide , mais riche. Avouez-le , 
Sabinus , c'est bien là préférer Plutus à Vénus , 
les dieux infernaux aux divinités célestes. 
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s A N A D O N. (le Père ) * 

)Ad Lectorem* 

Quisquîs eris , quocumque voles mea carmiaa 
^ vultu 
Perlege , sub limam jussa venire tuam. 
Nuliius hîc mores calamo censore notavi : 
» Nil tamen ignoscas verisibus , oro , meis. 



yer perpetuum* 

JEstivo tepeat sole dies , aut hyemalibus 
Torpens frigoribus sîtfaoniâ grandine sœviat ; 
Tetra nube tonent horrifico fulmina murmure ; 
Aut nigris equitans turbinibus vexet aquas notus ; 
Seupuros ignipedes Phœbus equos liber agat polo, 
Seu vultus roseos imbriferis nubibus inquinet ; 
Heecqusevilis amat , vel metuit turba , nihilmoror. 
Nunc lento recubans gramine, nunc ad patiios 

Lares 
Dùm pulso resonam Pierio pectine barbiton , 
Festivisque gravem tristitiam cantibus eluo , 
Omnis leeta mihi purpureum ver revehit dios. 



^ Jésuite» né à Rouen en 1676» mourut â Fari« en 
1733. Bibliothécaire du collège de Louis-Ie-Grand, après 
y avoir professé la rhétorique avec la plus grande distinc- 
tion. C'étoit le littérateur le plus aimable. Le père Sa- 
&adoa traduisîti ou plutôt paraphrasa Horace; mai» sqb 
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s A N A D O N. (le Père ) 

Au Lecteur. 

Qui que tu sois qui lis mes vers , fais-leur bon 
ou mauvais visage , peu m'importe : ils sont sou- 
mis à ta censure et. à ta lime. Je n'y attaque les 
mœurs de personne. Mon Apollon n'y fait point 
le rôle d'un censeur. Je ne t'en prie pas moins de 
ne lui rien pardonner, 

Le Printemps éterneL 

Que l'air soit attiédi par le soleil d'ëtë , ou 
glacé et engourdi par les frimas et les neiges de 
la Thrace j que la mer enfante et vomisse le ton- 
nerre avec un horrible fracas , ou que le vent du 
midi, porté sur les ailes des noirs tourbillons y 
agite et tourmente les flots j que Phébus pousse à 
travers un ciel pur ses coursiers aux pieds de feu , 
ou qu'il ternisse l'éclat de son teint en épaississant 
autour de ^on char les nuages pluvieux j ces vicis- 
situdes , objet de l'amour ou de la crainte du vul- 
gaire , ne me font aucune impression. Tantôt 
molleijient étendu" sur l'herbe tendre , tantôt tou- 
chant avec l'archet des Muses une Ijre harmo- 
laieuse , auprès de nos Lares paternels, et chassant 



style , quoique diffus dans cette versioa , y est toujours 
fleuri et orné. Ses poésies latines se compofçnt à* Odes ^ 
à! Elégies, à'Epigrammest elc, 

\ 
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nie ejulans parentem 
Céleri petit volatu. 
Heus I occidiy occidi, inquit* 
• Serpens mihi volucris 
( Apem vocant coloni ) 
Plagam intulit cruentam. 
Tune illa , nate , dixit , 
Si tam gravem creavit 
Tibi al^Ltis pusillce 
Aculeus dolorem , 
Quaiitùm putas dolere, 
Quos igneis sagittis 
Tibi ludus est feiire.? 

In Clementem Marotum* £ Gallico. 

Quid frustra querulus Deos reposci$ , 
Annos non revocabiles juventœ l 
Hœc jactura adeô dolenda non est. 
iEtas jam tibi vivitur virilis , . , 
Sani judicii vigore pollens ; 
Cui sese aequiparare nuUa possit 
Maturi indiga consilî juventus. 
Flores protinùs exciduut rosetis , 
Soient seiiùs interire frondes. 

Jn Joannem Reinaldum Segrœsum , dm Vit* 
gilii jiEneidem , ac Gçorgica versibus Gai' 
licis expressisset, 

Segrœso tantùm Cadomus viget inclyta vate, 
Yirgilio quantiun Mantua ciara sue est» 

«Oh) 
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« Oh ! maman , dit , la larme aux yeux , 

Le bel enfant qui se désole ; 

Oh ! maman , un serpent qui vole , 

M*a fait un mal... un mal affreux. » 

Vénus sourit , et le console. 

« Vois , dit-elle , par la douleur 

Que te cause cette piqûre ; , 

Vois combien doit souffrir un cœur , 

A qui tu fais quelque blessure. » 



A Clément Marot, Trad. du François. 

Pourquoi , dans tes vaines plaintes , redemandes- 
tu aux Dieux les années de ta jeunesse l Elles ne 
peuvent plus revenir. Cette perte ne mérite point 
tant de regrets. Tu es maintenant dans Tâge viril, 
tu jouis d'un jugement sain : les jeunes gens n'ont 
pohit de maturité j aucun d'eux ne peut se com- 
parer à toi. Songe que le rosier perd bientôt sa 
fleur , et que Tarbre se dépouille plus tard de son 
feuillage. 

Sur Segrais , après la publication de sa tr ab- 
duction en vers françois de V Enéide et des 
Géorgiques de Virgile. 

La ville de Gaen s'est autant illustrée par son 
Segrais , que celle de Mantoue par son Virgile. 
Cède néanmoins la palme à Caen ; superbe Man- 
Toxnc IL K. 



/ 
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INlantua sed Cadomo cédas, quaiidô ipse fatetar 
Segrœso va tes débiter esse tuus. 

'J7urturem inter et yiatorem Dialogus* 

Quid nemora , ô turtur , querulis singultibus im- 
pies l 
—Heu I fidi mortem comparis orba gemo. 
•—Nonne times ne fraude pari te funeret auceps l 
•—Sinon aucupio, victa dolore cadam> 

Bellum géniale» Ex Gallico. 

ÎVIutua barbarico miscentes prîelia ritu 

Arma fremant Gallus, Teuto, Britannus, Iber; 

Funera sangnineus totum Mai's spargat in orbem: 
Nos decet incussis bella movere scyphis. 



poetœ tumulo inscribpndum. 

Siste , viator , iter ; brevis est mora. Condidit isto 
Terra parens- tumulo quœ mihi cumque dédit. 

Ingenium , nomenque meum canet ultimus orbis , 
Et numéros- discent postera secîa meo9. 

Tantum homini licuisse dolet Libitina ; sed istam- 
Injicere in prtedani non valet illa manus. 



tn Scriptorem mendicum» 

Condidit Immcnsis operosa volumina dbaitis , 
Pr^l^que continuo Cotta labore premUt 



\ 
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toûc , puisque ton poète se déclare lui-même dé- 
biteur de son- Segrais. 

Le Passant et la Tourterelle, Fourcroi. 

Que fàis*tu' dans^ ces bois , plaintive tourterelle f 
'—Je gémis : j*ai perdu ma compagne fidelle. 
—Ne crains-tu pas que Toiseleur 
Ne te fasse périr comme elle \ 
—Si ce n'ek lui , ce sera ma douleur. 

Guerre Joueuse. Trad. du François. 

Que le François , TAlIemand , TAiiglois et TEs» 
pagnol , se livrent des combats à la manière des 
barbares j que Mais , couvert de sang , sème les 
funérailles sur toute la terre : il nous convient , à 
nous , de guerroyer par le choc de nos* verres. 

Epitaphe d'un Poète. 

Arrête-toi, passant , pour un instant. La terre ^ 
ma mère, a renfermé dans ce tombeau tout ce 
qu'elle m*avoit^onné. Mon génie et' mon nom 
seront chantés jusqu'aux extrénritéâ de* la terre , et 
les siècles les plus reculés enrichiront leur mé- 
moire de mes vers. Libitine voit avec dépit qu'un 
mortel puisse ainsi parvenir à Fimmortalité , mais 
ce sont ici dè3 biens qu'elle ne peut ravir. 

Sur un Ecriyain très-indigent. 

Cotta a consumé un papier immense , et en- 
fituté péniblement; d'énormes volumes. Son tiavail 



lu libris vivuiit alii j sed dispare casu 
Cogitur ex libris vivere C.otta suis^ 



Vinum 9 curarum tumulus. É Grœco Anacr* 

Plenis ubi culullis 
Bibo vitiurri liquorem , 
MUii cura dormit omnis , 
Dormitque turbulenti 
Luctus cornes laboris. 
Nolim , velim , necesse est, 
5im prœda tristis Orci* 
Quid fluctuante vitâ 
Animi inquietus erro ?- 
Ergo merum bibamus. 
]Boni merum Lyeei : 
Etenim merum bibendo , 
Mihi cura dormit on^uis* 

Subscriptum Auctoris imagin^^ 

* 

Avireo duxit mihi secla filo 
Leeta libertas , et arnica recti , 
Nec venenatQ mea felle tinxit 

Gaudia livor. 
Publicas sortem removere curas 
Mus2^ me semper studiis profanée 
Plebis exemit , Stygiisque vatem 

Inyidet v^Inb^is. 
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fait ^ëmir continuellement la presse. D'autres au- 
teurs vivront dans leurs livres ; mais par un sort 
bien différent , le pauvre Cotta se voit réduit à 
vivre des siens. 

Le Vin , tombeau des soucis* Trad^ du Grec 

d^Anacrêon. 

Dès que je bois la liqueur de la vigne dans de 
larges coupes bien pleines , tous mes chagrins 
dorment; Taffliction-, compagne de toute affaire 
turbulente , dort aussi. Que je 1© veuille ou ne le 
veuille pas , je serai nécessairement la proie du 
tiiste Pluton : pourquoi errerois-je inquiet dans 
les sentiers de cette vie flottante et incertaine X 
Buvons donc le vin pur , le vin du bon Bacchus 9 
j'endors , en buvant , tous mes soucis. 



Pour le Portrait de V Auteur^ 

"^ 

La liberté joyeuse , et amie de la droiture , m*a 

fait couler des jours filés d*or. L*envie n'a point 

corrompu ma gaieté par le poison de son fiel.. Ma 

muse m'a toujours garanti des soucis publics et 

des passions du profane vulgaire , et elle envie soïi 

poète aux ombres du Stjrx. 
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-S A NN A ^.A a. * 
Calendœ Maii» 

Maius adest , da serta , puer : sic sancta vetustas 

Instituit : prisci sic docuêre patres. 
Junge liederam yiolis, mjrtum subtc^i^e^ligu^tris» 

Alba verecuadis UUa pinge rosis. 
JF.undat îi^eKhaustos mihi decolor Indus qc]K3!£Qs : 

Et âuat Assjorio âpairsa'liquose jcy^iSiaa.^ 
Xîrandia fumosorapuxoqxit crjataUa j^y^eo ; 

£t bibat iii calicas lapsa co^ona Tn^os. 
Post Qbitum nounulla milû carcbesia pouet 

4^acu3 , inférais non viret uva jiigis. 
Heu vanuiii mortale jgsiuis quid gaudia jliSbcs ^ 

Falle diem : medii» mors venit atra jocis. 



Ad Joamem Pardwn , Hîspaiwm^ 

Parde decus patriœ , spes maxima Parde tuorum l 
Atque idem 'Hispani glofia rara soîi : 

Quem juvat immensi causas exqùirere mundi j 
Primaque constanti coppora juncta fide j 

* Né à Naples ea i4^8 » mourut en i53o. Ou a de ce 
poète I atin des Elégtes , une Lamentation sur la mort de 
JésuS'Chritt , un poème de Fartu virginis, et des Eg^O" 
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SANNAZAfi. 

Le premier jour de .Mai» 

Voici mai : enfant, vite un bouquet. Ainsi Ta 
établi la vënérable antiquité ; aïinsi nous Tont en- 
seigné nos pères. Marie le -lierre à la violette , le 
myrte au troëne. Colore le lis candide , en lui 
associant la rose vermeille. Que le pâle Indien 
me verse d'inépuisables parfums , et que mes che- 
veux soient imbibés des sucs onctueux d'Assyrie. 
Qu'un vin fumeux écume dans mes grands verres 
de cristal, et que ma guirlande y tombe et s'y 
abreuve. Après ma mort , Eaque ne me fera pré- 
senter que quelques tasses d'une liqueur dégoû- 
tante : le raisin ne verdit point sur les coteaux du 
Ténare. Hommes vains et mortels , pour quello 
raison , hélas ! différez-vous de vous livrer à la 
joie \ Trompez le temps ; l'affreuse Atropos so 
présente à vous au milieu de vos ris et de vos 
j jeux. 

A Jean Pardo , Espagnol. 

Honneur de ta patrie , ô Pardo , la plus bril- 
^ lante espérance de ta famille , et la gloire de l'Es- 
pagne ! tu te plais à rechercher la nature de» 
choses , les ressorts de l'immense univers , et l'en- 

gués. Sa versification élégiàque est à la fois délicate et na« 
turelle, et peut-être aucun de nos poètes latins modernes 
n'a eu l'oreille plus Ovidienne» * 
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An magnum aetemo volvator numine cœlum : 

An propriâ hoc ingens mole laboret opus : 
Cur saisi fluctus , cur ignibus œstuet iEtna : 

Cur vomat epotas vasta Charybdis aquas : 
Undè nitor stellis , cur nox majorve minorve : 

Cur non ipsa suo lumine luna micet. 
Félix , cœlestes cui fas nunc scandere sedes : 

In queis post obitum fata manere sinant ! 
At nos per silvas , et sordida rura capellas 

Versamus , quandô Phyllis amare jubet. 
Et teneris nostros ulmis incidimus ignés , 

Quos légat errantûm cœtus Hamadrjadum. 
Et nunc capreolos et nunc venamur onagros : 

Interdùm sœvas fallimus arte feras. 
Saepè juvat pictas visco captare volucres : 

Nec satyris ipsis cedimus aucupio. 
Quôd mihi si liceat tenui revocare cicutâ . 

Trinacrei niveas Upilionis oves , 
Rura colam semper : populi valeatis , et urbes , 

IVura dabunt oculis grata theatra meis. 
Illic gramineas , pastorum bella , paleestras 

Aspiciam et céleri praemia parta pede , 
Nec me pœniteat sudibus certare coturnis , 

Aut armare cavis pectora corticibus. 
Pugnabunt tauri , pugnabunt cornibus hirci. 

Victores molli cespite serta ferent , 
Plenaque pellitus lustrabit ovilia pastor. 

Ponet et agricolis nistica liba Deis. 
Stabunt capiipedes abiegno robore Fauni : 

Stabit et indoctâ falce dolata Pales. 
Quorum solemnes_ ictus cadet agnus ad aras : 

Ictus ut innumeras impleat agnus oyes» 
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chalnement ferme et constant des premiers êtres. 
Tu veux savoir si le système céleste appartàent à 
un moteur éternel , ou si cette masse énorme se 
meut elle-même î d'où viennent l'amertume de» 
eaux de la mer et les feux de l'Etna I pourquoi la 
vaste Carybde revomit les flots qu'elle engloutit 
dans son sein î ce qui cause l'éclat et la splendeur 
des étoiles , la longueur ou la brièveté des nuits ; 
et pourquoi la lune ne brille pas de sa propre 
lumière l Heureux l'homme qui peut s'élever dès 
à présent jusqu'à ces demeures célestes , où le 
destin lui assigne une place après sa mort ! Pour 
moi , je conduis mes chèvres dans des forêts et 
des campagnes agrestes > auxq^^elles Phylis m'or- 
donne de m 'attacher. Je grave sur la tendre 
écorce des ormeaux les doux sentimens qu'elle 
m'inspire , et les Hamadryades errantes dans les 
bois les voient et les lisent. Je poursuis tantôt les 
chevreuils , tantôt les ânes sauvages j je trompe et 
saisis de temps en temps , par mon adresse , les 
bêtes féroces. Souvent je m'amuse à empêtrer avec 
de la glu les oiseaux à plumage peint , sur les 
branches d'un arbre 5 et pour la chasse de cor 
peuple ailé , je ne le cède point aux satyres. S'il 
m'est permis lin jour de rappeler au bercail , avec 
un léger chalumeau , les blanches brebis du Berger 
de Sicile , les campagnes feront mes délices , et 
j'y fixerai mon séjour. Alors , adieu pour toujours 
et villes et citoyens: les champs offriront à mes 
yeux un agréable théâtre. J'y verrai les combats 
des bergers sur la verdure, des luîtes et des courses ^ 
et les prix de la force et de. l'agilité. J'aimerai à 
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Tùm milium , et niveo statuet fumantia lacte 

Pocula , votivas concipietqtie preces : 
Et ter transiliet flammairtes potns arîstas , 

Ter quoqae non tardo nistica turba pede, 
Dii fâche , inter ores , interque armenta caiiendo,' 

Deficiam , et silvis me premat atra dies : 
Ut me non doctâ deploret pastor ayenâ : 

Utque sttb umbrosâ contumuler platano , 
Ossaque pascentes venerentur nostra capellee*: 

Nec procùl ë tumulo candida baiet ovis : 
Exultent alii Panchœo munere mânes. 

Et quœrant Parib mctrmora cessa, jugis. 
JK^i sat erit veteres recolat si Phyllis amores ^ 

Conserat et yeni^ aatè sepulcra rosas* 



« I> £ R N £• 227 

Ine battre avec des bâtons de coudrier, ou à m'y 
armer ma poitrine d'un bouclier d'écorce. Les 
taureaux y combattront avec leurs cornes , les 
boucs avec les mêmes armes : les vainqueurs y 
seront couronnes d'une molle guirlande de gazon. 
Le paSteur , vêtu de peau , y purifiera ses berge- 
ries populeuses. Il y offrira des gâteaux rustiques 
aux Dieux des campagnes. Les Faunes aux pieds 
de chèvre y assisteront , appuyës sur des bâtons de 
sapin. On y verra de même la statue de Paies , 
grossièrement polie avec une serpe. On y sacri- 
fiera , suivant l'usage , devant l'autel des Dëitës 
champêtres , un jeune agneau ; son sang y tiendra 
lieu de celui de mille brebis (i). Le peuple berger 
offrira ensuite du millet et des vatses fumans de la 
vapeur d'un lait rival de la neige , et fera ses 
prières votives. Après en avoir bieti bu , il fran- 
chira trois fois d'un saut les flammes d'un feu formé 
de la paille de Cérès 5 trois fois aussi la troupe 
rustique les traversera d'un pied agile. Faites , 
ô Dieux ! que je finisse mes jours .en chantant 
parmi les brebis et le bétail , et que la mort mo 
ferme les yeux dans les bois ! Faites que le berger 
déplore ma fin sur un grossier pipeau ; que je sois 
enterré sous l'ombre épaisse d'un platane ; que la 
chèvre paissant vénère mes restes., et que l'imio- 
cente brebis bêle non loin de ma tombe ! Je laisso 
à d'autres mânes la gloire et ;la joie «de se voir 
parfumer des odeurs d'Arabie; je leur laisse ambi- 
tionner pour la décoration de leur dernière de- 
meure , le marbre taillé dans les carrières de 

(i) QU| son sang y fécondera des milliers de brebis, 
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Aà Federicum Régenta 

Scribendi studium mihi tu, Federice , dedistî , 
Iiîgenium ad laudes dùm trahis omne tuas* 

Ecce suburbanum rus , et nova prœdia douas.. 
Fecisti vatetn , nunc facis agricolam.. 



De Patriâ Homeru 

&îiyrna , Rhodos , Colophon , Salamin , Io& 
Argos , Athenœ , 
Cedite jam : Cœlum patria Meouidae est» 

In Tumuhim Amarunthœ» 

Hîc Amarantha jacet , quœ si fas vera fateri ^ 
Aut Yeueri similis , vel Venus ipsa fuit. 

De' mirabili urbe Penetiis^ 

yîderat Hadrîâcis Venetam Neptonus in undfe 
Stare urbem , et toto ponere jura mari : 

Kune mihi Tarpejas quantùmvis Jupiter arces 
Objke y et illa tuî mœnia Martis ,. ait :. 
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Paros. Tous mes vœux seront remplis si Phjlis 
rappelle souvent à sa mémoire nos anciennes 
amours , et si elle parsème mon tombeau des roses 
du printemps. 

Au Roi Frédéric». 

Vous m'avez donné , Frédéric , le goût des 
vers , en entraînant tous les poètes sur vos pas , 
en les forçant à vous chanter. Vous me donnez 
maintenant une campagne au faubourg de la ville , 
et d*autres nouvelles terres. Vous m*aviez fait 
poète , vous me faites agriculteur. 

Patrie ^Homère^ 

Smime , Rhodes , Colophon , Jos , Salamine , 
Argos et Athènes , renoncez enfin à vos mutuelles 
prétentions : le Chantre de Méonie n*a point 
d'autre patrie que rOlympc * 

Èpitaphe d! Amarante. 

Ci gît Amarante : s*il m'étoit permis d^être vrai , 
je dirois qu elle étoit l'image de Vénus , ou plutôt 
Vénus même. 

Sur r admirable ville de Venise. 

Neptune ayant vu la ville de Venise assise au 
milieu des flots Adriatiques , et imposant des lois 
à toutes les mers , s'écria : Oppose-moi mainte- 
nant , Jupiter , ta montagne Tarpcïenne , et l'es 
remparts bâtis par te»- yakureux Mars. Si tu pré- 
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Si pelago Tlbeiim praefers » urbem aspîce 
otramque , ^ 

lUam homiaes dices , hanc posiùsse Deos. 

De Hjbld. 

Hybla mei qaondàm dulcîssima cura Marulli , 

Hjbla , suburbano nuper hamata solo : 
Accipe quœ multo promuntur verba dolore : 

Accipe de lacrymis , humida serta mcis. 
Te rosa, te violœ, te mollis amaracus omet : 

Te pia suspenso poadere velet humus ; 
Et tîbi , quod rarœ possunt sperare puellœ , 

Contiugant vatis carmiaa docta lui. 



De Cyparisso puero» 

Flebat adhuc mœrens cervo Cyparissus adempto , 
Cùm sua conspexit cortice membra tegi , 

Delius exclamât : Quid nostro , silva , dolore 
Crescis l tu Daphnen , tu Cyparisson habes. 



Echo loquitur» 

Vidi, arsi., flevi, tristemque (heufata!) repulsam 
Spreta tuli : sum nuncYox , sonus , aura , nihlL 



Die s genialis» 

Aureli , perfunde meis unguenta capillis , 
l'u super, et venias sparge , Nearche^ rosas. 
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ieres lo Tibre à mon empire , contemple lune et 
l'autre ville : et tu diras que lune est Touvrage des 
Jiommes , et l'autre celui des Dieux. , 

Sur Hj^bla. 

Hybla , jadis le doux objet de la tendresse de 
mon cher Manille ! Hybla , dernièrement enterrée 
dans le faubourg ! agrée les tristes accens de ma 
douleur profonde ; agrée ce bouquet humecté de 
mes larmes. Que la rose, la violette et la molle 
marjolaine ornent ton tombeau ; que la terre 
attendrie de ton sort , voile tes restes sans les 
presser de son poids ; et ce que peu de vierges 
peuvent espérer , que ton poète te consacre se^ 
doctes vers I 

Sur le jeune Cj'paris, 

Le jeune Cyparis pleuroit encor la perte de son 
cerf, lorsqu'il vit son prqpre corps couvert de 
l'écorce d'un arbre. Le Dieu de Délos s'écria : 
Pourquoi , forêt , t'accrois-tu de ma douleur L Tu 
possèdes ma Daphné , tu possèdes mon Cyparis. 

Paroles de la nymphe Écho» 

J*ai vu, j*ai brûlé , j'ai pleuré j et , sort fatal I 
j'ai essuyé le plus triste mépris. Je ne suis plus 
maintenant ^'un son et qu'un air, je ne suis plus 
qu'mi rien. 

Jour de Réjouissance^ 

Répands , Aurèle , répands des parfums sur mes 
cheveux î et toi, Néarque, sème -les de roses 



%., 
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Sed priiis aestivum rami& defendite sbiem , ' 

Et viridi moUem sternite fronde tarum : 
Non plumœ , non picta juvant me stragala , nec 
quae 

Pavonis vario sponda colore nitet» 
Larga coronatâ disponite pocula mensâ , 

Setino et gelidas adsociate nives : 
Certatlmque levés potaiiti indu cite somnos : 

Sic juyat œtatis ducere fila meie. 
An simus miseri , quia lux ventura minetur l 

Vivamus : mortenfi fallere nemo potest» 



De Fcfrando fwiiore^ 

Si' mérita audieris Ferrandi, Nestora (i) credas^ 
Si numeres an nos , dixeris Antilochum ^2)» 

(i) Le plus vieux des rois Grecs. 

(a) Jeane prince Grec , mort à la fleur de son âçe. 

vvvv'V\/vx/v'V'VA/v'VV^/V'V'y\/\/\/\/vv'V'\/V('v^\/\/v\^ 

SANTE, (le Père la ) * 

Annibal , domitor Alpium, Stylo Claudiani. 

Hesperiam complesse metu , superasse Pjrenen , 
Expugnasse famé , ferro , flammâque Saguntum , 

■ ^ ' 

* Jésuite, né en Bretagne en 1684» mort eâ 176a, se 
montra l'un des dignes successeurs du célèbre P. Forée , 
dans la chaire de rhétorique du collège de Louis-Ie-Grand. 
Orateur latin , brillant et fécond, il fut encore poète- plein 
d'esprit r d& sel et de f^^u* Soa recucjl poéi;ûiu;e ;/liULtuié. 



MODERNE. 255 

f 

printannières. Mais auparavant , dëfendez-moi du 
soleil d'été par un toit formé de branches d*arbres 
entrelacées , et étendez-moi une couche molle sur 
un vert feuillage. Je n'aime à mon lit ni plumes , 
ni couvertures peintes , ni la robe diversement 
coloriée du paon. Placez de larges coupes sur une 
table jonchée de fleurs , et associez la neige et la 
glace au vin de Sezza. Pendant que je boirai , 
tâchez à Fenvi de me procurer un léger sommeil : 
c'est ainsi que je veux filer la trame de mes jours. 
Les menaces de l'avenir nous rendront-elles tristes 
et malheureux? Non, vivons : personne ne peut 
éluder la mort. 

Sut l^ jeune Ferrand* , 

A considérer le génie et la science de Ferrand , 
on croiroit qu'il a vécu l'âge de Nestor; à compter 
ses années , on diroit qu'il n'a vécu que celui 
d'Antiloque. 

SANTE, (le Père la) 

Annibal , vainqueur des Alpes, Dans le style de 

Claudien. 

« 

C'étoit peu pour Annibal d'avoir semé la ter- 
reur dans l'Hespérie, d'avoir franchi les Pyré- 

X 

Musœ rhetoriees , qui est moins l'ouvrage de ses élèves 
que le siea propre > mérita les éloges du célèbre abbé 
DesfontaiDes , le plus habile peut-être de nos critiques > 
lorsqu'il a'est point passionnét 
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Et Rhodanum fluctus torreatis more rotaiitem 
Anniball domuisse parum est : audacibus armis 
Teatat inaccessas .magni xemulus Herculis , Alpes 
Vincere. Qusefluviis dederat , dare moatibus ardet 
Jura ferox ; cœlo , si possit , jura datonis^ 
( Namque ipsum affectât furor ambitiosus Olym- 
pum. ) 



Nequicquam glaciaUs hiems accincta pruinis 
Quels faciès Alpina riget , brumasque ^ nivesque , 
Frigoraque objectât ; volât imperterritus .héros 
Saxaper et cautes , hiememque , hiemisque pruiiias 
Spernit ovans , calcatque iiives , et frigorà ridet. 
Hœc juga nequicquam boreas , corusque malignis 
Pervolitant pemiis , stipato turbine nubes 
Conglomérant , flatuque cient stridente procellas : 
Dux Libyens Boream ^ Corum , glomerata protervis 
Nubila flaminibus, conjuratasque procellas 
Ludit 9 ut iuHatas puerili âamine bu lias. 
Dùm ssevit natura loci , parât ipse vicissîm 
In tetrum saevire locum : quôque altiùs Alpes 
Erexêl^e caput , tantô imperiosiùs instat 
Celsa superborum demittere colla jugorum , 
Et montes œquare solo, qui nubibus sequant 
Grande supercilium. Quercus quge culmina ramis 
Summa tegunt , ornosque jubet resecare bipemii j 
Et silvas truncando sibi truncare videtur 
Italîœ capita , et valles cumulando profundas 
Congestis trabibus, terrenoque aggere ;*membris 
Romulidum se crebra putat cumulare sepulchra. 
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nées , emporte Sagonte par la famine , par le feu 
et par le fer , et dompté le Rhône qui roule ses 
flot3 avec la rapidité du torrent. 

Rival du grand Hercule , et toujours armé de 
son audace guerrière , vil ose tenter de vaincre les 
Alpes inaccessibles. Dans son orgueil, il brdle 
dlmposcr aux monts les mêmes lois qu'il a dic- 
tées aux fleuves. SU le pouvoit , il mahriseroit le 
ciel même : la furieuse ambition affecte jusqu'au 
ficeptre de TOlympe. 

En vain Thiver glacé , entouré de la gelée 
blanche qui durcit la face des Alpes , lui oppose 
ses binimes et ses neiges ; le héros intrépide vole 
à travers les rochers et les ceuUoux ; triomphant 
de joie , il méprise l'hiver et ses frimas j il foulo 
la neige sous ses pieds , il se moque des ngueura 
du froid. Les -vents du nord et de l'occident ont 
beau se déobafner sur ces sommets , y déployer 
leurs malignes ailes , y épaissir les tourbillons , j 
amonceler les nuages , et de leur bouche bruyante 
j souffler les noires tempêtes , le général Cartha« 
ginois se joue de Borée et de Corus , des nuages 
entassés par leur haleine pétulante , et des orages 
conjurés : ce sont à ses yeux des bulles enflées par 
le souffle de l'enfance. 

La nature du sol lui faisant une rude résis* 
tance , il se dispose à vaincre sa rigueur. Plus les 
Alpes élèyènt leurs têtes , plus il s'attache à ra- 
baisser l'orgueil de ces cimes superbes , et à raser 
ces sommets audacieux qui atteignent les nues. Il 
ordonne d'abattre avec la hache les chênes et les 
frênes sauvages qui les couvrent de leurs branches» 
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Nec ferro pugnasse sat est : impugnat et igûi 
Aërias rupes , quibus undiquè vulnera figit , 
Vulnera mordaci quœ spargit et auget aceto , 
Acris ut humoris morsu corrosa fatiscant 
Saxa y triumphantûm neu grandia coépta retardenti 



Sic aperit venas , sic intima viscera rodit 
Alpibus , atque suis objecta repagulq^turmis 
Frangit atrox , Romœque furens ad moenia tendit 
Annibal. Avulsos potuit qui sternere montes , 
Roma , time i avulsis tibi durior imminet hostjis 
Rupibus : Alpini cremat ut penetralia.collis , 
Mox tua comburet paribus praecordia tœdis , 
Ni gladios , ignesque sagax prudentia vincat» 



Lusoria globulorum ehurheorum Area. Meta- 

morphosis. 

Deliciae juvenum fratres vixêre gemelli , 
Ambo pares annis , moribus ambo pares. 

Ut simile ingenium , similis quoque forma duobus, 
Caudida froos vincit Ulîa , viucit ebur. 
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jEn conpant les forêts , il se figure de trancher les 
t^tes de ritalie ; en comblant les profondes vallées 
par l'entassement de ces troncs énormes , et par 
des amas de terre , il lui semble combler de mil- 
liers de tombeaux des cadavres des Romains. 

Annibal ne se borne pas à combattre les Alpes 
avec le fer , il attaque avec le feu leurs roches 
élancées dans les airs ; il leur fait de tous côtés 
des blessures , qu'il étend et accroît en y faisant 
verser un vinaigre piquant, dont Tacre morsure 
puisse ronger et entr'ouvrir les rocs, afin qulls 
ne retardent pas l'exécution des grspids desseins de 
son armée triomphante. 

C'est ainsi qu' Annibal ouvre les veines et les 
entrailles des Alpes ; c'est ainsi qu'il brise les bar- 
rières qui s'opposent au passage de ses troupes , et 
qu'il mar^e furieux vers le§ murs de Kome. Crai- 
gnez , Romains , le guerrier qui a pu arracher et 
renverser les montagnes : c'est pour vous un en- 
nemi plus dur que leurs rochers mêmes. Il a com- 
mencé par porter le feu dans le seiu de? Alpes j il 
]e portera bientôt dans le vôtre , si vous ne triom- 
phez de ses arme^et de ses feux par la prudence 
et la sagesse de vos mesures. 

Le Billard. Métamorphose. 

Deux libères jumeaux étoient les délices des 
jeunes gens de leur âge. Ils avoient tous les deux 
Iç même nombre d'années ^ ils avoient les mêmes 
inclinations , les mêmes mœujps. L'un et l'autre se 
ressembloient par le caractère j ils se ressembloient 
aussi par la figure, La blancheur de leur visc^o 
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Vix alium ex alio posses digttoscere fratrem , 

Tarn similis fratri , qoàm sibi frater erat. 
Unus utrîque animus , dè(?orun«s , et una voluptas j 

Sanguine conjunctos junxerat unus amor. 
Sœpè levés tereti globules agitare bacillo , « 

Perque virens pratum currere , Ipdus erat. 
Dùm pueri luduat , turbat discordia ludos , 

( Esse cornes ludo sœpiiis ira solet. ) 
Parcite ; fratem4 nihil est funestitus ira j 

Ni sapitis , ludta causa dbloiis erit. 
Vana loquor; pugnant , superaddunt ictibus ictus. 

Non molli baculo molîia terga dolant. 
Hic fugat, ille fugit; fugithic, fugatiUevicissim : 

Palma per alternas itque reditque manus. 
Hle fatigatus vicina recessit in antra. 

Hic profugum fratrem pergit in antra sequi. 
Dùm sequitur, globulum quem forte reliqudrat 
alter 

Corripit , et miseri. fratris in ora vibrât. 
Fit globulo vùlnus, sequitur de vulnere sanguis j 

Tinctaque fratemo terra cruore rubet. 
Heu ! puer expirât, fratrique ignoscit; atille 

Pallidus , exanimis , fratre cadente , cadit. 
Fient Musœ , utque sui maneant monumenta do- 
loris , 

In globulos vertunt corpora bina duos. 
More cicatricis , macula nigricante notatur 

Verbere fraterno qui modo leesus erat. ' 
Nuncquoque colluduot globuli , pugnamquecieiïtes 

Ad nutum baculi percutientis eunt. 
Mille legunt relegimtque vias , mille orbibus orbes 

Impediunt : globulis, utpriùs, antra patent. 
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eîTaçoit celle des lis , celle de Tivoire. A peine 
auroit-on pu distinguer l'un de Taotre ; chactin 
d'eux ëtoit aussi semblable à son frère qu'il l'ëtoit- 
à lui-même : même cœur , même beauté , mêmes 
plaisirs. Ils étoient aussi unis par l'amour qu'ils 
l'étoient par le sang. Souvent ils s'amusoient à 
agiter de légers globes avec une baguette bien 
lisse , et à courir sur la verdure d*un pré. Pen- 
dant qu'ilsjouent , la discorde trouble leur jeu ( la 
c-alère se mêle trop souvent à l'amusement). Point 
de querelle , mes enfans ; rien de plus funeste que 
le ressentiment fraternel. Si vous h'êtes sages , le 
jeu vous causera de la douleur. Vaine exhorta- 
tion ! les deux frères se battent ; ils se donnent 
coups sur coups , et la baguette frappe rudement 
leurs molles épaules. L'un met en fuite , l'autre 
fuit j Tun fuit et fait fuir à son tour. La victoire 
alterne j elle va et revient d'un combattant à l'au- 
tre. L'un d'eux fatigué se réfugie dans un antre 
voisin. L'autre Vy poursuit. Etant sur ses traces , 
il saisit la petite boule que le fugitif y avoit laissée 
par hasard , et la l^ance au visage de son malheu- 
reux frère. La boule le blesse ; le sang sort de la 
blessure , et la terre se rougit du sang fraternel. 
Hélas ! le jeune homme expire , et pardonne à 
son frère j mais celui-ci pâle et à demi-mort , en 
le voyant tomber, tombe lui-même. Les Muses 
versent des larmes , et pour laisser un monument 
de leur douleur, changent leurs deux corps en 
deux billes. Le jeune homme frappé par son frère 
sereconnoit à une cicatrice noire. Les billes jouent 

encore ensemble aujourd'hui ^ dans l^ur combat , 
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Ecce tapes viridis prati viridantis imago est ,' 

Candidus est globulîs , qui fuit aatè , color» 
Dulciculos fratres ut gens puerilis amabat , 

Nunc etiam globulos gens puerilis a mat. 
Absit ut hune damnem , modo sit moderatus , anio* 
rem : 

Lude j sed in ludi fac sit amore modus. 
Ut sua sunt studio , sic sunt sua tempora ludo : 

Tempore si ludas conveniente , licet. :x 

Fac bidus reçreet mentem , non occupet. Omnis 

Qui uimius fuerit , fit vitiosus amor. 



ytEnigma^ 

Cedat Parrhasius , cedat mihi doctus Apelles j 

Pingere doctiùs his'absque colore scio. 
Haud secùs ac Proteus diversas induo formas , 

Haud secùs atque Paris judico seepè deas. 
Ut Cato , perfecti censoris adimpleo munus : 

Vox mihi nulla licèt , nullaque lingua j loquor. 
Consulor à multis j multis amo dicere vera '^ 

Me multi invitum dicere falsa jubent. 
Si tibi nosse libet quid sim , priùs inspice quid sis. 

Me nemo, nisi se vident ipse, videt. 



elles 
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elles marchent au gré de la queue qui les frappe» 
Elles font et refont mille chemins , mille et mille 
' tours. Des antres leur sont ouverts comme aupa- 
ravant. Leur tapis vert est Fimage de la prairie ; 
elles sont blanches ainsi qu'elles Tavoient été. Do 
même que la jeunesse aimoit ces jeunes gens si 
doux , de même elle aime les billes. A Dieu no 
plaise que je condamne cet amour , pourvu qu'il 
ait des bornes. Jouez , enfans , mais avec modéra- 
tion. L'étude a ses heures , l'amusement a auss? 
les siennes. Au temps convenable , il vous est 
permis de jouer. Que le jeu vous récréa , mai» 
qu'il ne vous occupe point. Tout amour excessif 
est vicieux. 

QueParrhasius, que le savant Apelle me cèdent 
la palme : je sais peindre mieux qu'eux sans em- 
ployer les couleurs. Nouveau Protée , je revêti 
comme lui différentes formes \ nouveau Paris , jo- 
suis souvent comme lui fil juge des déesses. Pareil 
à Caton 9 je#remplis parfaitement les fonctions, 
d'un censeur. Je parle , quoique sans langue. Gon* 
suite par plusieurs personnes , j'aime à .dire à 
toutes la vérité. Un grand nombre d'elles me for- 
cent de leur mentir. Veux-tu savoir ce que je suis t. 
vois auparavant ce que tu es. On ne peut me voir, 
sans se voir soi-même. 



Tome IL 



24^5 Parnasse Latiw 

Epîgrantma in Puellam Aurelianensem ab An^ 
glis combustam RhotomagU £ GalUco Mal- 
herbi. 

Teriibîles victrice manu qciee contn^t Angles 
Bellatrix , rapido cur périt usta , r6go ? 

Scilicet Herculeae quee vixerat eetittila làudis , 
Debfciit Hcrculeam Virgô subire necem. 



Epigraniina in Ueraclitum et Dêmocritam. 

Quàm vàrios , humana cient spectàcula motùs I 
Undè alius ridet , cjuod gemat altef habet. 



SANTEUIL. * 

Cabrielis Cossattii ^ societatis Jesu, tumulus* 

Vos placidi mânes , vc« umbrœ , animaeque si- 
lentûm , 
Parcite, çarminibus si vestra silentia turbem. 
Ille mens studiorum , idem morumque magister 
Occubuit CossARTus ; et altâ in nocte reliqiiit 
Mœrentes Musas , doctas et Apollinis ârtes. 

* Chanoine régulier de St- Victor , naquit â Paris en 
:;63o, et mourut empoisonné â Dijon, aux Etats de Bour- 
gogue, en 1697. Ce fut le plus célèbre élève du jésuite 
Cossart • qui avoit prédit ses succès dans la poésie latine, 
^anteuil avoit une imagination ardente. Quand il compo^ 
$pit ou <][u'ii déclaxnoit ses vers , il avoit Tair d'un fou 1 
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Epi gramme sur la Pucelle cT Orléans , brûlée 
à Rouen par les Anglais > Trad. du François 
de Malherbe. 

Pcmrquoi la Gueiri^e, dont le bras victorieux 
écrasa le terrible Anglois , périt-elle dans les 
flammes d'un bûcher l C'est qu'après avoir vécu 
aussi glorieusement qu'Hercule, elle devoit mourir 
comme ce héros. 

JEpigramme sur Heraclite et Démocrite» 

Que le philosophe est différemment affecté du 
spectacle de la vie humaine ! Le même objet qui 
fait xiré l'un , fait pleurer l'autre. 

s A N T E U I L. 

Tombeau du Père Cossart , Jésuite. 

Ovous, mânes paisibles ! vous, ombres muettes [ 
pardonnez , si , par mes chants , je trouble votre 
silence. Ce Cossart qui a dirigé mes études , qui a 
formé mes mœurs , ce grand homme que j'avois 
pour maître , n'est plus. Plongé dans une nuit 
profonde, il a laissé en pleurs les Muses et les 
doctes arts d'Apollon. 

mais d*un fou très-iatéressant. Tout le monde counoit ses 
belles hymnes, dont il a enrichi le Bréviaire Parisien, et 
ses nombreuses inscriptions qui embellissent la plupart 
des moQumens de la Capitale. 

L 2 



; 



^44 Parlasse Latiw 

Sint alii tristem tnmulum qui floribus ornent^ 
Pallentes violas , et purpureos hyacinthos , » 
Et pro more fèrant accensi thurîs honore9. 
Vulgaris pompa hœc fuerit vulgaribus umbris : 
Longé alios , Cossabte , tîbi meditamur honores. 

Piimus , ego antè alios longé mœstissimus omnes^ 
Olli quâ tumulum tristes posuêre Camenœ , 
Pulvere conspersus caput , et subpallidus ora , 
Lamentis implebo locum : dextrâque tremente 
Fumantem attollens tœdam , turbatus , et amens 
CossARTi sacra vix dum tellure repostos 
Lustrabo cinerçs : mox terque quaterque vocabo 
llllus ingentem querulis cla^ioribus umbram» 



Hîc aderunt mecum , jam ivigloria turba poetffî ; 
Omnes funereis evincti tempora vittis , 
In tumulum immptis defixi obtutibus omnes y 
Confusos iuter gemitus lugubre sonantes 
ïmpellent cytharas : et amabunt ducere voces , 
Quales nupta solet cari post fata mariti. 



Luctus ubiquè etubîquè dolor. Mors nescia ôecti 
Secum umbras, noctemque trahet, dirasque Sorores. 
Si flecti eloquio potuisset , care magister , 
Nunc oculosque tuos, tuâ nunc simul ora tueri , 
Et dantem prœcepta iterùm te audire liceret. 
lUvim Musœ omnes , illum sibi poscet ApoUo 
K«çquîcquam : yobis silet, eeternùmque silebit^ 
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Que d'autres ornent de fleurs une triste tombe ; 
qu'ils y sèment les pâles violettes et les hjacin- 
tîies pourprées ; que , suivant Tusage , ils y brû»- 
lent de Tencens : cette pompe vulgaire convient à 
de vulgaires ombres. Nous te destinons , Gossart , 
des honneurs bien différens. 

Moi le premier, moi le plus afBigëde tous tes 
disciples , j'irai me placer auprès du tombeau que 
les tristes Muses ont élevé à tes mânes : la tète 
couverte de cendres , le visage pâle , je ferai re- 
tentir ce lieu de mes lamentations ; élevant d'une 
main tremblante une torche fumante , troublé , 
hors de moi-même , j'entourerai les cendres de 
Gossart, à peine déposées dans la terre sacrée ; 
mes cris plaintifs appelleront ensuite trois et quatre 
fois son ombre vénérable. 

Là paroitront avec moi tous les poètes , désor- 
mais sans nom et sans gloire ; tous y auront les 
cheveux noués d'un rubian funèbre ; tous , les yeux 
immobiles et fixés sur le tombeau , toucheront la 
lyre , au milieu des gémissemens confus et lugu^ 
bres : ils imiteront les tristes accens d'une jeune 
veuve éplorée , à qui la mort vient d'enlever un 
époux chéri. 

Par-tout régnera le deuil , par-tout régnera la 
douleur. La mort inflexible entraînera avec elle 
les ombres , la nuit et les cruelles Sœurs infernales* 
Mon cher maître , si l'éloquence avoit pu la flé- 
' chir , nous jouirions maintenant de ta présence , 
nous entendrions encore tes leçons. Toutes les 
Muses et Phébus le redemanderont en vain"; il se 
tait, et se taira pour nous éternellement. Mais 
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Sed quid ego hœc autem l Cossartum œtema )o« 

quentur 
Qu8e scripsit sens monstranda volumîna saeclis. 
Illiuâ immensas non u^o carminé laudes 
Altemi répètent cantu , quibus ore profundo 
Mens viget et magnos agitât sub pectore sensos ^ 
Magni oratores : Cossarti dicta retexent , 
Attollent facta egregia : ut prostraverit hostes 
Fulminibus yerborum , omni dum ex parte vagantur 
Tartareœ pestes rupto ex Acheronte profectse ; 
Quet nova in antiquos spargebant dogmata ritus. 
Ostendent alii pro relligione tuendâ , 
Sœclorum tôt opes , congesta volumina Patrum 
Depositamque fîdem , décréta antiqua priorum : 
Quos densae eripuit nocti et crudelibus umbris 
Cossartus 9 dubiis infundeus lumina rébus. 
Tum quœ conciliis manifesto Numine pleni 
Dictavêre Patres , manibus pia scripta teuebunl 
Et pietas , et prisca fides , et cana vetustas. 
His radiis induta , nova sub luce micabit 
Relligio , puro populos et lumine pascet. 
Sub pedibus domiti errores, firaudesque retect^^ 
£t malè tuta frement positis mendacia larvi»* 



Hîc peplo velatœ Artes manifesta doloris 
Signa dabunt. Toto Facundia pallida vultu , 
Scissa comas , et tunsa sinus muta ora tenebitf 
Et , quibus illa placet , non ampliùs illa placebit 
Illecebris : dicta egregia, artificesque figurse, 
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que &-J0 ^ 1^ immortels ^ouvrages de Cossart , 
ouvrages qui pasderoat aux siècles les plu$ recules , 
parleront à jamaist De grands orateurs , dont 
l*ame forte s^exhale en paroles éloquentes , remue 
et agite tous les sendmens énergiques du cœur, 
célébreront à lenvi 9 sur des tons divers , ses talens 
immenses ; ils népèteront ses préceptes i ils exal- 
teront ses belles actions. Ils diront comment sa voix 
tonnante a foudroyé des ennemis de la foi (i) , qui, 
sortis comme la peste des abymes du Tartare, se 
répandoient de toutes parts , mêlant des principes 
nouveaux aux dogmes antiques. D'autres montre- 
ront Les richesses de tant de siècles , les ouvrages 
entassés des Pères , les dépôts de la foi , ks an- 
ciens décretsde l'Eglise, arrachés à la nuit épaisse 
et cruellement ténébreuse , et éclaircis par Cos- 
sart dans leurs passages douteux^ La piété , la foi 
antique, les premiers âges recommandablos par 
leur simplicité , tiendront dans leurs mains \ei dé- 
cisions des Pères des conciles, évidemment inspirés 
de la Divinité. La Ileligion , investie de ces 
rayons , brillera d'un nouvel éclat , et nourrira 
les peuples d*une lumière pure. Les erreurs seront 
foulées aux pi^ds , les fraudes dévoilées , et les 
mensonges mal assuré^ d^posero^t leur masque ^ 
frémiront. 

Ici les Arts , couverts d'un voile , montreront 
des signes manifestes de leur douleur. L'Eloquence, 
la p&leur répandue sur tout son visage , s*arra- 
chant les cheveux et se frappant le sein , tiendra 
sa langue captive et muette : ses charmes ne se- 

(1) L'hérésie de Calrioi 
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Fandi mille artes , vana omamenta jacebimt# 

Juxtà, pallidior numéros oblita Poesis 
Grande supercilium et.praedara insigma frontis 
Ponet , et incipiet latios dediscere fastus. 
[Tum citharas et plectra, tubas calamosque 

fxinget ; 
Tristes exuvias , et inania munera vatum 
lUius imponet memori figetque sepulcro. 



Nec , Cossftrte , tubs obitns , supremaque fata 
Prœteream. Duro in saxo testabor amorem 
ïpse meum» Yidistis enim, et memorarc potestis j 
Quicumque incolitis Clarii juga sacra poetae. 
Me miserum I his oculis vidi banc procedere pomr 

pam y 
Ordine âammarum longo : vidi ipse magistri 
Ëxequias tristes et lamentabile fiinus. 
Ibant puUati , dejectique ora sodales , 
Et longum per iter carmen.ferale canebant» 
Cossarti procùl aspicimus miserabile corpus 
Impositum tristi feretro : quem torrida febris 
Abstulerat , crudœ sub tempora prima senectœ» 
Ut vidi pressos oculos , pallentiaque ora : 
Quos ah I tum gemitus , quœ tum lamenta , per 

auras I 
Hos gemitus audistis , et haec lamenta , Camœnse* 

Extremùm adjiciam , quantos mea Gallia luctus 
Fuderit, ut tristes ulularint undiquè Mus«e^ 



in D E R w e; ^49 

iJuirônt plus les amateurs. Les belles maximes, les 
figures ingénieuses , les mille formes de la pai^ole 
seront des omemens vains et sans honneur. Tout 
auprès la Poésie , plus pâle encore , oubliant ses 
accords , déposera l'orgueil et l'éclat de son front : 
elle perdra l'habitude de son faste latin. Elle bri- 
sera ses lyres et ses luths , ses trompettes et ses 
chalumeaux ; elle attachera sur le monument fu- 
néraire de Gossart ces tristes dépouilles , ces yains 
dons faits par Apollon aux poètes. 

Je ne passerai pas , Cossart , sous silence le 
genre de ta mort à ton heure dernière. Je perpé- 
.tuerai mon amour, en le gravant sut le roc. Vous 
tous , poètes , qui habitez le mont sacré du Dieu de , 
Claros, vous l'avez vu, et vous pouvez l'attester. * 
Hélas I mes yeux ont parcouru cette pompe fu- 
nèbre , éclairée d'une longue suite de flambeaux j 
ils ont vu les tristes restes de mon maître , et soa 
convoi lamentable. Mes condisciples en habits de 
deuil , et les regards fixés à terre , marchoient à 
pas lents , chantant tristement un poème fbnéraire» 
déchirant spectacle ! j'ai vu le corps de Cossart, 
étendu sur le funeste cercueil ; une fièvre brûlante 
l'avoit consumé de ses feux au commencement 
d'une vigoureuse vieillesse. A l'aspect de ses yeux 
fermés et de la pâleur de son visage , Dieu 1 dé . 
quels gémissemens,de quelles lamentations je rem- 
pUs les airs : Muses, vous les avez entendus. 

Que de regrets , «nfin, que de plaintes dans toute 
la France I Combien de cris de douleur poussèrent 
les Muses désolées ! Une d'entr'elles , Melpomèue , 
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Mœstior una , tamen juveni quae^prœiuit oKm 
Melpomeue , hos versus dilecto inscribet alumno t 

Exilio è loDgo quas ille reduzerat artes , 
Has morions trazit «ecum i conditque «epulcro. 

Lud* Pelleterio , designato Praesidi înfulatQ» 

Carmen connubicde. 

Sanctus hymen castis Pelteri illabere tectis , 

Non est in tenis purior ulla domus. 
Hîc , tutela domiLs , fuci expers , intégra virtus, 

Hîc habitat niveœ simplicitatis amor. 
Te pietas , te Relligio , de sedibus allis 

Quamprimi\m ut venias , Paxque , Themisque 
vocant. 
Fer tœdam socialem , et amantes fœdere jungas ; 

Qiiis sponsus ! qualis sponsa ! Hjmenaee , vides l 
Quantus in ore pudor ! quis honos ! quœ gratia 
vultûs I 

Quàm blandâ mixtus cum gravitate lepos ! 
Virgineos servet quàm puro in pectore mores ! 

Et quantis animi dotibus emineat ! 
Fortunée tôt opes , quas prœdicat , has sîbi servet 

Ambitio , virtus virginis , optima dos. 
Taustum omen ! se^Q promissâ virgine jactat 

Sponsus , promisso se quoque sponsa viro. 
Ille est, quem nuper , nil taie ferehtibus anuis , 

Orantem causas obstupuêre Patres. 
Rex vel adhuc juvenem trabeatis Pati^ibus addit : 

Ni faceret , supplex posceret ipsa Themis. 
'Annos , nonne vides , ihcuset ut illa morantes ; 

Quanquàm ô! CQUsiliis crederet esse senenu 



M 6 n s R 9 £• aSi 

la déité dç Gossart dans ses jeunes ans 9 honorera 
son cher nourrisson de cette épitaphe : 

I] avoit rappelé les arts d'un long exil ; en mourant il 
les a entraînés a^ec lui et renfermés dans sa tombe* 

A Zf. Pelletier , désigné Président à martier^ 

Chant nuptial. 

Descends , saint Hymen , dans la chaste maison 
de Pelletier : il n'en est point sur la terre de plus 
pure. La vertu sans ombre , sans fard , en est la 
garde tutélaire ; l'amour de la candide innocence y 
habite. Piété , Religion ! la Paix et Thémis vous y 
appellent de votre céleste séjour. Portez -y le 
flambeau conjugal , et unissez les deux amans. 
Quel fiancé ! quelle fiancée ! Tu le vois , Hymen î 
quelle pudeur sur son visage ! quelle dignité ! quelle 
grâce ! quel aimable mélange de douceur et de 
gravité ! combien son cœur est pur, et ses mœurs 
virginales ! combien son ame est ornée de qualités 
supérieures ! Que l'ambition garde pour elle tous 
les trésors de là fortune , objets de ses louanges : 
la vertu d'une jeune personne est la plus belle des 
dots. Présage heureux ! l'époux fiitur se glorifie 
de sa future épouse , l'épouse de son futur époux. 
C'est ce jeune avocat que les Sénateurs admirèrent 
dernièrement , plaidant une cause avec Un succès 
étonnant à son âge. Si jeune encor, le Roi l'associe 
aux anciens magistrats s s'il |ie l'eût pas fait 9 
Thémis elle-mjême l'auroit prié de le faire. Ne 
vois-tu pas qu'elle accuse ses ans de lenteur , 
quoiqu'à sa sagesse elle le croiroit un vieillard*. 
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Quàm pater optaret tali decedere nato ^ 

Atque iUi fasces deposuisse suos 1 
£rgô xxunpe moras , et necte jugalia vincla ;: 

Yinciri dociles tendit uterque manus» 
Dùm loquor , è toto rapidus descendit 01ympo> 

Aurea^e ambobus yincula jecit Hymen.. 

Fabulth^ 

Censores operum hoc versu damnantur iniquî y, 
Qui doctis palmam eripiunt , nomenque poetis« 
Ad cantum cy tharœ piger obsurdescit asellus 5 
Dùm rudit ,. ipse suae captus dulcedine vocis ,. 
Se miratur egens animes 9 nec cessa^ anhelus , 
Donee ridiculis clamoiibus impleat auras , 
Exhalantem animam média inter gaudia credas*. 
Sic aliis longé anteferunt sua sensa , suoque, 
Arbitrio sapiunt , quibus est ignotus Apollo ,, 
Et quibus invisœ , Pindi sacra numina , Musse.. 
Ultrices scelerum , vos posco accedite pœnœ 5; 
Quamprimùm Stygias animorum extinguite pestes.. 



Ad Achillem Harlœumi 

Kespondère meis tandem pia Numina votiis-:- 
Ascendit sanctœ Themidis sublime tribmial 
Harleades , titulosque omnes implevit avitos. 
Quantus bonos atavis ^ et avis quœ gloiia I Sese 
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Qu W père Sénateur désireroit de laisser en mauh 
Tant un tel fils , et de lui transmettre ses fabceaux I 
Hâte-toi donc. Hymen, et forme-leur le nœud 
conjugal : Fun et l'autre tendent leurs mains 
dociles à ce doux lien. Tandis que je parle , 
l'Hymen descend rajHdement de TOlympe , et jette 
des chaînes d*or sur les deux époux. 

Fable. 

Ces vers sont diriges contre les censeurs iniques 
des ouvrages , qui prétendent enlever aux bons 
poètes leur palme et leur renommée. L'âne pares- 
seux ferme son oreille aux sons de la lyre. Voyez-- 
le braire : ravi lui-même de la douceur de sa vois:, 
il s'admire, quoique sans ame; il ne cesse point , 
il s'essouffle jusqu'à ce qu'il ait rempli l'air de sa 
ridicule harmonie. On diroit qu'il expire de joie. 
C'est ainsi que préfèrent décidément leur goût à' 
celui des autres , et croient être infiDiment éclai- 
rés , ces gens qui ne connoissent point le Dieu 
des vers , et qui haïssent les Muses , déités sacrées 
du Pinde» Viens , Némésîs , vengeresse des crimes;, 
viens , je t'en supplie. Anéantis sur k champ ces. 
pestes infernales du génie.. 

ji Achille de Mariai, 

Les IHeux sensibles ont en^n exaucé mes voeux. 
Le sang des Harlai est jnonté sur le tribunal 
sacré de Thémis , let a jastifîé tous les titres de 
ses aïeux. Quel honneur , quelle gloire pour ses 
ancêtres ! Tous se recc^onoissent; tous triomphant 
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Agnoscunt omnes , uno «xultantque nepot'e» 
3ed magis exultant reparatœ hoc yindice leges; 

In Tabellam quâ imago Quintinii exprimîtur» 

Hanc decorate Deae quotquot regnatis in hortis, 
Floribus è vestris supràque , infràque tabeÛam» 
Hic dédit arboribus florere et edulibus herbis , 
£t se mirata est tanto Pomona colono. 



Chantilliaci prœcipites (equarum lapsus , praS'^ 

sente D, Principe, 

Nonne vides domino ut présente àssurgat in 
auras _ ' 
Naïadum chorus omnis , et applaudentibus undis 
Visendi studio nativa cubilia liilquat l 
Illum omnes certatim , inversa largiùs urnâ , 
Etlapsu, et strepitu, et quo possunt ore, salutant. 



^ Ad Statuant D\ Principis , in côlumnâ infer 
. aquarum lapsus erectam, 

Cujus ad aspectun^ sQspensis fliictibus amnesf 
Attoniti fremuêre , sui nunc ruris in umbrâ 
Pacis amans , leetos dat in hortis ludere fontes; 
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dans la seule personne d'un descendant. Mais leur 
triomphe s'augmente , en le voyant rappeler et 
venger les lois. 

Sur le Tableau représentant La Quintinie» 

O vous toutes Dëesséis ! qui tenez le sceptre des 
jardins , décorez de vos fleurs tout ce tableau. La 
Quiutinie - a fait fleurir les arbres et les herbes 
potagères , et Pomone se glorifie d'avoir eu un 
cultivateur aussi habile. 

Cascades de Chantilly , en présence de M* Le 

Prince* 

Voyez-vous tout le chœur des Naïades s'élever 
dans l'air , en - la présence de leur maître l Les 
voyez-vous quitter leurs berceaux pour jouir de sa 
vue , et lui applaudir de leurs ondes ? Toutes à 
l'envi versant leurs urnes avec plus d'abondance , 
le saluent de leur chute, de leur fracas ; elles 
emploient en son honneur toutes leurs sortes de 
langage. 

A la Statue de M* Le Prince , appuyée sur une 
colonne , au milieu-des casàades. 

Dans la guerre les fleuves suspendoient leur 
cours , s'étonnoient et trembloieat devant lui. 
Maintenant , amant de la paix , placé sous l'om- 
brage de sa campagne , il donne aux fontaines lo 
plaisir de se jouer dans s^s jardinsr 



Marliacum. 

Sequana jam dudùm Neptunia jura perosus^ 

Imperiis paret jam , Lodo'ice , tuis. 
Aspice ; ut ad nutum tibi serviat omnibus undis-r 

Quo tu cùmque vocas nobile flumen , adest» 
Te propter sese Nereo subducere tentât , 

Et vectigales jam tibi pendit aquas 

LuTETiJE Fontes. 
Pro Antlid Nostrœ^Domînœ pontis* 

Sequana cùm primùm Reginae allabitur Urbi , 
Tardât praecipites ambitiosus aquas* 

Cap^s amore loci cui^um oblivîscitur , anceps 
X^uô fluat , et dulces nectit in urbe moras. 

lune varios implens fluctu subeunte canales ^ 
Fous fieri gaudet , qui modo flumen erat. 

Pro Fonte, Paryormn Patntm» 

Quae dat aquas , saxo latet hospita Nympha sut 
imo : 
Sic tu , cùm dederis dona , latere velis. 

pro illâ Sancti Scverini^ quœ radici morUis 

iillabitur» 

Dùm scandunt juga nH)ntis anhelo pectore î^ym* 
phœ , 
Hîc una è sociis , vallî^ amore , sedet.. 












\ 
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Marlf* 

La Seine , ennuyée depuis long-temps des lois 
de Neptune , obéit maintenant , Louis , à tes 
ordres. Vois comme elle asservit toutes ses ondes 
aux signes de ta volonté : quelque part que tu 
l'appelles , ce fleuve illustre s'y montre. Pour vivre 
sous ton empire , il tâche de se soustraire à celui 
de Nérée , et déjà ses eaux sont tes tributaires. 

Les Fontaines de Pikis. 

Pour la Pompe du pont de Notre-Dame* 

Quand la Seine commence à couler dans la 
Ville royale , elle suspend avec orgueil la rapidité- 
de ses eaux. Enchantée de ce séjour , elle oublie sa 
course ; elle ne sait où la continuer ; elle 'aime à y 
séjourner. Pénétrant ensuite dans divers canaux, de 
fleuve qu'elle étoit, elle se voit avec joie changea 
en fontaine. 

Pour la Fontaine des Petits Pères. 

La Nymphe qui verse ses eaux, se cache au 
fond de ce roc : cache-toi de même , en faisant 
l'aumône. 

Pour celle de St. Séyerin , au bas de la 

, montagne. 

Pendant que les Nymphes gravissent en haletant 
la cime de la montagne , une de leurs compagnes , 
éprise des beautés du vallon, s'y fixe et s* y repose* 
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Pro illd quœ in Olitoriam-Paludem è Belld" 

Villa dejluit. 

Hic Nymphae agrestes effundite civibas umas , 
Urbanas praetor vos facit esse Deas. 

Pro illd Papaveris y propter Sancti Dj^onisii 
iriumphalem sublimi fornice portam. 

Nympha triumphalem sublimi fomice portam 
Admii^ata, suis garrula plaudit aquis. 



Pro illd macelli» 

Forte gravem imprudens hic Naias fregeraturnami 
Flevit y et ex istis fletibus unda fluit. 



Pro illd S. Oyidii , monasteriis cirçumdatd. 

Tôt loca sacra inter , pura est , quœ labitur unda ; 
Hanc non impuro , quisquis es i ore bibas. ^ 



CL Peleterio , Urbano Prœtori , NjmpJiarum 

gratiarum actio» 

Regalemqui nos , Prœtor , das ire per Urbem 9 
Nos quondàm agrestes , Sequanidesque Deœ« 

Pro vili junco , thalamoque , algâque palustri , 
Nobis marmoreas das habitare domos. 

Te semper rivique omnes , fontesque sonabunt , 
Quiii etiam totis Sequana plaudet aquis. 
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Pour celle qui vient^ de Belleville au Marais^ 

Nymphes des champs , épanchez ici vos urnes, 
et abreuvez les citoyens. Le magistrat vous change 
en Divinités de la ville. 

Pour celle du Ponceau , près la porte S» Denis y 

en arc de triomphe. 

La Nymphe admirant cette sublime porte triom- 
phale , y applaudit par le gazouillement de ses 
eaux. 

Pouf celle d*un marché. 

Une Naïade imprudente avoit ici cassé son urne 
' pleine. Elle se mit à pleurer , et ses larmes ont 
formé cette onde. 

Pour celle de S» Ovide , environnée de 

monastères* 

L*onde qui coule entre tant de lieux sacrés , est 
une onde chaste : qui que tu sois , garde-toi de la 
boire d'une bouche impure. 

, Actions de grâces des Njmphes à CL Pelletier^ 

Prévôt des Marchands. 

Tu nous ouvres , grand magistrat , le sein de 
la Capitale ; tu introduis dans ses murs les Déités 
agrestes de la Seine. Nous n'avions pour lit qu'un 
jonc vil , qu'une algue marécageuse ; tu nous fais 
habiter des maisons de marbre. Ah ! tous les ruis- 
seau^ toutes les fontaines murmureront à jamais 
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Inscription Statues Régis , quatuor prostjyis 
ornatœ , quitus egregia illius exprimuntUT 
facta* 

Vincere dùm properas , sese sîmul omnia subdunt: 
Qbi mora Cœsaribus, fit tibi Rhenus iter. 



Ltupara. 

Attonids inMaiis oculis , quam suspicis hospes ; 
Magna quidem, domino non tamen œqua domus. 



De Régis Effigie , in puhlicâ bibliothecâ 

S> J^ictoris positd, 

Quam benè stat sacra Musarum Magiojs in aulâ , 
Qui Musis de se scribere tanta dédit ! 

De Cas tell and Parisiorum siipremd Curid» 

Hic pœnae scelerum ultrices posuêre Tribunal, 
Sontibus undè tremor , civibus indè salus ! 

De Schold S» Cosmœ chirurgorum* 

Ad cœdes hominum prisca amphiteatra patebant: 
Hîc longùm ut discant vivere , nosLra patent. 
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ton nom ; et toutes les eaux de la Seine applaudi- 
ront à ce murmure de reconnoissance. 

Inscription pour la Statue du Roi ^ ornée de 
quatre bas-reliefs > où sont représentées ses- 
grandes actions. 

Tandis que tu presses tes victoires , tout se sou- 
met à tes lois. Le même Rhin qui arrêtoit les 
légions des Césars , ouvre un passage à tes armées. 

Le Louvre» 

Ce palais que tu contemples , étranger , d'un air 
avide et surpris , ce palais est noble et imposant 
sans doute ; mais il Test moins que le maître qui 
rbabiter 

Sur le buste du Roi , à la bibliothèque publique 

de St-Victor. 

Que Louis le Grand est dignement placé dans 
la cour sacrée des Muses ! Il leur a fourni tant de 
hauts faits à écrire 1 

% 

A la Chambre criminelle du Châtelet^ 

Les peines vengeresses du crime ont placé ici 
leur tribunal : le coupable y tremble , Tinnoçent; 
y est sauvé, 

A r École des chirurgiens de S» Corne* 

Les anciens amphithéâtres s'ouvroient pour 
égorger Thomme : le nôtre est ouvert pour eu 
prolonger la vie, 
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In Imaginem pictorîs yjunditoris , sculptorîsquc 

f^arini^ 

En fiiso novus œre Myron , liquidoque colore 
Zeuxis 9 et inciso marmore Praxiteles. 

In Imaginem è Mignardo pictam , (jud Ecce 

• Homo exprimitur» 

Christi cruentœ , splendida piincipum 
Non certet ultra purpura , purpurae j 

Junco palustri sceptra cédant , 

Textilibus diadema spinis. 

De Incendia LondinensL 

Inclita sic arsit quondàm Ilios : at neque Reges , 

Ausa tamen , Divos nec yiolare suos. 
Londiuum meritos , quantum fuit , ivit in ïgfies : 

Pœnaque par , noxâ pro graviore , fuit. 
Quod scelus admisit , scelere est immanîus omni. 

Et tantum ignoscunt« Numina nulla nefas. 
Nec genus hoc monstri sol viderat antè : nec olim 

Posteritas visum , sic reor , \dla putet. 
IIujus ubi crevit, nec jam est tolerabilis horror, 

Et queritur lentum terra , notatque Deum : 
Serus adest vindex , et se tandem approbat orbi 9 

Jussaque per ccrtos crescere pœna gradus. 
Orta lues : mox bella : ultor furit uldmus ignis , 

Quodque nec eluerent eequora cuncta j piat. 



M O D E B N E. . a63 

A V Estampe de Varia , peintre , fondeur et 

sculpteur. 

H fond comme Myron , il peint comme Zeuxis , 
il scu^te le marbre comme Praxitèle. 

A V Estampe de Z'Ecce Homo , tirée ae Mignard» 

.Que la brillante pourpre des Rois ne le dispute 
point, à la pourpre sanglante du Christ. Que le 
sceptre le cède au jonc des marais , le diadème à 
1 epine. 



Sur r Embrasement de la ville de Londres, 
par Benserade, Sonnet. 

Ainsi brûla jadis cette fameuse Troie , 
Qui n'avoit offensé ni ses Rpis , ni ses Dieux. 
Londres d'un bout à l'autre est aux flammes en 

proie , . 
Et souffre un même sort , qu elle mérite mieux. 

Le crime qu'elle a fait est un crime odieux , 
A qui jamais d'en haut la grâce ne s'octroie. 
Le soleil n'a rien vu de si prodigieux : 
Et je ne pense pas que l'avenir le croie. 

L'horreur ne s'en pouvoit plus long - temp3 
soutenir. 
Et le Ciel, accusé de lenteur à punir. 
Aux yeux de l'univers enfin se jusdiie. 

On voit le châtiment par degrés arrivé. 
La guerre suit la peste , et le feu puiifie 
Ce (jue toute la mer n'auroit pas bien lavé» 
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In campanarum Pulsatores» 

Qui sonitu horrendo nostras obtundids aures , 
Pendilla dùm longis funibil!» sera sonant > 

Hi vestro fîines , manibus quos sœpè teneds , 
Aptad col^ quàm benè conyeniant 1 

De oblatione Christi in Templo , seu Purifica*^ 
tione B, Mariœ f^irginis. 

Stupete gentes : fît Deus hosda , 
Se sponte legi legifer obligat \ 
Orbis Redemptor nuuc redemptxis ; 
Seque piat sine labe mater. 

De more matrum , virgo puerpera 
Templo statutos absdnuit dies : ' 
Intrare sanctum quid pavebas , 
Facta Dei piiùs ipsa templum l 

Arâ sub unâ se vovet hosda 
Triplex j bonorem virginum immolât ' 
Virgo sacerdos , parva mollis 
Membra puer , seniorque vitam. 

£heu quot enses transadigent tuum 
Pectus l quot altis nata doloribus , 
O Virgo ! quem gestas cruentam , 
. Imbuet hic sacer Agnus aram. 

Christus futuro , corpus adhuc tener , 
Prœludit insons vicdma funeri : 
Crescet 5 profuso vir cruore 
Omne scelus moriens piabit» 

Sit summa Patri, etc. 

Contre 
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Contra les Sonneurs de cloches» 

VoBS qui frappez nos oi^eilies d'un, bruit horriblef 
€11 faisant sonner avec de. longues -cordes T^ain 
suspendu dans J'^ir ; ph que f^s cordes que vous 
avez si souvent 'dftnisjres mains j^.vQus iroienjt bien 

aucoaj 

De l'ablation du Christ -danshe Temple, ùa de 
la Purification de la-^enheùrense f^iergc 
Marie, ' i[ . ' ■ ■ - - ' '•'' 

' ' ^i ■', • ■ ' 

Peuples , ë tonnez-vous, «t açlmirez 1 un -, Dieu 

devient hostie-» Le législateur se lie lui^mêipe à la 

ioi ; le Rëdenrpteur du la^m^ est mainten^^at ra* 

cheté , et une mère ^ans .tach|8 ,çe purifie; 

Une Vierge accouché^ se ciç^formeà Fusage des 
mères ; pç^dant tous les jours marque^ elle s'in- 
terdit le temple. Renduç auparavant t(^-ni^ine le 
temple de Dieu , . pourquoi , Marie , crains-tu 
<1 entrer dans le lieu saint i, ,. . . 

A un seul autel se i^eYO^fEjyt à la. fois ^rois vic- 
times : une vierge prêtresse y immole l'honneur 
<les vierges,^ lUTi.jenfa^it d^l|€^t^ ges.pet^J:'» mem- 
bres; et un vieilliard, sa vie, , ., 

Que de glaives, p Vierge Jperçerpnt^ hélas I 
ton cœur I Pour quelles profondes douleurs n'es- 
tu pas née; ?r,Cet agneau sacré que tu portes dans 
tes bras, arrosera cet aftitel de son san^. r 

Le (irist y -tendre ^J^^^jf^, encore ,' ^prélude, àj sort 
sacrifice futxm II crp^tra 5,^djeYe^u,^JioîTjii)L^,,^ij ré- 
pandra «pn^^^^ng , etre^^ iij^ur^t, expiera tous les 
crimes. Gioir^ au Père , .çtc\ 

Tome Ù. ' ^' M 
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Tompli 'Sîacratas psuide, âîon, foret 9 
Christus sacerdos intrat et hostia^ : 

* Cédant m'anes veritati , 

Qndè se aiiimîâ aperîf , %ttra&. 

Non îmmoiaiià jàm ^èdadnm grege&j 
Fumabît âtér rion cruor àrtïpîiùa : 
£n ipse placando Parenti 
Ipse sui» Deu^ âstat ar4s« ^ 

yirgo l^tentis x^nsçia IS^iuxonis y 
Demissa vultus , quem peperit Dçum. , 
Hune gestat ulnis , pauperumque 
Monera félt , téneiras vohièr'és. 
Hic oimiis œtais , omnxs et astitit 
' Sé^us , propdnqtro 'Nttmiiie plenior : 

OmnèS aiïhèlantïs tôt anifios 
' Ntinc Mél' pretinm teportant, 

Testes tôt inter, tnal^aiiimd, I>eQ&^ 
•' TibliitabHffirma^ïlentio, '' ' '' 

■' Verbi ^ifeiïti'^ muta Mater : 
Cuncta . animo peilîtùs *^refeîebat.. 
Sïtsimifekpâtrii'è/i'. ■ , 

' ..^11. .■','{ • .riffîi' Y ^ ' •'''■' i " ■''■ • 

' ' fiimstnt Sabïfeïî tempîa vâporUnis ; * 
Nos sacra poscunt 5^ jam pi-fëit hostie j 

• ^éqaantùr ômnersV^^t vicfesim * 

ftiro anifhd liiemores Btetiiiis:' • * ' " 

•' Lûmeii%h'»'étrétspièiiaidiorMe^r ''^:' 
Ministret^fgifek flrfrrtirrcà carttas , ' '^' ' '* ' 

• • Wbttiôè boïiâïarfia^VÏt^. ^ •'^'•'^'' - • 

SUJi^s beatp cum'seîxe'cbiiitïiptii^''' ' ' 
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Ouvre y Sion, les portes sacrées du temple. Le 
Chiist y entre en i|iialité de prêtre et de victime» 
Que de rallies figures fassent place à la vérité , qui. 
se manifeste aux écrits bt aox coours 1 Non, il 
ne faudra plus immoler dss troupeaux* On ne 
verra plus fiuner la vapeur d'un sang impur* Vt>ili 
que pour apaiser son Père , un Dieu lui-même 
s'offre à ses autels. 

La Vierge^ confidente de la divinité cackée; 
porte y les jeux baissés , dans ses bras le Dieu 
qu'elle a enfanté ; elle présente en offrande de ten- 
dres oiseaux , dons ordinaires des pauvres. 

Là se trourent réunis tous les âges et toa& les 
sexes , remplis de la divinité présente , soupirant 
depuis tant d'années après la venue du Christ > Us 
rapportent chez eux le prix de leur foi. 

Parmi tant de témoins y 6 mon Dieu I ta Mère 
ridelle t offroit en sacrifice un magnanime silence. 
Mère muette du Verbe muet, que de grandes choses 
elle recéloit dans les profondeurs de son ame ! 

Gloire au Père, etc. 

Le temple fiime des vapeurâ de Teaicens dd Sbli^t*^ 
Le sacifice nous appelle : l'hostie marche devant 
nous. Suivons-la tous , et d'un cœur plein de zèle 
et de pureté , immolons-^nous tous ensemble. 

Qu'une plus brillante foi nous prête son fiam- 
>)eau 1 qu*une ardânte charité nous communique 
ses feux I que l'espérance nous fournisse de l'en- 
<^eQ8 ! que nous ayons les odeurs exhalées par la 
''éputation ^es bonnes œuvres ! 

Pourquoi demeurer plus long-temps attachés à 

Ma* 
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' Ut quem sub aiis immolatum 
Viclimus , hoc etiam fruamur. 

Sit siunma Patri , summaque Filio , 
Sit summa sancto gloria Flamini : 
Magistra quem trinum doceado , 
Vera» ftde^ veneratur unum. 

In Festo omnium Sanctorum* 

f Cœlo quos eadem gloria consecrat , 
Terris vos eadem coacelebrat dies : 
Laeti vestra simul prœmia paiigimus , 
Dui^ parta laboribus. 
. Jam vos pascit amor , nudaque veiitas j 
■ ' - De>pleno bibitis gaadia flumiiie ; 
lllic'pcrpetuam mens satiat sitim , 

Sacris ebria fonlibus. 
ÂMs secum habitans in peuetralibos 9 
Se Rex ipse suo contuitu beat, 
Illabeiisque , sui ^rodigus, iiitimis ^ 
Sese meutibus inscrit. '. > 

Altaii medio, cui Deus insidet , 
Agni fumât adhuc innocuus cruor : 
Quee xnactatd Patri se semelobtulit , 

Se jugis litat hostia. 
Pronis éjrba senum cerAua frontibus ^ 
Iiiter tôt rutili fulgura luminis , . "- 
-• Regnanti Domino devovet aurea^ 
• Quae ponit diadeniata, 
Celi^tôs innumerce 9 conspicuœ stolas » 
\Agiit purpureo sanguine candidas , 
Palmî^s laeta cohors cantibu^ œmuHa 
Ter sanctum célébrant D^iUH^ 
U3-a ctç. 



\ 



\ 
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fcette vie malheureuse l Qu'il nous soit permis do 
mourir avec ce bienheureux vieillard , pour jouir 
«vec lui de ce Dieu sauveur que nous avons vu 
s'immoler sur Tautel. 
Gloire au Père , etc» 

Pour la Fête de la Toussainf* 

Le jour où urte même gloire consacre vos noms 
dans le Ciel , le même jour les célèbre sur la terre- 
Nous chantons avec 'joie vos couronnes, acquises 
par de durs travaux. 

L'amour divin et la vérité sans voile sont* main- 
tenant votre nourriture : vous buvez Talégresse 
dans wi fleuve abondant et plein. C'est là que 
l'ame étanche une soif qu'elle éprouve sans cesse , 
et qu'elle s'enivre des sources Sacrées. 

Le Roi ivk Ciel , habitant avec soi dans son sanc* 
tuaire sublime , se rend lui-^méme heureux en se 
contemplant. Descendant de son trône , et pro- 
digue de son essence , il s'insinue jusqu'au' fond 
des âmes. ! 

Au milieu de l'autel , où Dieu est assis, le sang 
iimocent de l'agneau fume encDre. La victime qui 
l'offrit une fois à son Père , s'y immole sans' cesse. 

Une tf oupe de vieillaixls , leurs fi'ohts baissés , 
parmi tant d'éclairs de la plus vive lumière, voue 
au divin Dominateur des diadèmes d'or , qu'elle 
dépose au pied de son trône. - 

D'innombrables nations décorées de robes 
blanchies dans le sang de l'Agneau sans tarhe , 
portent en main l©s pahnçs de la victoire, et uViii- 
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Vos sancti Proceres , yo« Ssperûm ebori , 
Cœli quotquot habet regia piiacipes , 

Nostros nunc date vestris 

Cantus jungere cantibus. 
Fri|tiÎ9 aatè alio6 , gloria Cœlitiliin 
Clxmti Virgo parens &%et bonoril^tis^ 

. Divinoque severum 

Fiecdt pigiiore Judicem. 
Adstant Spirituum mUle acies throne , 
Regî sancta ferunt vota cUentàum* 

Hic Baptista proiundo 

Lacis flumine mergàur. 
Quorum nuntia vox, orbjb ad ultinias 
Cbristum Yox resonans intonuit plaga^i 

Pra&cones duodeni 

Sacris Yatîbus asaident. 
Fuso purpsrei sanguine Martyres, 
Et puro niveœ pectore Virgines 

Agno candida fundunt 

Rubris lilia cum rosis* 
Qui parère saos praepositi grèges , 
Pascuntur supero Numine pleniùs ; * 

Qui flevêre , serenus 

Abstergit lacrymas Pater. 
Hymnis dùm resonat curia Cœlitûm ^ 
Hic flemus patriis fimbus exules; 

Hîc suspensa tenemus 
Mutis cantibus organa* 
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santà Tenvi leurs chants , célèbrent avec des trans^ 
ports de joie le Dieu trob fois saiaU 

t Gloire au Père , etc* 

I. 

O vous qui êtes à )a tê^e des Saints 1 vous touâ 
principaux h^taii» du pal^' céleste , et vous 
chœurs de3 Bienheureux , pçnneH<?7>-aou$ d'unir 
nos chants à: vos chants. 

La Vierge , mère ^u Christ t jouit des premiers 
honneurs : elle est 1a ^Ofrç du Ciel , f t sa splen-^ 
deur efface %out autr^ ^cl^t> et par le gag0 divin 
qu'elle a donné au Juge céles^te , elle fléchit sa sé« 
vérité. 

Mille légions d'Anges 4ont pl^cé^s près de son 
trône ; elles portent à leur Roi les vœux sacrés de 
UxsTS cliens^ JLà, Jean-Baptiste est plon^^ d^lAS le 
fleuve profond de la lumière. 

Les douze Apôtres ^ dont la voix 4vangé£que a 
annoncé avec Téclat du tonnerre le régne de Jésus^ 
Christ jusqu'aux extrémités de la terre , sont assis 
à côté des sacrés Prophètes. 

Les Martyrs , en vêtemens rougis du sang qu'ils 
ont répandu ; les Vierges pures , eu robes aussi 
blanches que la neige ^ sèraen^: autour de TAgneau . 
les lis et les roses. 

i^es P^ysteurs qui ont nourri leurs ouaiHes , le 
sont plu3 pleiueiiii/çnt ei^cqre par la divinité* C^ux 
4^i ont pleuré voient leur Père essuyer leur* Icarme^ 
^vec û» visage serein. 

. Tandis qtie la cour céleste retentit du chant des 
nyrhnes ^ Icî-has nous versons des pleurs , exilés 
îpe nqus sommes de notre patrie* Nous suspen- 

M4' 
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Quando mens miserd libei*a carccrtf 
Se vestiis soci^m çœtibus inseret» 
Et , caligine pul$â , ' 

Cœli lucem haHitabimus T 
Obscurœ fugient ifientis imagines , ' 
Cùm stantes propiùâ lûminis a<i jùbar^ 
' ' ' Nos verum sme nube 

Ipso in fonte videbimiis. 
Nobb sancta Cohors sis bonâ : flùctibns 

• ; • I 

Luctantes mediis, quos modÔ i^spicis^ 
Da portus , duce Cbristo , 
Da continjgere prospères» 



j 1 . 



S A R B I E Y I U;^- < MalMas-Casimir ) * 

• • . . .: [ .-i 
jid Testfldinem^ Ode* 

Sonora buxi filia sutilis , 
Pendebis ahâ , barbîte , .popujo ; 
« Dùm ridet aër , et supînas 
Sollicitât le vis aura frondes. 



f • 

^ Jésuite Polonoîs, né en i5(^5, â^iine fànulle tllustre-i 
cultiva ies antiquités et la poésie à Kome. Il mérita par 
ses talens la bienveillance du pape Xjf^ain.VUl» «t d^soo 
roi^Ladiëlas V. II nraurut en i6i^(^» presç^u'à la.^âeu|[ de 
son^ge. Uétoit très-familiarisé avec Virgile , qu'il avoi|i 
lu , dit-on, jusqu'à soixante fois , et avec les autres poète» 
de l'ancienne Rome. Ses poésiesiatines coQsisiteiit'3itt-tout 
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dons ici-bas nos instrumens de musique , 'et nos 
voix sont muettes. ' - 

Quand est-ce que notre ame , délivrée de sa mi- 
sérable prison ,' se mêlera à vos assemblées l 
Quand est-ce que nos ténèbres seront dissipées , et 
que nous habiterons le séjour lumineux dp ciel t 

Nos illusions obscures s'évanouiront, lorsque 
plus rapprochés des rayons de la divine lumière ^ 
nous verrons la vérité sans nuage et (^ns sa source 
même. 

Légion sainte des Bienheureux, sois' nous prg** 
pice. Tu nous regardes maintenant , ^liittané au 
milieu des flots i fais que , soiis la cottduito dti 
Christ , nous touchions à un port heureux/ ' 

* 

SARBIÉVIUS. ( Mathias-Casimir ) 

* 

A son Luth, Ode. 

Fille harmonieuse du buis (i), ô ma lyre ! ta 
resteras suspendue aux branches d*un haut peu- 
plier , tandis que Tair est riant , et qu'un léger 
îéphyre agite mollement les tranquilles feuilles 
des arbres. 

(i) Luth de diverses pièces de buis liées ensemble. 

4 . 

en Odes. Quand on le^ Ht avec unfii:ertaine attention ^oi» 
voit qu'il s'étoît pénétré de ce beau feu qui doit animer 
les vers lyriques. Onpourroit l'appeler V Horace, oupîu» 
justement encore le Pînêaré dé la Pologne. Il a en eff^ le- 
désordre » le sublime quelquefois outré , et ]a toumW* 
«ou vent trop hardie du poète Grec 

M 5 



i^ P A R/H A fl SE L A T I IV 

. ' Te sibUaiiti» leaior halitus 

Perflabit Euri : me juvet intérim ' 
. . Collum rediaasse , et virenti 

Sic temerè jactiisse ripa. 
Ehea \ si^reBum quae nebulfeteguBt 
Repente cœlum î qiûs sonus imiHium { 
Surgamns. Heu semper iugaci 
. Gaudia praeteritura passu ! 

^ Mater Neronis ad Neronem^ 

-Que gtaidiufti vibres l utero , mammisque mioaris l 
Ah 9 réprimât cœcus barbara tela furof ! 

Xiac^tabam malnmis , utero te , nate , ferebam : 
Digmis erit venià forsan uterque locus. 

Erramus. Qui te miseras malë fudit in auras , 
Oignus ulW'que moii : Casar , utrutn'quefcri 



Ad.J^esBarhefînas\ Ode- 
Cives Hymetti , gratos Âttic£e lepos , 
Virginese volucres , 
Flavseque veris filiœ^ 
Gratùm fluentis turba prsedatrix tby mi , 
Nectaris artiSces , 
Bonœque rufis liospitœ , 
* 'Laboriosis qoid juvàt volatibus > 

Crùre t^iùs viridem 
^„;;- , ]Perambulâ..patn«n. 
^ ^vB^BiPtEMiYO delicata piiacipe 
Secula melie âuunt ^ 
Parata yobis secula l 



En te sentant le jouet de la douce haleine , du 
doux sifflement'de FEurus , je me plais à m'éten- 
dre , à me coucher nëgiigemmànt sur l'herbe ver- 
doyante dç te icôjtfr • 

Mai$^ ilfd^ I ^)^^.9D»ge^ «Qouyre^t toii^ à coup 
le del, et en troublent la sérénité l Avec quel 
&aca3 tombe la pluie l Levons-nous > ah ! que nos 
conutes joies découlent toujours rapidement i 

Agrippine à Néron sonjils. 

Tu branles ton' glaive ^.oA Tadressçs-tu f {!n me- 
naces-tu mon .sein ou ma gorge l Ah ! que ton 
aveugle fureur arrête une arme barbare! Mon fils, 
je t'ai nourri de cé^ mamelles \ je t'ai poï^é dans 
ce sein. Peut-être ces deux parties de mon corps 
seront dignes dé pardon* Je mé' troimpe ; après 
t'avoir si maBieureusemént donné ctt conservé le 
jour, Tune et Vautre méritent la mort: i5*appe- 
les, César ^ toutes les deu^. 
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Aux Aèeilies Barherines. Ode. 

» "• > ' ^ 

Citoyennes du mont Hymette, gentils omemens^ 

de l'Attique ^ vierges ailées , filles du i>lond prin»- 
*®"^P8> troupe içiproi?<B .iq^ui piHçz |e t^oi savon- 
^^^ f^çi«»«lt^ ^;.ï¥^t?r ». 49Uoe$ ,h%s^e^, des 
champs ! pourquoi vous fatiguez^^f^i^ à .yoljtiger 
sans cesse dans votre verte patrie l Ne voyez-ypus 
pas que le règne des' BaAeiins est un siècle doux 
^t mielleux^ sièqtepr^iaiié; pianr vi»i|s&:". ' 
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Statua M* Tullîi Ciceronis apud magnum He^ 

truriœ Ducem'^'. 

' ' à 1 / .il 

\ 

Ora Myron, humero3 Ljrsl*ppos, Immna finadt 
Praxiteles : vocem fingere nemo {^otestw 

. • \ ' ■ ■ ' ■ \ 

Ode ad Amicos ; se ad .sacrée .stitdia wùnm^ 

appellerez 



\ v' . 
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Vixi. canons nuper îdoneus . 
Vatcs Camœnis : î'am citharœ vetor 

Sermoiie d«unctumque lon£:<> 

Barbiton ingemmare cantîu 
Jam feriatà fîstula cum lyrâ 
Depende.t uiico : nimpite tinnula- , 

VocaBs argent! , sodales ^ 

Fila supervacuostpe nérvos- 

' O oiue coruscantdm. atria siderum . . 

■• . .il.-.'. 

Servas , et aurei levé perambum 
■ Mundi pavimentuan j iholestee. 
Pelle, Tbeini,, ^tiidium Minervœ t 

Ode. Diaiogus Pueri Jesii et p^iYgihi's meUriSf 
carrhen votiyum,^ £ Cantki Càtttiooir.' cap. fy 
• 4, 5v fret 7.- ' • "^ ' •■ î -. '• 

P tX E R*. • 

Virgo-,. sideceisi pukbii^r ignibus^^ 
Auto âilgidior , lucidior vitro ^ 

tVubro gratior ostro ,. 

jVJUbà candidior rosà«. 
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Statue de Cicéron , chez le grand Duc de 

Toscaiie* 

Mjron kn a sculpté le visage , Lysîppe le» 
épaules^ Praxitèle les yeux 5 aucun artiste ne peut 
rendre sa voix» ' ' 

Ode à ses amis ; le poète leur dît quil s*ap^ 
plique aux sciences sacrées^ 

m * ' f 

J'étois jadis poète, assez propre au commerce 
des^ëesses qui président à rharraoniej les sans. 
de la lyre me sont désormais interdits ; je renonce 
enfin à ses accords » auxqueb je me suis livré trop 
long-temps. 

A présent elle est oisive, et suspendue à un. 
croc avec' mon flageolet. Bompez , mes amis , le» 
ils résonnans de Targent sonore , et ses corde» 
superflues» ' 

O Thémis ! toi qin gardes et conserves le palai» 
radieux du ciel , et qi4 parcours le pavé brillant de 
ce monde d^or , chasse , Thémis , de mon cœur 
l'amour de Minerve : eHe mlmportune.. 

r 

/ * • 

Ode. Dialogue de l^ Enfant Jésus et delà P^ierge- 
sa mère , poème votif. Tiré du Cantique des. 
Cantiques. 

L* E N F'A N T. 

Vous êtes , ô Vierge ! plus belle que le fefu étbv 
celant ;des astres, plus brillante que l'or, plus, 
ti^ansparente que le verre , plus agréable que hk 
pourpre , plus blanche encoTe que la rose.. 



V I B G 0. 

Jesu purpureo -darior Hespero , 
Lunà .splendidior , sole serenior , 
Vernis gratior arvis , 
Hiberna iiive purior. 



Puer. 

Sic fulges oculis , ut gemiiius propè 
Qui cùm lusît agiis £oas ËseJboimBy 
Clausum stape jquieto 
^ Se ^ûramir in otio. 



V I R G o. 

Sic lucfis jocidàs ^ ut .gewîinae propè 
Luotnt » S6fi fiuYÎo y sivie Uqi|£iitibu9 
Lotœ lacté columbœ 
: Asaeé^ çaaalibus. 

P V E R. . 

Ornant ingenudc colla tibi coxt^ f 
Lydis Iota velut purpura fontibu^ , 

SuraïQfHs aut <îalaaâi 

Déclines oapre^ jngis* 

V. I » G i>» .^ 

Ambit pulchra tuéd caesariies geuas , 
Qualis frondifluis palma yiret cfi^mis* 

Qualis corvus in ipsis .;;- : . • . 

Pluxnanifn tenebnâ mtet 



\ 



^ \i 
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La Vierge. 

Vous êtes , Jésus , plus lumineux que lUesper 
à la couleur pourprée , plus splendide que la lune, 
plus serein que le soleil , plus agréable que la cam- 
pagne SivCx. beaux jours du printemps^ plus pur 
que la neige d'biver. 

L' E W F A N T.^ 

» 

Vos yeux sont plus brillsmi que les eaux de 
la double source , qui , après s'êtrct jouée dans 
les champs d*£sébon , s'ëtonne de se voir ren- 
fermée dans un bassin , et de jouir d'une tranquille 
oisiveté. 

La V I e k g 6« 

Vos yeux sont plus éclatans que ceux des co- 
lombes , qui , s*étant lavées dans du lait, reposent 
ou sur les bords d'un fleuve , ou sur des canaux 
remplis d'une eau courante* 

L' E N F A w T. 

Des cheveux simples et naturels embellissent 
votre cou j ils ont Téclat de la pourpre trempée 
dans les fontaines de Lydie , ou celui do la toison 
des chèvres qui descendent du sommet des mon- 
tagnes de Galaad. 

La Vierge. 

Une belle chevelure règne autour de vos joues. 
Ainsi brille le pahnier sous son vert feuiHage ; 
ainsi reluit le corbeau dans les ténèbres mèises de 
ses plumes. 



\ 



I 
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Puer. 

Virgo , lené tuis yerba fluunt labrîs > 
Hjblaeo relutà mçUa fluaut favo > 
Aut demissa soluds . 

I > r 

• 1 

Errent flammea tœuiis* 

Virgo. 

Jesu , dulcê tuis ora natant soiiis^ . 
lûfuso veluli pocula Cœçubo^ 
Aut humecta caducîs 
' Gemment Kiia roribiis» 

■ ' P u'b'r'. 

Quisquis , Virgo , tuas aspiciat gena^» 
Pœiiis aspiciet mala nibeiitîa' 
. Ramis : caetera claudunt 
Imo se bona pectore. 

V i R G o.\ 

Quisquis , Nate ,• tûis hœseiit m genîs^^ 
Pictam dispositis artifici manu 

Liliisque rosisque 

Emlrabitur aream» 

Puer. 

Qui te lion amat j est barbarior ferîs , 
Pardis asperior, tigride sseyior, 

Impacatior ursis , 

Iracundior anguibus.. 

Virgo.. 

Qui te non amat, est marmore durior> 
Saxis horridior, surdior eequore ^ 

Inconstantior auris ^ 

Immansuetior ignibus» 



I 

i 
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L' £ If F A n T. ^ 

Vos parqles , 6 Vierge l coulent doucement de 
vos lèvres. On diroit que c'est le miel coulant des 
ruches d'Hybla, ou le voile virginal des jeunes 
épouses 9 dégagé de ses rubans et flottant sur leurs 
épaules. . . ! . : 

La VïBftGEt 

Vcrtre langue , 6 Jésus I semble nager dans utt 
ruisseau de doux sons. Tel est le vase où Ton a 
versé le Cécube ; tel est le lis humecté de la bril- 
lante rosée. 

L' E N F A N T. 

En contemplant vos joues , ô ma Mère ! on voit 
les pommes vermeilles produites par les arbres de 
Carthage ; vos autres beautés sont cachées au fond 
de votre cœur» 

La Vierge. 

En fixi^nt vos joues , ô mon fils ! on y découvre 
avec admiration un jardin de lis et de roses j 
tracé par une habile main. 

L* E N F A N T. 

Qui ne vous aîme pas surpasse en barbarie et 
en férocité les léopards et les tigres: il est plus 
emporté que les ours, plus colère que les serpenr. 

«•• 
LaVterge. ' 

« 

Qui ne vous aime pas , pst plus dur que le mar- 
bre,, plus âpre que le roc, plus inconstant que 1q 
veut,. plus intraitable que le feu» 



aSa Park.a^sb I^atin 



S A U T E L. (le Père) * 
Retnoi^ndam esse voltipiatem. 

Porrigat in cyathis tibi lac si lena volupté ^ 

Hic tibi non ^apif^t » 4 ^pi^ ip|e liquor. 
Sed refogà cervic^ » et pressîs «obm labri^ » 

Pocula Circœà respu^ mista manii. 
Namque ocuUs licèt iUe tiy^a^xisçi^it.^Qr, 

Atra superfuso lacté venena latent. 
Nec quia lac nullâ violatum labQ iiigrescit , 

Hoc minus infidœ fraudis inesse putes. 
Quamlibet albescaùt sparso Junonia lacté 

Lilia,.Scepè sub hoc vipera iacte latet. 
Euridice testis , quœ tectum floiibus anguem 

Heu I moritura suos non videt anté pèdes. 
Nec te melliflui capiat cupcdo «aporis ; 

AfiibixmiiaoL mel api^ fuudîl; , ^t luma gerit. 
Gtttta propipati J>l^<la dukoiis , dcerbam 

Parturit incauto gutbire tracta wcem- 

Passeris Epitaphium, 

Passeris hac cineres , ne quaere , viator , in urB$ ; 
Nil brevis hic loculus , qupd tegat , intùs bab?t 



* Jésuite , né â Valence en Dauphiné , Tan 16 13 , mou- 
rut à Tournon en i66a« Il est Impossible de trouver ua 
poète Utin qui se soit exercé dans des sujets plus petits f 
d'une manière plus ornée , plus délicate et plus atta^ 
«kant^. San vers est en quelque" sorte une fleur du jardia 
des Muses, Ses Lusu» allegonclt sont ua vrai bcài^net du 
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s A U T E L. (le Père) 

Quil faut écarter le plaisir. 

Si le plaisir séducteur vous présente du lait dans 
une coupe , que cette liqueur ne flatté point votre 
goût , si vous êtes sage $ éloignez , et ^i serrant 
vos lèvres , rejetez un vase offert par la main de 
Circë. La blancheur de cette boisson chartne vos 
^eux; mais le poison est caché sous elle. Quoique 
ce lait enchanteur ne semble terni par* aucune tache , 
n'en croyez pas plus à s<hi innocence. Les lis dé 
Junon ont beau avwr sa blancheur , la vipère y 
est souvent cachée. Témoin Ëuridice; elle ne 
voit point devant se^ pieds le serp^it couvât par 
des fleurs, et le serpent la prive de ta vie. Ne 
vous laissez pas non plus tenter par la douceur du 
miel : l'abeille répand cette ambroisie , et Tabeilki 
a des armes. Une seule goutte de ce breuvage doux, 
imprudemment avalée , enfante une mort cruelle. 

Epitaphe d* un 'Moineau. 

Ne cherche point, passant, les cendres de ce 
moineau dans cette urne j ce petit cercueil ne ren-r 
ferme rien dans son sein. Le corps de Toi^eau est 



Parnasse. Oo regrette seulement, (^u'à l'exemple d'Ovide, 
il ait souvent trop d'aboodance. Les préceptes qui suivent 
chacun de ses Jeux , offrent A la jeunesse un petit coura^ 
de morale. Il scroit à désirer qu'il ei!it aussi bien réut&i 
dans 6on Année sacrée poétique. 
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MembTA sepulcrali tumulautur felU iii alvo i> 
Eljsias habitat , si qua sit , umbra domos. 

Nostram esse vitani vapprcnu 

Nostra per innumeros exercita vita dolores , 

Instar habet Cypriae dùm flet adusta , rosœ. 
Flebilis aereas seosim tabescit in auras , 

Ut pereunt parvâ fumus , et umbra morâ. . 
Simentem excipias , quid enim post funera restai/ 

Ossa , cinis , tumulus , nomen inane , nilii] , 
Hespcriis cùm Phœbus equos immersit in uudis , 

Bursiis ab £àis pulchrior exit aquis. 
At nunquàm ad superos innabilis unda remittet , 

Quos semel infernâ navita vexit aquâ. 
Cam silvœ borealis hiems decussit hpnorcm ^ 

Ycre'nobis iterùm frondet amicta comis , 
Et sua crescentes reparant dispendia lunœ > 

Et sua graminibus lœta juventa redit.. 
At nobis nec veris honos , nec prima juventus y 

Nec rapta immiti fimere vita redit. 



Bombj'cîs Epitaphiunu 

Bombycis dùm fata vides , et pensile buslum y 
Qiiosquef sibi mira condidit arte rogos : 

Quid Mausolei miraris inania busti 

Pondéra , quid medio pendula saxa polo ! 

Aspice utrumque rogum j dices , si vera fateris : 
Ditius est , bombyx quod sibi struxit opus. 
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nseveli dans Testomac dun chat» Si SO0 oiobre 
xiste , elle habite l'Eljsée. 

Notre vie nest quune vapeur. 

Tourmentée de mille doaleurs , la vie ressemble 
la rose Cyprienne , pleurant sous Tardeur brd- 
ante du soleil. £lle sç consuma-, bêlas ! insensi^ 
ilement et s*évapore dans les airs , ainsi que ;la 
umée et J'ombre passagères. Car , que reste-t-il 
près la mort , si l*on excepte Tame 1 . des osse- 
neas ^ de la cendre , une tombe , un vain nom ,- 
m rien.... Phébus plonge ses coursiers dans les 
lots de la mer du Couchant , et il r^ort plus ra-? 
lieux des^ondes de TOrient. Mais ceHe du Stjx ne 
peut se passer à la nage , elle ne renvoie jamais 
^^ la terre ceux que son nautonnier y a une fois 
^iiïisportés. sur la barque infernale. Quand le froid 
^orée a flétri les arbres des forêts , ces. arbres se 
^vêtent encore au prhitemps d*un nouveau feuil- 
'^g6 i la lune en croissant chaque mois répare ses 
pertes, et l'herbe *des prés reprend sa verte jeu- 
nesse. Mais nous , nous ne revenons plus ni à l'éclat 
le notre printemps , ni à la fleur de nos preftiières 
innées 5 et enlevés par l'impitoyable mort , nous 
^^ revivons plus. 

' Efitaphe 'du Ver â sole. 

Envoyant, après sa fin^ le tombeau suspendu 
'l^ver à soie , et Fa^t merveilleux avec lequel il 
^ construit , pourqupi admirez-^voujs le poids inu- 
^ ^ de celui (Je Mau3ole , et ses pierres énormes 
Rêvées au milieu des airs l Considérez l'un et 
>^uive sépulcre. Si vous êtes vrai, vous direa^-: 
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Qaocttfnqneîntuttmlo, qnâcumqaejacebitiiiiiniâ, 
• Non alio poterit moUîùs esse loco. 



Araneœ Met$m,orphosis* 

niâ ego quôe patrîis olim prœlatâ pueffîs , 

"Virginei ftieram glorîa prima choii : 
Et patér ,' et genitrix parvis natalibus Orti , 

Inclyta nec generis laude, sed arte foi. 
Namque mîhi nomen Phrygias insigne pèr urbcs 

Lanificœ quatidàm prômenière manus. 
At nunc è ve|plo patior suspendia tigno , 

Crux lignum ; filum fonis; et ipsa rea. 
riis ego suppliciis primae luo crimina vita , 

'Palladis ansa operi praeposuisse meum. 
Félix \ si nunquàm miserœ spes improba laudis 

Armâsset stolidas in mea fata manus ! 
Tusuperum quicumqueaudes contemncre Numen, 

Numen ab exemplo disce timere meo. 



Museœ Epltaphium. 

' Lacté madescen|;ea perfbsa tenaqitcr ^las , 
Finiit extremos naufraga musca dies. 

Non tamen'^ad plénum est dtirâs expei*ta Sorores, 
Illo quo pferiit ^ rite sepultiec cado. 

Ne Pario gratêre tibi, Cieopatra , sepulcro , 
Muscula si tnmula caiiditliore jâcet. 
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Celui que le ver à soie s'est forme est plâs rithe 
que l'autre ; dà»B ^plelqne tombe , dans quelque 
urne qu*il fût enseveli , il ne s'auroit Tètre plus 

mollement. 

Métamorphose dArcLchné* 

» 

J etois autrefois préférée à toutes les jeunes filles 
de mon pays \ j'étois là gloire de cette troupe vir- 
ginale. Mon père et ma mère étoient d*une origine 
obscure \ mais si je ne fus pas illustre par ma 
naissance , je le devins par mon adresse. Mon ba- 
Hleté à filer la laine m'acquit une grande célébrité 
dans toutes les villes de la Pbrygie. Maintenant , 

• 

je me vois suspendue à une vieille solive : cetto 
solive est mon gibet j ce fil est la corde fatale , 
et je suis cette criminelle que tu y vois suspendue. 
C'est par ces supplices que j'expie le crime que je 
commis dans ma jeunesse , ayant osé préférer mon 
ouvrage au travail de Minei've. Heureuse, si le cou- 
pable e^oir d'une gloire • malheureuse vt'eût pas 
aimé mes mains contre moi-même ! O toi ! qui que 
^ sois , qui as TàudaCe de mépriser la Divinité , 
»ipprends , par mon exemple, à la craindre. 

Epitaphe d*une Mouche. 

Cette nfOdche ayant mouillé et empêtré ses 
ailes dans du lait, y -à fait naufrage et y a fini ses 
jours. Gepétttfant les Parques iië l'ont pas traitée 
avec la deîiâère rigueur : elle est dûment enseve- 
lie daai lé vHSe où elle à péri. Nfe te félidtepas, 
Cléopâtre ,• 'd^êîre rénfeiwée dans un sépulcre 
construit avec le marbre de Paros : une chétivo 
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Ut reliqui maues l^vâto meliore qniescai^t i 
Dulcior hâc cc^tè nullius uroa imu 



Abstineant vino pUerL 

Incoiisulte puer , tectique ignare pericli , 
• Ali ! nimiùm nitriio credere parce mero-' 
Servaiida est tibi , si sapias'i mensura bibendi, 

Nam malè eu m puerîs convenit ille liquor. 
Floscuîus oppïiiftitur , dùm pluritnus ingruit imber: 

Mergilur immodico pondère pressa ratis. , 
Non benè Palladio Bromius miscetur olivo , 

Nec virides ôleas proxima vitis amat. 
Nulla soiet bifido frondere cacuminc vilis , 
' Nec viret Aonïis montibus ille fi-ut'ex. 
Nec tibi vina , puer , sed tuta ministrat Apolîo 

Pocula Castaliâ quee piiiis hausit aquâ. 



Formîcam à nobis imitandatn ^sse, 

ài '- . ■ . .. - 
Erudit incautam formica niagislra juyentam , 

Ne sinat ignavos cuiTcre Icnta dies. \ 
Sollicito populosa vacat lurbella laboiî^ 

Providaque annonre consulit antè suœ. 
latereà raucis résonant ^busta ciqad^s , . 

Et strepit assiduis stridula silva souis^^ ^j 
jVst ubi nimbosœ ftjrit iuclementia bi\i»ixffî --. 

Arvaque sunt tacitee vellere tecta lùyif ^^ 
Perfiniitur dapibus prudens formica regostis ,' 

Dùm périt ignayâ muta çicad» fara^e. . 

■ 

mouche 
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îttOttche Test dans un tombeau plus blanc. Que les 
autres mânes reposent dans de plus superbes mo- 
numens , certainement aucune n'a eu une urne plus 
douce. 

Que les Enfans s'abstiennent du vin. 

Imprudent enfant, qui ne vois pas le danger ou 
tu cours» ah ! garde-toi de .te livrer trop à Tamoui: 
du vin» Si tu es sage , tu dois y mettre des bornes : 
cette Loisson est très-peu convenable à Tenfance. 
Une jeune fleur succombe sous les assauts d*un<» 
gi'osse pluie ; une petite barquQ trop chargée 
enfonce et .s'engloutit. Le jus de Bacchus s'accorde 
mal avec celui de l'arbre de Minerve 5 et la vigne 
n'aime pas à ses côtés le vert olivier. Elle ne fleurit 
jamais sur le double Mont; elle ne verdit sur 
aucune colline d' Aonie. Apollon , mon enfant , ne 
te présente pas du vin: il te verse de l'eau , puisée à 
la fontaine Castalié. 

Nous devons imiter la Fourmi, 

La fourmi donne des leçons à l'imprévoyante 
jeunesse j elle lui apprend à ne pas laisser couler 
ses jours dans une lâche oisiveté. Cette petite nation 
populeuse est sans cesse occupée. Prudente et sage , 
elle poiUToit d'avance à sa subsistance j tandis 
qu'elle travaille , la cigale fait retentir les arbres de 
sa voix enrouée : tous les bois résonnent de son 
chant continuel. Mais sitôt que le nébuleux hiver 
fait sentir son inclémence , et que la neige tombant • 
à petit bruit couvre les campagnes , la prévoyante 
fourmi jouit des alimens qu'elle a serrés , pendant 
Tome II. N 
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Hinc precor , iâcautos monids sapientibas aonpd 

Iiistrue^ consiliis usa juventa meis* 
Ecquis enim prohibet rébus miscere jocosis 

Séria , sint animi quœ documenta tui l 
Canidés dûm tristis abest , sterilisque senectus , 

NuUa tibi curr^it non operosa dies. 
Jam vultum innumeiis rugosus arabere sulcis f 

Factus olor subito , qui modo corvus eras, 
Nuper ego vidi juvenem , qui prœpete cursu 

• Prœcipites flebat prœteriisse dies. 
Sod frustra : neque enim lacrjmis revocabilo 
tempus , 

Quod sen^el etapsee labitqr instar aquee* 



Ad D, Josephum, 

T^e voluit , Josephe , tibi Deus esse parentem , 

Esse virum voluit te sibji Virgo-Parens. 
' Quis queat hoc sponso , pâtre hoc quiis surgere 
major, 
Quo Virgo voluir, quo Peus esse minorf 

Sancta Margarita V, et M* 

Margaris à rutulis nomen sortjita lapillis , 
Nubile martyrii fulget adepta decus. 

Splendet inhumani plagis attrita tjramii , 
•Ut nitet aurificis bacca polita manu. 

yilescunt aliœ, sunt quotquot in aequore , gemmae , 
p^mmarmo pçquiparet si quis utrum<|ue deçjis« 



\ 
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t^e Ia dgale,^3i: réduit^ au sUeuce , et qu'elle périt 
d'une honteuse Ëuniae. Profites^ , je vous pria, 
jeunes gens , de ces exemples. Armez-^vous de sages 
maximes, et sui^z mes conseils. Qu'est-ce qui vous 
eiftpêche de mêler à vo3 àitiusemens des occupations^ 
sérieuses ^ capables d'éclairer votre ame t Pendant 
que la vieillesse aux cheveux blancs , triste et sté- 
rile , est encor. éloignée de vous , ne passez aucun 
jour sans travailler. Bientôt votre visage sera sil- 
lonné de' mille rides , et de la couleur du corbeau 
vous passerez à celle du cygne. J*ai vu dernièrement 
un jeune homme déplorer la rapidité de ses jours ; 
mais inutiles regrets ! les pleurs ne peuvent rappe- 
ler le temps : il s'écoule ^ ainsi que l'eau , sans reve- 
nir sur SCS pas. 

A St. Joseph. 

Un Dieu, Joseph,. t'a voulu pour père; un<> 
Vierge-Mère pour époux. Peut-il naître quelque 
époux , quelque père plus graild que celui au- 
dessous duquel ont voulu se placer une Vierge et 
un Dieu l 

Sainte Marguerite j V» et ilf- 

Marguerite a tiré son nom de la pierre pré* 
rieuse , et son éclat de son martyre. Les plaies 
dont un tyran inhum^n couvre son corps , lui 
donnent de la splendeur. C^est ainsi que brille la 
perle , quand elle a été polie par Forfévre. Com- 
parez son lustre à celui de toutes les pierreries^ d©' 
la mer ^ ces dernières A'ont jplus aucun prix. Lee 

N z 



292 PiiBiirAssfiLATiir 

Nam reliqûas Ganges mittit , rel mittit Hydasp«8 f 
, At micat ia rubro sangiiinîs ista maxi* 



SCALIGER. ( Jules-Cësar ) * 
Aj(i^ Oileus pictus in teld. 

Aspice disjectis' crépitantes nubibu^ ignés , 

; Quos quatit ultrici Palladis ira manu. 
Ilic rapidas moriens furiato pectore flammasi \ 

Inde minas rigido lumine spirat adhuCf 
IVIiraris t&ues non laesas fulmine telas î 

Parcere vult operi magnâ Minerva 3Uo, 



Codes.' 

Quis tecum Deus ? O , quisnam fuit ille Deorum ] 
Quis Deus arma tuâ fudit Ëthrusca manu î 

Quis tibi in humano divines corpore vires ; 
Mortalique animo cedere fata dédit l 

Vellere signa jubé : vestri Porsenna Quiritem 
Unum totius agminis instar habes. 

^ Né en 1484 pr^s de Vérone, moiirut â Agen en i3ô8. 
C'étoit un des phis grands érudits de son siècle , quî 
trouva cependant dans Gaspard Sciopius et Cardan , des 
ennemis jalpux de sa grande réputation. 11 faut convenir 
q\ie sa vanité et son penchant â la satire lui attirèrent 
souvent la haine des doctes contemporains. Scalîger avoit 
l'orgueilleuse petitesse de se dire issu des princes de l'Es- 
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autres naissent dans les edux du Gange ou de 
THydaspe ; mais celle de Marguerite étincelle dans 
les flots rougb de son sang« 



S C A L I G E R. ( Jules-Clësar) ' 

Ajaxjils (TOÏlee peint sur toile. 

Voyez ces feux bruyans sortir du flanc déchiré 
des nues : c*est le bras vengeur de Pallas irritée , 
qui les secoue et les lance. Ajax, brûlé par la 
flamme rapide , exhala son ame en iurieux ; son 
œil est fixe ; il respire encore la menace. Vous 
êtes surpris que la foudre n*altère point ce foible 
tissu de toile : c*est que la grande Minerve veut 
épargner l'ouvrage de ses mains. 

A Codés» 

Quel Dieu se trouve avec toi ? O dis-moi , quel 
est ce Dieu qui a mis en fuite par ton bras l'armée 
Etrusque? qui. a répandu dans un corps humain 
une force divine , et a fait plier le destin sous la 
valeur d'un mortel ? l'orsenna ,çlève ton camp : 
^ seul Romain vaut toute ton armée. 

• f . 

CïUe , souverains de Vérone > comme si la naissance pou- 
volt être un mérite.. Ses ouvrages d'éfudition et de cri- 
tique sont très- nombreux. Son\4rt poétique lui fît beau- 
coup d'honneur. Quant à ses poésies» on y trouve ordi- 
ndrement de Tespiit, dé la chaleur, de la noblesse et de 
1* force. 

N 3 
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Cornelia» 

Scipio me genuit : genui Conielia Graccbos : 
Félix, si poteram perpetuare decus ! 

Urbis fulmeiT erat' geiiitor : iiati ignîs at urbis. 
Qi^d mirvun , ^geoitam fulmîaç , ferre faces \ 

Pompeius» 

Cui priùs imperii virtus dédit ardua fasces , 

Quàm caperet iniles jussa a&ena rudis j . . 
Heu domitor' maris àc terrce , spes aurea cœli > 

Hoc rapior , tegor hâc , spiritus illud bafcet^ 
Quamlibet ingrate prœc^ps grassare tjranno 

"Nftrtutb toties turbine fusa meee : 
Non poteras , Fortuna , tuas ostendere vires , 

Ni caderem ; tandem dedecus ulta tùum» 



Leonida et SociL 



Felices animse , magno quas Oraecia luctu » 
Quasque cauat magnis Grœcia lœta modis. : 

Magnanimo duplicem peperistis funere vitara j. 
Hanc patriœ , vobis altéra vera datur. 

Nec tam perpetùîs décorât vos Fama coronis , 
Quàm vestro major facta décore voUt» 
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Cornélie» 

Sçipion m*a doimë le jour , j« Tai donne aux 
Gracques. Heureuse , si je pouvois perpétuer cette 
gloire I Mon père étoit la foudre de Rome ; nos 
cnfans en ëtoient le feu. Fille de la foudre , est-il 
étonnant que mon sein ait porté des flambeaux ? 

Pompée^ 

Moi Pompée , dont Théroïque valeur mérita la 
gloire du commandement, avant que j'eusse été 
soldat et soumis à des ordres étrangers i moi , 
vainqueur de la mer et de la terre , et la brillante 
espérance du ciel , je suis emporté par l'une , et 
couvert par l'autre 5 mon ame seule habite avec 
les Dieux. Poursuis-moi , tant que tu voudras ; 
arme - toi contre moi de- l'ingratitude du tyran 
( d* Egypte ), Fortune, si souvent réduite à céder 
a l'impétuosité de ma valeur : ma chute étoit 
nécessaire à la preuve de ta puissance i enfin , tu 
as vengé ta propre injure. 

Léonidas et ses Compagnons» 

ombres heureuses ! objets tout à la fois du detîil 
et de la joie de la Grèce I vous serez cehii de ses 
chants et de ses éloges. Votre mort magnanime 
vous a acquis une double vie. Vous avez .sacrifié 
l'une à la patrie ; l'autre » qui est la vraie , vous 
est assurée. La Renommée décore votre nom par 
ses couronnes immortelles i mais Téclat de votra 
héroïsme donne de la grandeur au vol de la 
Renommée* 

N 4 
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Ex vivà Dîi me marmor , de marmore vivant 
Praxiteles : tante plus valet illa manus. 



Lugdunum*^ 

Fulmineis Rhodanus quà se fiigat incitus undîs y. 

Quàque pigro dubitat âumine mitis Arar y. 
Lugdunum îacet , antiquo novus orbis in orbe : 

Lugdunumve vêtus orbis in orbe novo. 
Quod nolis , alibi quœras : bfc qu^ere quod optas : . 

Aut hic, aut nusquàm vincere vota potes» \ 



SIDRONIUS HOSCHIU S. * 
J^itam Mari similem esse* 

Yita mare est : res plena metu, res plena tumulte 
Utraque. Mortales crédite , vita mare est.^ 

Neutri tuta fides : quot fluctibus aspera surgunt 
iËquora , tôt causas illa timoris habet» 

^ Jésuite I né en Flandre en 1696, mort â Tongreseo 
i653, occupe une place honorable parmi les premiers 
poètes latins modernes. Il pense et versifie si heureuse- 
msnt , qu'on seroit tenté de le confondre ^yec les poètes 
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j » * • 

Nîobé> 

• Les Dieux ont changé mon corps en marbre ; 
Praxitèle est plus puissant que les Dieux : en 
xhaniant ce marbre , il lui a donné la vie. 

Ljron. 

Cette ville est située sur les bords où le Rhône 
rapide, précipitant ses flot§ impétueux, semble so 
chasser lui-même , et où la Saône tranquille ne 
sait de quel côté diriger sa course paresseuse, 
Lyon est im nouvel univers dans Tunivers antique , 
ou im antique univers dans l'univers nouveau. 
Cherchez ailleurs ce que vous ne voulez pas; 
cherchez à Lyon ce que vous désirez : si vous no 
trouvez ici au-delà même de vos désirs , en vain 
le chercherez-vous ailleurs. ' 



Slt)RONIUS HOSCHIUS. 
Que la jn^e ressemble à la Meri 



M 



La vie est une mer^ elles sont toutes les deux 
pleines de crainte , pleines de tumulte. Mortels L 
croyez m'en , la vie est une mer. Il n'est pas sûr 
de se jfier ni à l'une ni à l'autre. Autant la mer ora- 



de rancieune Rome. Ses SyVfei^\%^% Oàes nous rappel- 
lent ces grands modèles. On dés^reroît seulement qu'il 8q 
livrât moins à son goût pour Tamplification. Aussi )*ai eu 
soin d'abréger quelques-uns des morceaux quil m*a fourni», 

N 5 
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Syrtibus infâme est , ssûàsque latentibus aequor^ 

Infamis scopulis est quoque vita sais. 
Saxa, maris scopali i vitàe i sua -^qqe cUpidô : 
, Hei mihiy quot scopulus perdidit iUe rates i 
£t fluit y et refluit , rapiturque et volvitur a&stu ^ 

Et stabile in solà mod^ililate mare est. 
Littora nunc repetit , nunc littora deserit unda , 

Occurritque sibi , seque reversa fugit. 
^stuat , et discors etiam sibi vita resisdt , 

Perque suos œstus nostraque, noàque rapit» 



Invita laborandunu '-• ^ - 

Non animus , non tu desis tibi» Nil sine magno^ 

Quod juvet et prosit, vita labore dédit. 
Dùm patiens corpus ^ dùm mens est apta labo», 
• Illud agat partes, nec minus illa suas» 
Aspice tôt célèbres mûris et turribus urbes , 

Fluminaque insuetas çurrere jussa vias : 
Totque operum moles , monumentaque docta , tôt 
artes : 

Omnia solerti nata labore vides. 
Signa manu docti nondùm formata Mjrronis 

Quid nisi marmor iners , et rude pondus erant T 
Quid nisi cum lappis tribulos , et inudle gramen 

Yomeribus nullis saucia fundit humus l 
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geiise ëlève de flots , autant la vie présente d*ob- 
jets de terreur. La mer est diffamée par ses syrtes 
et ses rochers cachés ; la vie ue Test pas moins 
par se» écueils. Les rochers sont les écueils de 
Tiine i nos passions sont ceux de l'autre. Combien 
de vaisseaux 9 hélas ! ce brisant n'a-t-il pas perdus ? 
La mer a son flux et son reflux. Son agitation 
remporte , la roule , la bouleverse : elle n* est cons-* 
taute que dans son inconstance. Tantôt Tonde re- 
vient au rivage , tantôt elle l'abandonne. Elle se 
heurte , elle retourne , elle se fuit. La vie est.de 
même agitée j en discorde avec elle-même , elle se 
choque et se résiste; et dans son trouble, elle em* 
porte nos biens et nos personnes. 

Obligation du trayait dans la vie. 

Ne vous manquez point à vous-même ; n'épar- 
gnez ni votre esprit ni vos forces. La vie ne vous 
donne rien d'agréable ou d'utile sans un grand tra- 
vail. Tandis que votre corps est capable de fa- 
tigue et votre ame propre à l'action , qu'ils fassent 
l'un et l'autre leur ouvrage. Voyez tant de villes 
célèbres par leurs murailles et leurs tours , tant 
de fleuves assujettis à parcourir des routes aux- 
quelles ils n'étoient point accoutumés, et grand 
nombre d'édifices , de doctes monumens et d arts : 
tous ces objets sont enfans du travail. Qu'étoieut 
les statues avant que la main savante de Myron 
les eût sculptées , sinon un marbre inerte et une 
masse brute et grossier^ ? Que produit la terre, ^ii 
nulle charrue n'a passé l de la bardane , des ffaûr- 
. dons et du chiendent inutile. 

N6 
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Prudentiam vitœ necessariam essê» 

' Invigilat minimîs etiam prudentia rébus , 

Ne tenuis culpœ grandia damna ferat. 
Crede mihi , minimîs debent se nyixima causîs : 

Ipsa levi nutu statque caditque sahis. 
In rate pars quamvîs minima estextremaque daviisj 

At primum pars hœc in rate munus habet. 
Seu placet aurorse populos , Nabathœaque régna , 

Seu petere ocdduo quae loca sole tepent; 
Seu semper madidas nimbis Australibus oras y 

Sive Lycaoniœ frigida régna plagœ ; 
Ille per adversas cursum quoque diriget undas « 

Et quocumque voles Hmîte flectet iter; 
Sle etiam scopulos ventis obnixus iniquia 

Vitat , et à dubiis vêla retorquet aquis. 
Hoc sine si ventis , si te commiseris undis, 

Quô tua te puppis , qu6 tua veîa ferent X 
Hoc sine quos tanges portus l jactaberetantùm j 

If uUaque erit velis utUis aura tuis. 



f^itam àWitiis beatam ^curamque non reddiL 

« 
Crede mihi , nullis opibus confidere tutum : 

£ludunt dominos, destituuntque suos. 

Ah pereat , qui primus opes effodit opertas , 

Quas meliùs tenebiis alta tegebat humus. I 
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Qu il faut être Prudent dans la vie* 

La pnidence veille aux moindres choses , de 
peur qu'une faute légère p'ait des suites fcinestcs. 
Les plus grands malheurs, n*en doutez point, sont 
dus à de petites causes; le plus léger mouvement 
nous conserve ou nous ôte la vie. Quoique le gou- 
vernail soit la plus petite partie d*un vaisseau , et 
qu'il n'en Qccupe que l'extrémité » il joue cepen* 
dant dans ce vaisseau le rôle principal. Soit que 
Vous veuilliez faire voile vers les peuples de l'au- 
rdre et de l'Arabie , soit vers ceux que tiédit le 
soleil couchant ; soit que vous cingliez vers les ri- 
vages toujours baignés par les ondées de TAuster , 
ou vers tes bords froids de la Lycaonie j ce 'gou- 
vernail dirigera votre course à travers les flots qui 
s*y opposeront en vain , et prendra la route que 
vous voudrez. Faisant encore face aux vents con- 
traires, il évite aussi les écueils et éloigne le na- 
vire des eaux dangereuses. Si vous vous confiez sans 
son secours aux vents et aux ondes , où ce navire 
vous portera-t-il l Sans lui , quel port toùcherez- 
vous l vous ne serez que balloté sur les flots f nul 
vent ne secondera vos voiles. 

Que Tor nous enrichit sans nous mettre à Vahxi 

des coups du sort». 

U n'est pas sûr , croyez^-moi , de se fier aux ri- 
chesses : elles se jouent 4e ceux qui les possèdent , 
elles les abandonnent; Ah ! périsse le mqrtel qui 
fouilla le premier le sein de la terre , pour en tirer 
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lUum debuerat coeuntis mole ruinas 

Obruere , atque opibus jungere terra suis. 

Quàm benè defo3so latuîsset proximus auro ! 
Quot panter âcelerum monstra. sepulta forent Un 



Nostrœ naturœ Leyitas^ 

Nos agit 9 et versât levitas : mutamur in horas y 
Et nihil est , quod nos , votaque nostra régit* 

Nunc odiis animus , nunc expugnatur amore : 
Nunc spes, nunc agitât pectora nostra metos. 

Dejiciunt luctus , attollunt gaudia : motus 
Turbida mens sequitur, nec capit ipsa suos.^* 



Ecloga, Thyrsis» 

Raptum iînmaturo deflebat funere Thyrsm 
Infelix Lyddas, nec erant sua verba dolenti. 
Tantùminter silvas , fontesque, etflumina, Thyrsin 
Ingeminans , fontes lacrymis augebat , et amues. 
Jam Thyrsin montes , umbrosa cacumina Thyrsir^ 
Convallesque cavœ Thyrsin , coUesque supini 
Herbosis Thyrsin referebant flumina ripis. 
Ut verô impastum , nuUo custode , per agros 
Ire gregem yidit, tendens ad pascua palmas , 
Constitit , et lacrymanshsecvocerain verba resolvît» 
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les métaux qui s'y trouvoient cachés , et qui au- 
roient dû rester pour jamais ensevelis dans ses en- 
trailles tënébret&es ! Le terrain qu'il séparoit eh le 
creusant 9 de voit se réunir , Taccabler du poids de 
sa chute, et le joindre aux richesses qu'il renferme. 
Qu'il eût été bien caché près de son or ! et que de 
crimes monstrueux y seroient restés ensevelis avec 
lui I... 

Légèreté du caractère de Vhomme» 

Nous sommes les -jouets de l'inconstance ; elTe 
nous tourne et retourne de côté et d'autre. Chaque 
heure nous change , et un rien mai^rise et nos per- 
sonnes et nos vœux. Notre coeur est tour à. tour 
subjugué par la hsSrte et par l'amour : tantôt -agité 
par l'espérance, tantôt par la crainte. Isatmtesse 
nous abat , la joie nous relève. Toujours agitée , 
notre ame suit nos mouvemens sans en comiprend^e 
cUe-même la raison..» 

Eglogue. Thyrsis (i). 

Le malheureux Lycidas déJ)roroit la mort pré- 
maturée de Thyrsis ; sa langue se refusoit aux 
expressions de sa douleur. Répétant seulement ïe 
nom de Thyrsis dans les bois , au bord des fon- 
taines et des rivières , il grossissoit de ses larmes 
les eaux des rivières et des fontaines. Les monts , 
leurs sombres sommets , les vallées profoncfes , les 
collines , les fleuves' , leurs rives herbeuses redi- 
soient Thyrsis. A la vue du troupeau qui alloit 
sans pâture et sans gardien par les champs , îï 

(i) C'est le nom que donne le poète à George Chamberlin^ 
«nort évèque d'Ypm. 
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Parcite oves oimiùm procéderez, non benè soUs 
Collîbus et campis , silvisque erratis in altis. 
Ipse lupum nuper post hœc dumeta latentem 
Quae petitb, multoque infectnm sanguine vidi ; . 
Nec y cùm , Coge pecus » clamarem 9 Tityre , fîigit. 
Heu I pecus infelix , postquàm te cura reliqmit 
Thyrsidis , ab teneros quis jam cum matribus agnos 
Ad colles pastum , quis potum ad flurhîna ducet l 

t Quisve ursos, miseroque lupos arcebit ovili l 
O Divi 1 quid oves in vos committere tantam , 

• Quid cscpveeb potuêre î quibus nec flumina sedant 

. Tbyrside sublato 9 nec graminis berba dolorem. 

: Floren,tem ut cythisum inyeniaiit in n^çnte capellaè 9 
Ad stabula impastœ redeuntè 9ioi;ite capellaô , 
Impastique geïnuQt plena ad prœsepia tauri. 

^ Tbjrsi 9. tuum stériles etiam sensisse myricse * 
Interitum , mœsdque amnes silvœque putantur. , 
Yidi ego in arboribus sensim pallescere frondes , 
In campis segetes languere , in colUbus berbas s 
Occiderat Tbyrsis , lugebant omnia Tbjrsin* 
Thyrsis et Arcadium superabat Pana canendo : 
Herbarum immemores illo cantante capellœ » 
Et teneri stabant arrectis auribus hœdi. 
Ad pia silvestres veniebaut carmina Faunî 
Nympbaeque , et Dryades , et capripedes SilvanL 
Ipsa edam numéros narratur Tbyrsidis Echo 
Et didicisse , et nil retulisse libentiùs unquàm. 
At nunc pro numeris , pro cantu Tbyrsidis Echo 
Solum itex'at mecum ereptum mœstissimaThyrsiii. 
Nec tantum mulcebat oyes 9 oviumque magistros, 
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s'arrêta; et lui montrant de la main le pâturage ^ 
il lui dit en pleursmt ces paroles : 

Gardez • vous , brebis , d'avancer plus loin ; 
seules comme vous êtes , vous feriez mal d'errer 
sur ces collines , dans ces campagnes et dans ces 
profondes forêts. J'ai vu dernièrement un loup 
caché -derrière ces buissons vers lesquels vous 
allez , et je l'ai vu tout souillé de sang. J'eus beau 
crier : Rassemble ton troupeau , Tityre ; le brigand 
ne prit pas la fuite. Hélas I infortuné troupeau , 
privé des soins da Thyrsis , qui mènera les ten- 
dres agneaux paître avec leurs mères sur les colli- 
nes l qui les mènera boire aux bords des rivières î 
qui écartera les ours et les loups de leur malheu- 
reux bercail l Quel si grand crime , 6 Dieu ! peu- 
vent avoir commis contre vous ces brebis et ces 
chèvres ? Depuis que Thyrsis leur a été enlevé , 
ni l'eau des rivières , ni l'herbe des champs |ie peuvent 
calmer leur douleur. En^vain les chèvres trouvent 
sur la montagne le citise fleuri , elles reviemient à 
jeun de la montagne , et les taureaux gémissans ne 
touchent point à leurs crèches pleines. Le stérile 
tamarin » les trbtes ruisseaux et les bois semblent, 
ô Thyrsis , avoir été sensibles à ta perte : J'ai vu 
le feuillage des arbres pâlir peu à peu , les mois-» 
sons languir dans les plaines , les herbes sur les 
collines. Thyrsis n'étoitplus^ toutpleuroit Thyrsis. 
Le chant de Thyrsis surpassoit celui du Dieu d'Ar» 
cadie i quand il faisoit entendre sa voix , les chè- 
vres et leur& tendres chevreaux oubliant de brouter, 
dressoient leurs oreilles pour en écouter les accens* 
Ses pieuses chansons attiroient les Faunes ^ les 
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Et quae cantando vincebat numii^à ruris ^ 
Sed rigidas etiam flecrtebat carminé cautes , 
Etdeduccbat celsas è monlibus ornos... 
Quid tamen ista juvant î pastorum gloria Thjrsîs 
Num minus interiit / Qui cantu saxa movebat , 
Num potuit cantu duras quaque flectere Parcas , 
Frangite , pastores , calamos ; nil carmina prosunt. 
Servissent , si quid potuissent carmina , Tkyrsiii> 
Nostraque mansisset , ruiisque œterna voluptas. 
Triste satis grando , maturis imber aristis , 
Tempestas ratibus , nebulœ florentibus bords , 

' Milvins alitibus , nobis tua fiinera y Thyrsi ; 
Nec dolor hic citiùs miseros , quàm vita relinquet. 

' Antè feret saliunca rosas , poma antè cupressus^ 
Antè etiam hirsutis crescent in sentibus uvœ , 
Mella dabunt amnes , quercus feret omnis amomum, 
Pastores Thyrsin quàm non lacrymemur ademp- 

tum. ^ 

Quamvis jam silvas Thjjgsis , melioraque nostiis 
Rura tenety viridesque œterno gramine colles j— 
Quamvis jam puro manantia ilumina lacte 
Libat , et œterno manantes nectare fontes ; 
Quamvis sub pedibuçliubes et sidéra spectaU 



Nymphes, les Dryades etlessylvaui3 capripèdes* 
On raconte même qu'Echo avoit appris les vers de 
Thyrsis 9 et qu'elle ne répéta jamais aucun air avec 
plus de plaisir ; mais au lieu de ces vers et -de ces' 
chaiits , Echo 9 profondément affligée, ne cesse de 
se lamenter avec moi de sa mort. Non^seulement 
ce pasteur enchantoit les brebis , les bergers et les 
déités même champêtres dontileffaçoit les accens; 
il amoUissoit encore les durs rochers , et iaisoit 
descendre à sa voix , du haut des mcmtagnes , les 
frênes sauvages.... Mais que servent ces talens et 
ces avantages \ Thyrsis , la gloire des pasteui:^ , 
n'en est pas moins mort. Celui dont le chant émou* 
voit les rochers , n'a pu faire la même impression 
sur les dures Parques. Brisez , pasteurs , Vos cha- 
lumeaux : l'harmonie est inutile. Si elle avoit eu 
quelque pouvoir , elle auroit cpnservé les jours de 
Thyrsis ; et notre joie , la joie de nos campagnes , 
existeroit encore. La grêle est le fléau des mois- 
sons , la pluie des épis murs , la tempête des vais- 
seaux , les brouillards des jardins fleuris , le milan 
des oiseaux : ta mort , Thyrsis , a été le nôtre ; 
et 9 malheureux que nous sommes , notre douleur 
ne finira qu'avec notre vie. Tia lavande portera 
des roses , le cyprès des pommes , les buissons bé« 
risses des raisins j les ruisseaux rouleront du miel; 
le chêne produira l'amome, avant que nous cessions 
de pleurer la perte dô ThyrsisI Que dis-je cepen- 
dant l Thyrsis habite maintenant des chauips plus 
heureux que les nôtres , et des collines couvertes 
d'une perpétuëUe verdure. Il boit maintenant dans 
des fleuves de miel 9 dans des fontaines de nectar» 
Il voit sous ses pieds les nues et les astres» 
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At vos ite domum, infelices ite capeUse,' 
Ite domum sine me : sed parcite rodere yitem , 
Quam posuit Thyrsis , teneram cui sœpè rîga\itf' 
Radicem , et nimias ferro compescoit umbras. 
Neu teiite ingressœ , coluit quem sedulus hortu 
Hinc ego namque rosas y et pnipureos hyacintb 
Et dulces violas , et candida Ulia carpam. 
His saltem infelix donis cumulabo quotannis 
Dilectos ciaeres , circùmque altarîa spargam , 
Et spargens flebo , et parvo flens murmure dicam ^ 
Thyrsi tibi violas , et candida lilia spargo. 
Tum duo vicinis incidam canrâna fagis r 

Hoc pecoris custos tegitur sub cespite Thjnis « 
DelicÛB gregis, et pastorum Thyrsis amores. 



Pu ergà Christum patientem affectus. 

Quis satis hoc capiat \ pro me, per vidnera mille , 

£t potuisse Deum , nec dubitasse mori. 

I 

Si specto siccis oculis tua vulnera , Cbrbte , 
Sum cruce, sum clavis durioripse tuis. 

. Pœnitet I et merit6. Lacrymis non illa pietur , 
Quse tibi , magne Deus , sanguine culpa stetit \ 

. Ut fuso tibi , Christe , feram pro sanguine grates, 
Nulla satis longum sœcula tempus enmt. 

'. Spes f ugit , antè oculos mea dùm mibi crimina pono} 
Cùm tua respicio vubaera , Ghiiste , redit. 



Allez , chèvres infortunées , allez sans moi à 
otre bergerie ; mais gardez-vous de ronger la 
igue que Thyrsis a plantée , dont il a souvent 
rrosë les tendres racines et éclairci l'épaisseur 
m la serpe. Ne foulez pas le jardin iqpi'il cultz<- 
oit avec soin : j j cueillerai pour lui des jrpses , 
es jacinthes , des violettes et des lis. Dans mon 
lalhcur , je couvrirai du moins tous les ans de ces 
ons ses cendres chéries ; j'en répandrai autour da * 
K autels ; j^ les y répandrai en pleurant , et je 
lurmurerai ces paroles : C'est à toi, Thyrsis, que 
î consacre, ces lis et ces violettes. Je graverai en- 
iàte ces deux vers sur les hêtres voisins : 

L'amour do ses bergers , Tumeur de son troupeau » 
Thyrsis est renfermé sous ce simple tombeau. 

^ÎGuses affeqtions du Chrétien à la vue de Jésu^- 

,1 

Christ souffrant. 

Qui peut assez le concevoir ! Dieu a pu , Dieu 

voulu souffrir mille blessures et mourir pour 

loi. 

Q Christ ! si je regarde vos plaies d'un œil sec , 
^ SUIS plus dur que votre croix , plus dur que les 
lous qui vous y attachent. 

^^6 oie repens , et c'est avec raison. Non, je 
'^xpierai point, gi^d Dieu, par des larmes un 
•Miellé qui vous a coûté votre sang. 

Pour vous rendre grâces , ô Christ ! de l'effusion 

^ votre sang , je n'aurai pas asse^ des plus longs 

iècles. 

V^aad j'envisage mes crimes , l'espérance fuit 
* niou cœur \ quand je regarde vos plaies , elle 
' r^vicat» 



5io Pabitassb Latih 

Me pete , Amor , telis in Ghristi sanguine tîncûs: 
Quem laesi totitu , sic ego laesus amem. 

Chiiste f mihi dux es. Quas belli preemia sperem, 
• Si qua dux ic^ , non ego miles eam î 

• ; 

s T R O Z A. C Tit. ) * 
De yaccâ Myronis* 

Naturam , £(tque artem in vaccâ petiisse MjTonis 
Parteni aiuiU : morem gessit utrique Myro. 

Qui vaccam spectet ; natura hanc protulit inquit; 
At si contigerit , dixeiit artis opus< 



Ad Bembum. 

Tecum habita , ut vivas : alibi quicumque moratur j 
Non vixit : vita est vivere , Bembe , sibi. 



* Père et fils , nés â FerrarOt se firent un nom dtstiogué 
pir ia pureté et l'agrémeal^ du 8tyl# de leurs poésies, le 



MODERNE* 5f I • 

Perce-moi , divin Amour , avec des traits qui 
soient teints du sang de Jésus-Christ. Qu'après 
l'avoir blessé tant de fois , je Taime blessé à mon 
tour comme lui ! 

Vous êtes mon chef, ô Christ I quel prix mili- 
taire puis-je espérer , si je ne sub point en soldat 
les pas de mon général \ 



S T R O Z A. ( Tit. ) 

' Sur la Vache de Mjrron* 

Là nature el Tart réclamèrent , dit-on , une part 
<lans la vache de Mjron. Le sculpteur leà satisfit 
l'un et l'autre. Si Ton regarde cette vache , on dit : 
EUe est Touvrage de la nature j si on la touche , 

ou dit : C'est celui de Tart. 

« 

A Bembo* 

Pour vivre , habites avec vous. Quiconque ha-- 
"îte ailleurs , n'a point vécu. La vie , Bembo , 
consiste à vivre avec soi. 



père mourut eo lôoa , à Tâge de 80 anij et le fils fut tué 
a U fleur de 8on âge. 
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T A R I L L O N. (Père ) * 

lascribendum Statuœ Ludoyici magni in hortis 

Medicinalibus. 

Titales inter succos , herbasque salubres , 
Quàm benè stat populi vita , salusque sui. 



TISSARD ET VINGT, (les Pères)** 
Quercus et Arundo. 

Quhmtua soTs tristis, quondàm ardua dixerat ileX; 

En tibi , canna , levis fit grave pondus avis. 
En sternit miserœ corpus tibi débile ventus , 

Qui leviter motas vix benè crispât aquas. 
At noster prsecelsa ferit qui nubila vertex 

Vires Phœbe tuas £rangit et Eure tuas. 
Canna tuo capiti Boreas est quœlibet aura ; 

Est Zephjrus capiti quœlibet aura meo. 



^ Jésuite ; poète latin i omis comme tant d'autres dans 
le Dictionnaire historique. Cette omission est d*autanC 
moins ex;cusable, que différeus poèmes de cet auteur em- 
bellissent les Poemata didascalica, N'eùt-il fait d'ailleurs 
que l'excellent distique suivant, il auroit mérité des édi- 
teurs une mention très-honorable. 

* * Je réunis dans une seule et même notice ces deux 
Oratoriens , parce qu'ils ont travaillé ensemble à une tra- 

TARÏLLON. 
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,T A R IL L ON. <P4re): 

• > '« it y -fi. '■ 
inscription pour la Statue de Louis le Grand , 

élevée dans les jardins de Médecine. 

Qu'il est bien place parmi ces plantes vitales 
ît ces hért)es salutaires , le prince qui eSt là vie et 
la santé de son peuple I ' 



TISSÀRD ET VINGT, (les Pères) 
• LtC Chêne et le Roseau. 

Le chêne un Jour idit au roseau : 
Vous avez bien suj^t. d'accuser la nature ; 
Un roitelet pour vous est. un pesant fardeau ; 

Le moincjire vent , qui d'aventure - 

Fait rider la face de Teau , 

Vous oblige à baisser la tête , 
Cependant que mon front , au Caucase pareil , 
Noa content d'arrêter les rayons du soleil , 



QuctioQ en ver» latins de quelques £ables de La Fontaine. 
1^-P. Tissard , né i Paris en 1666, y mourut en 1740. 

^ P. Vinot y de Nogent-sur-Aube , mourut à Tours en 
^7^1. Il ailîoit le goût de la littérature aux connoisiancer 
«cclésiasliques. 

Le travail commua de ces. deux amis m*a paru mériter 
^^ place dans mon recueil , où fîg;ure leur confrère ^^ 
Wud, traducteur comme eux' des fables de La fontaine* 

.roW //. 



'S 
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Ah ! soltem meliora tibi^si fiuniiaa yel^eàt, . 

Infelix nostiis ut tegerere comis. 
Scd malè i& uddb faciéiàt ki Ëtiorèt liasci. 

Hic ubi perpetui fiant sinç more noâ. 
Naturam îdmixim nascens exjpérta novercam es , 

Càrh miserarh tahlis te prémat illa màlis. 
£3 pia, camia inquit', aostros mberatalabores} 

Nec tamen bine animo cura sit uU^ top. . 
Non ventum timeo, namquome fleçt^re possit. 

Non quo me possit frangere , ventus habet. 

Hat;teiiùs-adreTsl5 maiisistl^iiîff jrttsr procefiteï 

Sed tibi ne veniat dura ruina y timeu 
Dixerat , en Boreas siccà baccHatus àb arcto 

Turbidus adversâ prœlia frôntJB g^it. 
Tune calamus flecti , tune dura resistere quercus , 

Tune aqnîlo frè^ no\4s ih nov^ belJà hiitiis. 
Tandem Ifec fraciîa est , (Jtrte (piiantùttl vêrûce ad 
adm," ■'•■'.' '< ■ . • 

TaïUùm ttd Tartarea3 ^tirpe 'tetendiif âquas.. 



' Gemini Mûli. 

Se par mulonim gradiens ex urbe fer,eî>at r 
■ Vîlibûs hic grams ibat , hic *ré graiîs. 
Jste quidem exultans , et honora mole superbus 

Pergit , et hane humeris lioEt abësse suis. 
Insultatcpie solo gradiens, atque arrigit aures ^ 

Campanam<^ue 5 gerunt quam sua colla, <juatit« 



M o D E n If £. Si s 

Brave l'efFort de la tempête. - 
Tout vous est aqailon , tout me semble zëphyrt 
Ëttcbr si vous naissez à rabri du feuillage 

Dont je couvre le voisinage. 

Vous n'auriez pas tant à souflrir : 

Je vous défendrois de l'orage ; 

Mais vous naissez le plus souvent 
Sur les hiânides bords des royaumes da vent. 
ï^a nature envers vous me semble bien injuste. . 
Votre compassion, lui répondit l'arbuste , 
Part d'un bon naturel; mais quittez ce souci : 

Les vents me sont moins qu'à vous redoutables» 
Je plie, -et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 

Contre leurs corps épouvantables 

Résisté , sans courber le dos j 
Mais attendons la fin. Comme il disoit ces mots, 
l^u bout de riiorizon accourt avec furi© 

Le plus terrible des enfans 
Que le nord eût porté jusque là dans ses flancs. 

L'arbre tient bon , le roseau plie. 

Le vent redouble ses efforts , 

Tlt fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tête au ciel étoit voisine , 
ï-t dont les pieds touchoient à l'empire des morts. 

Les deux Mulets, 

ï'eux mulets ebeminoient^ l'un d'avoine chargé, 

L'autre portant l'argent de la gabelle, 
-•eliu-ci , glorieux d*ime charge si belle, 
^ eût voulu pour beaucoup en être soulagé. 
H marchoit d'un pas relevij , 

£t iGmdxtsoiiaer sa sonnette : 

O z 



5i6 Pa.rhasse Latitt 

Occurrit latro , et nummorum illectus ambre , 

Mulum, auro fisci qui gravis esset, adit. 
Frœnaque quadrupedis dextrâ rapit , ille reluctans 

Nequicquam gemitum saucius ore cîet. 
Hanc ne fidem dominus nobis promiserat , inquit, 

Ecce cornes salvus , me pereunte , manet. 
Cuisocius contra paucis , non grandia^ dixit, 

Manera ^ si nescis , semper obire juvat. 
Ut mihi ,' si dominus pauper tibi Tityrua esset^ 

Non osses taatk pressa» , amice , malis. 



JTolucris saucùh 

Venantîs graviter pennato saucia telo , 

Exitium moriens trbte gemebat avis ; 
Siccine ^ dicebat gemino confecta dolore , 

In propriam volucris sufficit arma necem* 
Pf empè voîat nostris , venator barbare , penni^ 

Quœ volât in nostram dira sagitta cutei% 
At non sola suis volucrum gens concidît armi5 : 

Anni5 gens bominum concidit ipsa suis. 



Piscator et Piscîculm^» 

Qui umicpisciculus.» dederint mod6 numina vîtam> 
Maximus,^ exiguo tempore , piscis en^ 

Si tamen occulto deceptus adhœserit bamo ,, 
]^QQ ent ia dubia^ propciendus aquas. 
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Quand rennemi se présentant » 

Comme il en voulcât à l'argent , 
Sur le mulet du fisc une troupe se jette ^ 

Le saisit au frein, et l'arrête. 

Le mulet , en se défendant , 
Se sent percer de coups : il gémit , il soupire* 
-Est-ce donc là, dit-il , ce qu'on m*avoit promis t ' 
Ce mulet qui me suit, du danger se retire , 

Et moi j'y tombe et j'j péris ! 
' Ami , lui dit son camarade , 
11 u*est pas toujours bon d'avoir un haut emploi t 
Si tu n'avois servi qu'un meunier , comme moi , 

Tu ne serois pas si malade» 

L'Oiseau blessé é^unefièche^ 

Mortellement atteint d*une flèche empennée , 
Un oiseau déploroit sa triste destinée ; 
Et disoit , en souffrant un surcroît de douleur : 
Faut-il contribuer à son propre malheur ! 

Cruels humains , vous tirez de nos ailes 
I^e quoi faire voler ces machines mortelles ! 
Mais ne vous moquez point , engeance sans pitié : 
Souvent il vous arrive un sort comme le nôtre. 
Des enfans de Japet toujours une moitié 
Fotinûra des armes à l'autre. 

Le petit Poisson et le Pécheur* 

t Petit poisson deviendra grand , 
rvu que Dieu lui prête vie. 
s le lâcher en attendant , 
Je tiens , pour moi, que c'est folie : 

3 
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5i8 Parka s SE Latin 

Quis sdt an , œratà semel ictus anindine , possit 

Hamis ipseitos rursùs adiré cibgs. 
Pisciculum calamo delusum in littore cepit 

Piscator i numerum quodlîbet auget , ait. 
Hic etiam poteirit pars nostrœ accedere cœiiœ î 

Hic et erit perse sarcina parya meae. 
Coi piscis pavitansy epulum quid iiuUile ciiptas î 

Ah 1 fiiero buccie quàm levis esca tqse ! 
>lolle mihi patriâ sine crescere corpus in uiidâ ; 

Tum fuero mensis amplior esca tu^sj 
Didbus ^t multo poterîs me vendere numrno ^ 

Nunc si me discus gestet, inaniserit. 
At sit inanis , ait Piscator, inania jactas , . 

Nostra hodiè calido te coquet oUa foca. 
Inccrto sed enim qui scit.prd^poaere certum ^ 

Et spem qui pretio non çmit, iUe sapit.. 



Asetta et Catelîus^ 

Ut quidquid fades , possis fecisse decenter > 

Semina na'turœ quisque s^quâre tuae. 
Quidquid agat stupîdus , sese preestarp venusti»» 

Non poterit. Paucis posse placera datum. 
Utere sorte tuâ , si fors tibi gratia favit : 

At si non favit, nisus inanis erit , *| 
Nisus inanis erit , stoUdamque imitabereHellai» 

Quam referet multi fabula pleiiia jocL 
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Car de Iç r^ttr^p/^f ^ il «'est pa$ tv^p Ger^ai^. 
Un carpcau , qui n!éto|t enpoFO q^^ fre^n , 
Fut pris parua pécheur au bosA Uva^'^ liv^ère. 
Tout fait nombre , dit l'homme en voyant son butin^ 
Yoilà t:qmin«iiGemept 4^^ çhére et 4^^ Iç^tin : 

r Metton9-Ie en no|re ^ççx^re. 
Le pauvre Garpillon lui dit en sa manière : 
Que ferez-vous de moi l Je pe saurois foi^nûr 

Au plus qu'une /d^nai-^j^puçi^é^ • 

Laissez-i[nQi çafpe dpy^pir.^ 

Je sei^.par vfHis çepècbée. 
Quelque gros- par ti^;^ m'achètera hien cbçr : 

Au lieu qu'il vous en faut chercher 

Peut-être encor cent de, ma taille. 
Pour faire un plat. Quel plat I croyez-moi , rien qui 

^vaille. 
lUen qui vaille ! hé bien soit , repartit le pécheur : 
Poisson, mon bol ami, qui faites le prêcheur , 
Yous irez dans la poêle; et vous avez beau dire , 

Dés ce soir on vous fera frire. 
Un tiens vaut , ce dit-on , mieux que deux fa Tai/ra^/ 

L'un est sûr , l'autre ne l'est pas. 

L'Ane et le petit Chien* 

Ne forçom pi»iit ïiQiiw t4te»t f . , ' 

Nous ne ferions ,rifi«.f^T#q gr^ç^ . 

Jamais ui> lourdaud , quoi qu'il feisse , 

Ne saurôitpasspr pour galant. 
Peu ds geps, que le del chérit et gratifie , 
Ont le don. d'agréer, iiifiis avec la vie. 

C'est un point qu'il leur fapt laisser , 
£t ne pas ressembler à l'âne de la fable , 

o >. 
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Nempè at amaretur , quamvis inamâbilb essef i 

Blandltias domino fecît -înepta suc. •* 
Quid l canis hic domino,- quià blandàs y amàbitur, 
înquit : . i r . u'' > 

Ast ego perpétua verbére pressa 'g^math f 
Quid facitille ? Pedem protendit: ef osculadaiitur. 

Quin et idem facio ? Non gravis iste labôr. 
Haec secum volvens , et tempus nacta benignum , 

Calce gravi attoniftim mulcet àïnahter herum. 
Quin et blanditiis miâcens inamsfbdle carmcn , 

Edidit horrendos ore rudente sonos. 
Tum domirius : Quœ blanditiœt quaè mùsica ! dixif 

Nostep ades fustis , nec m<5ra , fustis adest. 
Fustis adest : graviter nialè blanda feritur asella, 

£:)dtU5 bic operde , tristis asoUa ^ tuée. 



Asella gerens sacra» 

Cùm dorso Cybeles statuam gestaret aselIa : 

lUa deœ ailtum credidit esse scmm. 
Insultansque solo , atqiie attollens ardua colla , 

Ibat par médias ambitiosa vias , 
Huic aliquis ridens : tantos , ait , abjice iastus y 

Atque animo errorem detrahe , stulta , tuo» 
Non ad te spectant , si nesds , tbura precesque > 

Ad magnam spectant tlwa precesque deain* 



M D Ë. Il IC C. 321 

Qui , pour se rendre plus aimable 
Et plus cher à son maître , alla le caresser* 

Comment, disoit-il en son ame , 

Ce chien , parce qu'il est mignon , 

Vivra de pair à compagnon 

Avec monsieur , avec madame ! 

Et j*aurai des coups de bâton 1 

Que fait-il ? Il donne la patte , 

Puis aussitôt il est baisé : 
S'il en faut faire autant afin que Ton me flatte ^ 

Cela n*est pas bien mal aisé. 

Dans cette admirable pensée , 
Voyantson maiti^e en joie , ils*en vient lourdement. 

Lève une corne tonte usée , 
La^ lui porte au menton fort amoureusement, . 
Non sans accompagner, pour plus grand ornement, 
De son chaat gracieux cette action hardie. 
Oh, oh, quelle caresse, et quelle mélodie! 
Dit le maître aussitôt. Holà , Martin-bÂton I 
Martin-bâton accourt , l'âne change de tOQ. 
Ainsi finit la comédie. 

L'Ane portant des Reliques* 

Un baudet , chargé de reliques , 
S'imagina qu'on l'adoroit. 
Dan3 ce penser il se quarroit , 
Recevant comme sien l'encens et les cantiques* 
Quelqu'un vit l'erreur, et lui -dit : 
Maîlre baudet , ôtez-vous de l'esprit 
Une vanité si folle. 
I Ce n'est pas vous , c'est l'idole , 

A oui cet honneur se rend , 

O 5 
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Barde , tuum aoJtàs ne jacta 9 prd^tor » hpnorem ^ 
j^Tou tibi , prétextée redditur Ule tuœ. 

VVVVAi^\/V«^/V\/V>/VVX'\/\/VV'V'VV%<'\A«'V^ 

VAN 1ÈRE. (kPéro)* 

' I 

È C ARMiNE PrœdU RusUcL 

jtlyeus Occitanins. 

• • » . Suâ totam qaondàm gens Romuîa mundam 
Sub didone teneos , ne quid deperderet agri y 
Quo nuUus toto melior $ibi parnit orbe ; 
Fecit iter pigrse longo sub monte paludi : 
Gra^e opus , emensis exhinc nec mutile seelis*. 



Altiiïs îgnoto manabant tramite lymphae ; . 
Oceanum sed utrumque novo qui fœderc jungit 
Alveus , exeisi per saxe» viscera montis 
Dùm fbditur , patuitductu^j priseosque labores 
Opposuit nostris Romana pptentia cœptis , 
Francigenâs certans Me saltem viacere laude : 
Artificum superata manu sed Roma , palustres 



* Fameux jésuite» né près do Beziers eu 1664» mourut 
à Toulouse en 1739. Sa famille , amie de^ travaux et dcs^ 
plaisir» champêtres , lui eu io<ipira le goût. Il les chanta 
dans la suite en vers latin». Ses deux premiers essais fu- 
rent les Etangs et les Colombes, On rapporte que Saa- 
teuil , étonné du talent qu'il déployoit dans ces deux char« 
mans opuscules , jiit ; C^ mm^au vfnu nous a.tgus dé-^ 



Et que la gloi^ en est da/9» 
D'uQinagisfrat ignprant, , i 

C'est la rpbe cp'Qn salue. 

« 

TANIÈRE. (lePère) 

' ■ . -^ 

FiR.^GiifJEiVJ' ^11 PraedUim Rusticum. Trad» 

Canal du Languedoc* 

Les Romains , maîtres alors d'une grande partie 
du monde , eurent la constance d'ouvrir un chemin 
à travers une longue montagne , pour l'écoulement 
des eaux du marais , afin de ne rien perdre dQ ce 
terrain , qu'ils croyoient le meilleur de tout l'uni- 
vers. Ouvrage sans doute digne de leur grandeur , 
et àont profitèrent les siècles suivans. 

Le passage qu'on avoit pratiqué pour récoule- 
ment des eaux de ce marais , n'étoit plus connu da 
nos jours ; mais on retrouva la coûte qu'elles 
avoient teâue , lorsqu'on perça la même mon* 
^agne ,' à l'occasion' du fameux canal qui fait 
aujourd'hui la jonction- des deux mers. Alors cet 
ancien monument de la grandeur Romaine , parutl^ 



rangés sur le Parnasse, Le P. Vanière les îftsér.a depui» 

j .' ■ . ••)'.*■ 

«aû« son célèbre Piœclium Rusticum , où il se mr*iitra quel- 
^ueioîs l'heureux émule de Virgile. Çon re^cuçil de vers U- 
^'08 présente des' Bpttres ^ àtii Ep^gr ternes, etc. On est 
«QchaQté de rharmo&ie de ses vers et der la pureté de U)ti 

*tyie. 

O 6 
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Ad mare viciiium duxit corn flumme ranas; 
Gallia dùm gemino faciens commema ponta, 
Ignotos ratibùs calles tellure sub imâi - 
£fFodit> et Ion go suspensis fornice lymphis 
Quœ médium non indè procùl per inane volabant; 
Icariam visse naves timuisse minam , 
Nunc sub humo mersae stygii nigra verrere Ditis 
Stagna putant : sed mox cùm subterraheà remis 
jEquora sulcarunt ,' altas ubi BHttera turres 
Atque sucs oculis aperit mirantibus^agros i 
Elysium 9 loca quœ fortunatissima vestit 
Purpureâ 4q1 luce , sibi spectace videntur» 



At neque vel cœli faciès vel grafia ruris 
Dulce movent mira captas formidine puppes : 
T^rribili nam. cum sonitu sublimis ah arlto ^ 
Labitur unda jugo;.celsas4|uo more per Alpes 
Auctiôrimbre ruit sïtxa inter'inhospita.torrens. 
Stant in prœcipdti naves , quas lapsuaaquaruûi 
Multisonus subito quassas horrore moratur. 
Abruptis tamen undè locis vix an té capellae 
Desiliére levés, opertim molimîn^ grandi , 
Perque vices varias stratis sequaïiter undi»^ 
Descemu^ babçt hîac £pLcÛeS|. onejram us^visr 
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«n opposition avec Tentrepiise des François* Rome 
sembloit réclamer la supériorité sur nous , du 
moins à Tégard de cet ouvrage ; mais si elle' triom- 
pha dés difficultés,' à force de bras et de constance, 
elle ne sut conduire à la mer par ce chemin , que 
les grenouilles du marrais avec ses eaux. La France , 
au contraire , entrelient sur les deux mers un toni" 
mercç considérable, depuis ^'elle & -su ouvrir sous 
la terre même un ample passage à 'ses vaisseai^x : 
tantôt ils craignent le- sort d'Icare, et croyfent 
voguer au milieu des airs , tant le lit' du canal est 
est élevé ; et tantôt ils descendent si bas , qu'ils 
croient cingler sur l'Acheron dans l'empire des 
morts. Mais un instant après qu'ils ont traversé 
cette mer souterraine j à force de rames , et qu'ils 
découvrent les hauteurs de Béziers , et les agréables 
campagnes d'alentour j lïèux forttihés qu'éclaire le 
soleil de ses rayons les plu^ éclatans, ils se croient 
transportés au milieu des Chamips-Elysées. 

Mais malgré* la beauté du ciel et les dehors 
enchantés de Béziers , on est plutôt saisi de crainte 
qu'afifecté d'un sentiment de plaisir: car, les eaux 
qui ^se précipitent de la montagne font un si hor- 
rible fracas ^ qu'on croit entendre ces torréns fou- 
gueux des Alj^es, qui, grossis par les pluies, rou- 
lent impétueusement leurs flots parmi des rochers 
déserts. Les vaisseaux se voient au bord d'un 
précipice, et sont frappés d'une horreur subite , 
au bruit for«iîdàble que font les eaux par leur 
chute. Cependant , au moyen des ouvrages im- 
menses et des écluses qui retiennent les eaux , et 

les mettent successivement «tu niveau, leç vaisseaux 
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Hœc tua laus , Riqaete ; suo libî BJU tera dvi 
Divitias urbUque 4l?cus , tij>i pal^a jdel^t 
Quo mhil ad regni splendprcir^^randiqâ u$u 
Quo niJ^l ubiQriu3. M^tajtp ilum^a çursu 
Jussa noyas intrare via^ , (iiruptf que sa^a 
Alcidem vetuêi'c moii, Yicêre laboro^ 
Hercu[eos rjuac tu , per pi'o4i^c)i§a loçqrum 
latervalla, pnari gen^inç commercia prœtes» 
Magnœ menjii opi|& 1 ^ ». * v * *- ^ * 



r 

*/ ' Porfunatùs'Jlgrfcâla;'' ' 

PiJi^^t t pbscujfp î)<)4tÇS ^i niF§ cojl9i>us 
Exiguuç yoti, parvoque a^^uetuâ, «daces 
Aut curas autspes^auinio npii ps^stit m^fies^ 
Npu îvipc spiliçit%t d9fi)ii?<^n4i ^T* libidQ ,. ^ 
JJt ieg^ .a^W cHfft^it ;<iràm çpi^ , ^fli^P 
Arbpribus d^re : nojOL^^jnpr.jirrpqi^lu^ hab^ni^r 
Ut medioç auri sit . egentior in\eT ac^ry^^ > . ; 
Llsque aoyis inhibas, ûpibussLo^ finepar^Qdîs». 
Non studijum fastuqijU3 turpei^s doctii^ia supejfbo ^ 
Ut quid $cira v^lit q^àm reçtè yiy^re j pastw, 
jQuàm curare bove*§ ,,quàm,Aos§e fav?|itia terjris 
Sidéra , veutorum meures, ^t t^nippis*. we^w* . 
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chargés descc^ident avec une merveilIeàsQ facilité 
de ces lieux, souvent escarpés , qaie les chèvre^ 
même ne franchissoient ci-devant qu'avec peipie. 

Ce monument est votre ouvrage , fameux {Uquet : 
c'est à vous que Béziers, où vous prites naissance , 
est redevable de sa fortune et de sa réputation ; 
c'est à vous que la France doit la merveille qui 
l'honore le plus et Tenricbit davantage* Alcide f 
en applanissant des montagne», en détournant le 
cours des fleuves » s'est acquis Timmortalité. Vq$ 
travaux ont surpassé ceux d'Hercule , en nou^ 
procurant la communication des deux mers , paf* 
mi canal d^une immense étendue» et le chçfr 
d'œuvre d'un génie supérieur. ..• . 1 

r 

Bonheur de VHomme champêtre. 

Le laboureur est le plus Jbeureux des hommes ^ 
et doit chérir son état. Retiré dans une caimpagne 
obscure , et accoutumé à vivre de peu , il sait 
borner ses désirs. Il chasse loin de lui les chagrins 
dévrorans, ainsi que les vaines espérances > l'ambir 
tion ne le tourmente^point > il $e met p^ en p^iné 
de donner la loi ailleurs que dans son champ et 
dans ses vergers» Il n'est point bràlé de la soif 
inquiète des richesses , pour être plus pauvre an 
milieu des monceaux d'or, incapables de le rassa-- 
sien II préfère à Tétude et au savoir fastueux, l'art 
de bien vivre , de gouverner ses troupeaux , de 
comioître les astres favorables à la terre , lanabjr^ 
dfs vents , et les temps propres poiu* la moisson» 
A l'abri des traits de l'envie , une jalousie secrète? 
ne le consume pas : on ne le voit point , porté sur 
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nie nec invidiae patet , aut livore vicissim 
Carpitur occulto , nec jam populary>us auiis 
Evehitur , summo nec honorum culmine lapsus , 
Monstratur firagilîs documentum triste favoris* 
Non metuit lites dubias , sortesque severi 
Judicis , indomitas animœ non vindicb iras : 
Non alios ^ non se timet ipsum : non sua mœror 
Gaudia , non epulas fastidia lenta sequuntur. 

Agrestes opéras obit indefessus , bumoque 
Semina nunc mandat , nunc débita dona reposcit* 
ladè vigor membris , et nescia vita podagrce 
Morborumque , parit quos desidiosa voluptas : 
Dulciùs hinc on sapit esca , labore diuruam 
Obsonante famem : faciles in cœspite duro 
Hinc veniunt somni, lecto quos dives.ab aureo 
Nequicquam profugos invitât , moUia pernox 
Strata super vigiles curas et meihbra volutans. 

An prœstat rupto naturœ fœdere , terns 
Quem Deus absciderat , fragili rate currere pontum , 
Et levibus cum re vitam committere ventis , 
Atque alio ( volucrum ritu )<sub sole jacentes 
Ire 9 redire plagas , animamque impendere lucro î 
An cupidus famœ quis fortuuatiur urbem 
Incolit 9 et circumvolitans ingrata potentum 
Limina , vel servis ipsis blaaditur , emitque 
Imperium misero famulatu , perque pudendum 
Dedecus , ad summos iler iavestigat honores : 
Vel rerum vacuos per mille negotia soles 
:Coudit et officiis consumit iiiaiùbus œvum. 

Vendere num satiùij clamorem , operâque fo- 
rensi 
Insoutes uuà defeudere voce reosque i ' 
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le vent de la faveur , monter au faite des honneurs 
pour en tomber avec éclat , et donner un triste 
exemple de la fragilité des grandeurs humaines. Il 
ne redoQte ni les procès douteux , ni les décisions 
d'un juge *. sévère , ni les fureurs de l'implacable 
vengeance. Il ne craint personne , et ne se craint 
point lui-même. Ses joies ne sont point suivies de 
lafireuse tristesse , ni ses repas du triste dégoût. 
Occupé sans relâche des travaux de la campagne, 
tantôt il ensemence sa terre , et tantôt il en recueille 
les présens dus à ses peines. C'est par là qu'il 
acquiert cette santé vigoureuse , qui brave la goutte, 
et tous les autres maux que la voluptueuse indo- 
lence traîne à sa suite. C'est ainsi que son appétit , 
aiguisé par le travail , trouve les mets dont il se 
nourrit plus agréables. Sans autre lit que la terre , 
il goûte les douceurs du sommeil : de ce somm«il 
fugitif que le riche , couché sur Tor et sur la 
pourpre y appelle vainement, tandis que. les cha- 
grins qui l'assiègent veillent toute la nuit près do 
lui. Vaut -il mieux, au mépris des loix de la 
nature , parcourir sur un fragile vaisseau les mers 
que Dieu a séparées du continent , confier sa vie 
et sa fortune à l'inconstance des vents , vivre tour 
à tour dans des climats divers , comme les oiseaux 
de passage , et dévouer son ame au vil intérêt f 
Celui qui habite les villes est-il plus heureux , lui 
qui se tourmente pour se faire un nom , qui assiège 
sans cesse les portes des grands , qui flatte jusqu'à 
leurs domestiques , qui, par un indigne esclavage, 
achète un poste avantageux , qui veut parvenir aux 
bonneui^ par la voie là plus honteuse , et qui 
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Ad quascumque voles magis ingeniosa figuras 
Taxus in irriguis crescet formosior hortis : 
Sive rotundatur ferro , terrisque jacentem 
Orbiculata globum reddit : ductisve per artem 
Frondibus œthereos imitatur flexilis arcus , • 
Vel solis radios, gracilis vel cornua lunae : 
Seu detonsus apex in acumen desinit , altœ 
Pjrramidis ritu , seu gnavus in ora fcrarum 
Aut hominum ramos olitor jubet ire sequaces. 

Quid loquar aut xnyrthos humiles , aut prœmia 
vatûm 
Pierias lauros , aut flcxile vimen acanthi , 
Hirsutamque comis pinum tristesque cupressos ? 
Quid plalanum et ripis laetam declivibus abium , 
Vosque peregrino casiœ quœ nuper ab orbe 
Venistis , murum dociles vestire , domorumque 
Atria vere novo scenâ decorare virenti j 
Teque susurranti quse , popule, contrends umbrâ, 
Et te abies quœ passa tinices in montibus austros^ 
Ad mare deiceudes alios visura tumultus l 



Quatuor anni partes. 

Vere renidentem credas juvenescere mundum : 
Germina vitali turgent lactentia succo : 
Nata recens , ac mollis adhuc , et roboris expers 
Audet humo vix s tare seges ; ndentibus a gris 
Blandior arridet Zephyrus > pennâque jocanti 
Mulcet odoratos flores , queis picta décentes 
Terra sinus ^ jam tum messi prœludit opimœ* 
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L'if se plait daBS les jardins les mieux cultives, 
et prend toutes les figures qu'on veut lui donner , 
soit qu'arrondi par le fer , il s*appuye sur la terre 
en forme de globe ; soit que ses rameaux courbés, 
et conduits avec art , imitent un ciel , une voûte ^ 
un soleil , un croissant de lune ; soit que taillé par 
la cime , il se termine en pyramide , ou qu*ua 
jardinier habile le métamorphose en homme ou 
eu dififérentes sortes d*animaux. 

Que dirsd-je du myrte , du laurier qu'on a 
consacré aux muses , et dont on couronne les, 
poètes , de la branche ursine , du pin aux feuilles 
hérissées , du triste cyprès , du plane , et dQ 
Taune qui.se plait sur la rive des fleuves , de Taca* 
cia qui depuis peu nous a été apporté de lAmév 
rique , arbre si propre à tapisser les murs de sa 
verdure , et à orner au printemps le devant d une 
maison l Que dirai-je encore du peuplier 9 dont les 
feuilles toujours * agitées sont sensibles à la plus, 
douce haleine des zéphirs , et du sapin qui , après 
avoir été sur les montagnes battu des vents les plus 
terribles , se voit sur la mer exposé aux fureurs 
d'£ole et de Neptune î 

Les quatre Saisons de Vannée^ 

On diroit que lunivers rajeunit au printemps : 
un suc vivifiant fait enfler tous les germes. Les 
moissons nouvellement écloses , tendres encore et 
sans force , commencent à peine à se lever de terre» 
Les cliamps sont plus animés \ Zéphire leur sourit 
plus tendrement; ses ailes folâtres se parfument 
sur les fleurs qu'il caresse : leur agréable émail e$t 

le préludQ 49 k W^^i et waçaçç $^3 producUvo^ji 
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Fordbr et plenis adolescit^dribus anniis; 
Qnuin gravis exacto jam vere reduâtur oestas* 
Maturus fhictu dein ubeiiore décorum 
Attollit caput Atttumnus ; brumoeque nivalis 
Deniquè caniti^s et frigora pigra sequiiutur. 

Paganalîa. 

' Plurîmas iiilel>eà vieillis hospes ab oris 
Conduit : apponunt epulis porcnmque biitiestrem. 
Et Iteporem , et puU^s-, et piiigiii jure natantum 
Par aiiatifm ,'nèc abest pressi i)ona copia lacds* 
Et quatnvls hilareiit multo convivia Bacdio> 
Qq6 strcpitus tamen , et fidibus sociata canons 
Tyhnpanaplauaa vocaJit, mensis juvatirereUctis^. 
Et posîtb cratère levés agitare choreas* 



* Orditie nunc longo manibus per mutua nexis 
Cîrcumeant vicum , mediâ nunc sistere gaudent 
In plateâ , populoque cavis spectante fenestris , 
Ad numéros et verba*pcdes agitare manusque , 
Et malè composites torto dare corpore motus. 
JSimc vlrides inter siiiuosis flesôbus uhnos 
Currere , nunc manibus Iaxis , et fune soluto 
Se fugere , et binos sibi dein occurrcre , terga 
Nunc dare , nunc subito vultus obvertere saltu* 
Sœpè , monente lyrâ , juvenum manus omnis , 

ovanti 
Spectandas populo , levât in subKme puellas. 
Sœpè sedent lassi; sua mox velut otia damnent, 
Exiliunt , iterùmque solum pede vindice puisant , 
AtqUe iterùm redeunt ad viua , novisqué vicisslm 
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Vannée est dans la force de fion âge quand lo 
pnntemf)s finit et que Tété comme!nce : paroît en^ 
suite r Automne aâiK^daute , la tète omëe de ÙMÏi$ 
mûrd ; vient 'enfin i'Hivèrà la chevelure blanche 9 
avec le froid et la lenteur d'un vieillard. 

Fête de Village. 

Déjà des hameaux voisins je vois accourir une 
troupe! ée vîHagebîs ; oh couvtè 1^ tables de co- 
cfions de isât, dé lièvres, de poulets et de canards* 
noyés dans uhe sauce gràise : I>5«ti sait sll manqua 
à (nesiestîns Hes fromages au lât , si Ton y boit , 
et si Von a le cœur gai. Cependant les convives sô 
lèvent pour aller où les acclamations de Tassem* 
Hëe, le son des tambours et des autres instru- 
mens'les appellent , èi quittent là tablé et le verre 
pour là dahsiô. 

TTantèt^ils occupeittt6uttrn catïtoti, en se tenant 
à la file par la main ; tantôt ils donnent le bal au 
inilieu d'une place , où de leurs fenêtres les spec- 
tateurs peuvent les voir renhier eh cadence les 
bras et lespiieds, et faire mille coïitbrsions de leur 
corps; tahtôt ils i^èrpéntent entre dés' ormeaux j 
tantôt rompant la chàine que formoient leurs 
mtiins, ils sfemMéiit se fuir, se prése^htent deux 
ensuite rdix vis-à-vis de l'antre, puis se tournent 
le dQ3ï, el par un mouvement prompt et léger re- 
paroisstfnt en face. Souvient l'es jeunes gens, à cer-' 
tain coup d'archet qui les avertit , lèvent les filles 
en Tair pour les montrer au peuple enchanté, 
ynaridils sont las, on les voit assis par bandes ; 
mais aussitôt ils se relèvent , comme s'ils condam* 
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Instaurant animos epulis, et corpora curant : ' * 
Jamque coronatum faustb cratera salutant 
Cantibus f et spretà laudant Amar^Uide Baccbnm ^ 
Inque scyphos rerum curas et tœdia merguii^t» 



Agrestes prœter choreas cantusqae tubaruin , 
Sont quœmulta tenentavidam speçtacola plebem* 
Hiac merces inhiant pueri cupidseque puellœ i 
Antè sacras vafer expUcuit quas venditor œdes. 



. Fasciii^t hinc oculos subdlibus histrio nugis ^ 
Et fieii quae posse neges , per mille novariim 
Expedit ambages vocum : plebs inscia rerum 
Prodigium stupet $ et magicas immurmurat artes. 



Mutatâ dein fraude polum trans^ vitra micantem . 
Àut roseae telluris opes , pelagive tumultus 
Exhibet , et reges idem regumque superbos 
Objicit auratâ stantes in veste ministres. 
Nunc aciem et rutilas eadem post vitra cohortes 
ExpUcat , aëritas longo nunc ordine querçus 
Ponit, et horribiles ursos, saevosque leones^ 
Errantesquo lûpos $ilvi3 frondentibus ajidit. 



Hinc plaustro super et postUnleateasa^ cachin* 

nos . 

9oient 
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noient leur repos , et recommencent à danser et à 
frapper du pied la terre , pour se venger sur elle 
du temps perdu : • après quoi ils retournent à la 
table pom' reprendre de nouvelles forces. Déjà ils 
adressent des couplets à leurs verres remplis do 
vin, font Féloge de Bacchus au mépris d'Ama- 
nlUs , et no jent dans le jus de la treille Temban^as 
et le souci. 

Outre le plaisir de la danse et des instrumens ^ 
il j a différens spectacles qui captivent les avides 
regards du peuple i d'une part , on voit de jeunes 
garçons et de jeunes filles convoiter de l'œil les 
marchandises d*un mercier, qu'il a étalées avec 
art devant la porte du temple. 

D*autre part , un escamoteur fascine par sonr 
adresse les yeux de l'assemblée , et tout en débi- 
tant ses quolibets , exécute mille tours qu'on gage- 
roit impossibles j le villageois imbéçillç crie au 
prodige, et dit tout bas en murmurant : Cç^ 
homrpe est un magicien^ ' 

Ce baladin varie la scène pour amuser le peu- 
ple-, et lui fait voir à. travers un yerre le. ciel et 
les étoiles , les fleurs du printemps ou les vagues 
de la mer irritée j il lui fait passer ensuite sous les 
yeux les rois et leurs superbes ministres tout vêtus' 
d'or , ou bien des troupes rangées en bataille avec 
leurs armes éclatantes j après cela c'est une lon- 
gue avenue plantée de chênes , et puis une vast^ 
forêt où Ton voit des lions, des ou^s et des loups 
ciiiels errer à leur gré. 

D'un autre côté l'on regarde la gent pigmée des 
marionnettes, qui, montées sur un char, font des 
Tome IL P 
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Gens pygmœa movet , pede quœ non aldor toio 
Ëmergens , et visa loqui , rixatur , et hostem 
Fuste secpiens , sese ex ocuUs mirantibus aufert» 



Inde Bocmarum vaga gens atque honida coltu 
Fata yirùm manîbus relegens insciipta*, colono 
Spem facit , et dubios augur fortunat amores» 



Ramosis alii plaustris per compita yecti 
Ruiis deli'cîas et pàganalia versu 
Concélébrant. Alii (5ornu patuloque ferarum 
Homficant rictu faciem ; quos rusticus infans 
tjuœrat, et inventôs fugiat, matriquc reporlet 
Ora virûm medio quœ vident honida vice» 



Eî^oritur novus en strepitus : vicina juventus 
Hustica rivalem vocat in certamina pagum , 
Sive trocho , pictis senos seu ludere chards , 
Sive pila, rapidoqtie juvat contendere cursu. 
Et sua proponit trabeatus prœmia consuL 
Concurnint in ëquis juvenes : stat pensîlis altâ 
Annulus ex ulmo, cursu quem si quis equestri 
"Abstulit , insernitque hastœ , victoris honores 
Consul adornatum vittis dat ferre galerum, 
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éclata de rire derrière une toile tendue, puis mon* 
trent leur petite taille , haute d'un pied tout au 
plus , ensuite semblent parler , être en dispute , 
poursuivre kur adverscdre avec un bâton , après 
quoi elles se dérobent 'aux yeux des spectateurs 
étonnes. 

Là c*est une troupe de Bohémiennes , dont la 
mine et l'ajustement sont hideux , et qui révèlent 
aux dupes les décrets du sort à Tinspection de la 
main ; elles donnent au laboureur de hautes espé- 
rances, et lui promettent qu'il verra couronner son 
amour , malgré ses doutes. 

D'autres , traînés sUr des chariots couverts dd 
branches d'arbres , vont dans tout le village célé^» 
brer par leurs chansons les fêtes et les plaisirs de 
la campagne ; d'autres , enfin , se défigurent le vi- 
sage avec des cornes et la mâchoire de quelque 
bête : les enfans les cherchent pour les voir , et lea 
fuient après les avoir vus , et vont redire à leur 
mère qu'il y a dans le village des hommes qui font 
peur , tant ils ont la bouche horrible. 

Mais on va ouvrir une nouvelle scène : les jeunes 
gens du hameau voisin font un défi à ceux da 
village , six contre six , les enfans au cerceau rou« 
lant , les autres au jeu de cartes , au balon , ou â 
la course. Le consul, revêtu des marques de sa 
dignité , propose les prix. Les jeunes gens les dis* 
putent , montés sur des chevaux de bois qu'on fait 
tourner ; une bague est attachée à une branche 
d'arbre , et celui qui l'enfile avec sa lance, de dessus 
son. cheval , est proclamé vainqueur. Le consul lui 
fait décerner les honneurs du triomphe , et lui en* 
voie uu ^çnuet garni de rubsinst P 2 
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Hinc epulis dulcique datur lux cœtera vino} 
Sed non longa manet pax inter pocula : vitis 
Rixarumque sator linguas in jurgia Liber 
Solyit y et agrestes nodosis ûistibus armât 
In fera bella manus , festivaque gaudia lactus 
Occupât , et misero contiistat funere pagum. 

Hiems anni 1709 rigidissima% 

Sarmaticis aquilo nobis inyectus ab oris , 
Sithonias secum glacies , et acuta Getarum 
Frigora convectans , glacialibus evolat alis , 
Et cœlum terrasqué gela constringit inertes. 
Intremuére viri , totasqi^e ardentibus ulmos 
Advolvére focis , positoque labore, suâ se 
Quisque domo sepsit , largo vix igné tremeates 
Frigore defendens multis sub pellibus artus. 
Pallttit œgra seges , sulcisque rigentibus acri 
Decubuit moritura gelu y silvasque per altas 
Insonuit magno quercus discissa fragore. 
Dissiluêre jugis , et quœ durissima sensu 
Hàc caruêre tenus , irigus penetrabile saxa 
Per médias sensêre nives , sensêre sub altis 
Gurgitibus Boream fluvii , fraenique moraeque 
Impatiens Rhodanus gelidis consistere ripis 
Jussus, et ignoto sua jungere littora ponte , 
Substinuit tergo ferratos pervius orbes. 
Ipsum etiam in cellis sub opaco fornice Bacchum 
Aspcra vincit biems , et stantia vina securi 
Caeduntur, neque jam liquido sitientia potu 
Orarigaiit, sed dente, cibos imitata, tenmtur% 
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Le reste du jour se passe dans la joie et dans les 
festins , mab la paix ne subsiste pas long-temps* 
Parmi les verres et les flacons , Bacchus sème 
bientôt la disc<mle , provoque les buveurs à la dis- 
pute , et les arme de bâtons pour vider leur que- 
relle : ainsi la joie du village se tourne en deuil 
par la mort de quelque combattant* 

Hiyer de 1709. 

Les aquilons fougueux, prennent leur essor des 
bords de la Sarmatie , nous amènent les glaces et 
les froids piquans de la Tbrace^etdes Gètes, et 
de leurs aUes glacées raréfient Tair et durcissent 
la terre. Les bommes en frémirent ^ des ormeaux 
tout entiers remplissent les. cheminées ; chacun 
quitte son travail , se retranche dans su maison , 
et peut à peine se garantir du froid , quelque fourré 
qu*on soit et quelque ardens que soient les foyers. 
Les moissons desséchées jaunissent et tombent 
couchées sur les sillons glacés ; les chênes , fendus 
avec debrujans éclats, font retentir les forêts; les 
pierres mêmes les plus dures , qui jusqu'alors 
avoient résisté au froid , en sont pénétrées au mi- 
lieu des neiges , et s'entr ouvrent sur les .montagnes. 
Les fleuves les plus profonds en ressentent aussi les 
atteintes, et le Rhône rapide, dont aucun frein 
n'arrête le cours , sédentaire alors , et forcé de 
supporter un pont de glace qui lui étoit inconnu , 
et qui lioit commerce entre ses deux rives , prête 
ses eaux affermies pour le passage des voitures. 
L*hiver dompte Bacchus même dans ses manoirs 
«ombres et voûtés; sa liqueur glacée est fendue 
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Torpentes aë'r avibus non œqcdor alas 
nUgat; etiigidœ, tunidissima turba , colamba^ 
Hospidum qaerulo gemitu pedêre; cibique 
Et famis immemores , positâ formidine , nostris 
Accessère focis : quœ mox exempla secutae 
Perdices turdique , fidem violataque Jura 
Ingemuére, manu capti : subit ipse pénates 
Oblitâ feiitate lupus , nemorumque relicti^ 
Hospitiis 9 fugère vagi per compita cervi. 
Communes habuère casas pçcudesque viricpie^ 
Nec potuère tamen ssevum defendere frigus^ 
Lanigerae non vellus ovi , non seta capellis^ 
Profuit, aut forti pellis durissima taui^Oii 



In stabulis perière grèges; periêre fèrarum 
Per silvas armenta j vagae p^riére volucres : 
Quos et opum vesana famés decedere tectia 
Impulit , et rigido sese committere cœlo , 
Occubuère viri , aut pedibus vixêre minores : 
Auxilium neque enim preesentius horrida passîs 
Fiigora , quàm ferro sœvire salubriter , imx>s 
Ccedendo , quos agre gelunodaverat 9 artus. 

Fersddt hœc Iiiemis solidum vis improi)a men- 
sem. 
lutermissa vii'ùm commercia 9 rure labores 
Cessàrunt et jura foro : sacra ipsa quiêrunt : 
Nam neque fas iUis vinum libare diebus* 
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avec la hache 5 on ne la- voit plus couler du verro 
dans le gosier pour étancher la soif, c*est un mets 
solide qu on broie avec les denb. 

L'air également rude pour les oiseaux resserre 
et lie leurs ailes. Les timides colombes, excédées de 
froid , demandent un hospice par leurs tristes gé^ 
missemena : elles oublient la faim , bannissent leur 
crainte et approchent de nos .fojers ; bientôt les 
perdrix et les grives suivent Jeur exemple , et par 
leurs cris se plaignent , quand on les prend , du 
violement des droits de l'hospitalité 5 le loup même 
dépose sa férocité et vient se réfugier dans nojs 
maisons ; les bois ne servent plus de retraite aux 
cerfs , ils fuient les forêts et sont errans dan^ 1^5 
villes j les hommes et les emimaux ont un asile 
commun, sans pourtant pouvoir se mettre à l'abri 
du froid 5 la toison est inutile à la brebis , le poil 
à la chèvre , au taureau sa peau 4ure ^t épaisse. 

Tout périt : troupeaux , iôtes des forêts , habi- 
tans des airs. Les hommes, que la soif insatiablp 
^es richesses excite à quitter leurs maisons et à dé- 
fier les injures du temps , perdent la vie , ou du 
moins les pieds ; car il n'est point de remède plus 
prompt et plus efficace pour les personnes qui ont 
quelques membres gelés par le jGroid , que d'en 
couper impitoyablement les extrémités ayec un 
fersecourable. 

Cet hiver dura dans toute sa force un mois en- 
tier. Tout commerce fut interrompu , les travaux 
^e la campagne cessèrent , le barreau fut sans voix , 
le saint sacrifice de l'autel fut même suspendu ^ il 
^ ^toit pas possible pendant ce froid excessif de 
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f^on miror potjaisse morâ durescere dios 

In glaciem latices , licèt additus ignis ad aras ^ 

Si tepido de fonte , cavis qui flumina palmis 

Hauserat , admbvit labris sitientibus amnem 

Frigore concretum j projectaque lympha per auras 

Insonuit terris , lapidosœ graiidinis ictu. 

I)ifiugére nives tandem ; vinclisque solutis 
Deseruére toros fluvii > dorsoque rigenti 
Portânint gelidàs , onus intractabile , moles* 
Fluctuât, et pontes ruitinsula vitrea, secum 
Obvia quœque trahens, pelagoque licentiorerrans. 
Fort ratibus liautisque novos infracta timorés. 



Nobilium labor ille virûm est, Bellique cnienti 
Dulce rudimentum : juvenes exercita cursu 
Corpora venando durant ad frigus et œstum , 
Corda sibî generosa parant , animamque capacem 
Mortis , et expertem média inter tela pavons : 
Exercent et ad arma manus , astuque ferarum. 
Ac nemorum insidiis , et bellica furta docentur , 
HoStilesque dolos : domitorum strage luporum 
Nobile Mards opus discunt , et ab hoste tuentur 
Defensos apris à vastatoribus agros. 



Fluxitin hos juvenum nunc mollis inertia mores, 
Ut nisi veaandi studium firmaverit artus , 
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faire la libadon du vin , et je ne mitonne point 
qu'il pût se glacer , quoiqu'il y eût du feu sur l'au- 
tel, puisque l'eau qu'on puisoit avec la main dans 
une fontaine étoit glacée quand on la portoit à la 
bouche pour la boire , et que l'eau que l'on j/etoit 
en Tair , déjà gelée lorsqu'elle tomboit , résonnoit 
sur la terre comme la grêle. 

La neige disparut enfin : les fleuves rompirent 
les liens qui les captivoient et reprirent leur cours. 
Des masses de glace énormes sont portées sur les 
ondes; ces îles de cristal flottent, renversent les 
ponts , entraînent avec elles tout ce qui se pré- 
sente , se rendent jusqu'à la mer , se brisent contre 
les vaisseaux , et font craindre des dangers in- 
connus aux nautonniers surpris. 

La Chasse, 

La chasse est l'exercice de la noblesse , et un 
agréable apprentissage du métier de la guerre. Les 
jeunes gens y endurcissent leur corps à la fatigue , 
au froid et à la chaleur ; ils y acquièrent un cou- 
rage martial , qui leur fait sans crainte envisager 
la mort au milieu des combats ; ils apprennent à 
manier les armes , s'instruisent par les ruses des 
bêtes de celles de la guerre , et par les pièges qu'on 
leur tend des embûches des ennemis. La destruc- 
tion des loups leur enseigne à défaire les hommes; 
et après avoir défendu leurs terres contre les bêtes 
sauvages , ils apprennent à les défendre contre l'en- 
nemi. 

Au lieu de cette vie laborieuse et active , les 
jeunes gens n'aiment aujourd'hui qu'une molle oisi- 
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Torpeat enervi çum corpore bellicus ardor : 
Deseruêre pilam , simulacraque ludicra pugnae , 
£t celeres in equo cursus : nou fiumin^ nando 
Trajicere , et duris juvenîlia membra palœstris 
Exercere juvat , pictb sed ludere chards , 
Cbncertare scjphis , mimpque obscœna jocanti 
Plaudere , vel sat jri risus captare dicacis , 
Proque tuba mollem chelyn , et peccare docentes 
tlistorias , vel quos moriendo cygnea cantaut 
Ora tragœdorum querulos audire dolores. 
Vestitu indulgent muliebriter , oraque fuco 
Dedccorant , speculumque magîs quàm ferrea trac** 

tant 
Tela manu : dant vel choreb vel amoiibus unum 
Dulcibus aut epulis ludum ; resolutaque luxu . 
Corpora militiœ tradunt , nisi forte Diance 
Quàm veneri servire , ferisque nivosa sequendis 
Per loca maluerint acri prœludere bello» 



Bos férus et sjrî\^stri$, Ludicmm cttm ferîs 
Tauris apud Hispanos certamen. 

Nullus erit nostros qui dignior incola saltus 
Occupet, indomitâ quàm qui cervice juvencus 
Altior ingreditur silvas , alterna superbe 
Crura movens fastu , lucos mugitibus imo& 
Terrificans; et adesse monens , cui vulgus inerme 
Cedatjk et gbsequio yeneretur supplice jregeïft. 
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vet^j et bientôt leur vigueur et leur ardeur guer- 
rière feront éteintes, s'ils ne reprennent leur forco 
avec les fatigues de la chasse. Les courses à che- 
val, les exercices de la paume , et les combats sî.<- 
mulés, n ont .plus d'attraits pour eux; ils n'aiment 
plus à passer les fleuves à la nage : le jeu , le vin , 
les obscénités d un bateleur ou les railleries pi- 
quantes de quelque ciniqtie font lepr amusement. 
Ils préfèrent les tendres accords du violon au son 
guerrier de la trompette , et sont passiomiés pour 
des romans pernicieux et pour des opéra tragi- 
ques,, où les acteurs , comme des cygnes , chantent 
leurs tourmens et meurent en mesure. Curieux de 
panire et d'ajystemens , coinme les femmes , ils 
couvrent leurs joues d'un fard déshonorant, ont à 
la main un miroir au lieu d armes, ne connois- 
sent d'autres exercices que la danse , n'aiment qu^ 
les plaisirs de l'amour et de la table , et porteront 
au champ de. Mars un corps usé par ladébauche, 
SI Diane 2(u lieu de Vénus ne reçoit leur culte , et 
s'ils ne.s'aççoiitument à déclare^, la guerre aux ha- 
Htans des bois , pour se préparer à des combats 
plus sérieux. 

« 

Bœuf sauyage,. Combat des Taureaux en JSs* 

' pagne* 

Il n'y a point d'hôte plus digne des parcs qu'un 
«œuf sauvage qui n'a point encore porté le joug , 
®^ qui , dans les forêts , marche fièrement et la tête 
levée. Il donne à ses jambes un mouvement grave 
®t majestueux; ses longs mugis^emens portent 
1 épouvante dans les bois, et semblent annoncer aux 
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5altibus è patriis quem vis humana revulsît^' 
:Agrestis comitem yitœ sociumque laborum ; 
tiospitio nemorum taunis reddatur avito ; 
'£t pladdos agitet tranquilla per oda soles ; 
Immunisque operum , vactds val obambulet agris, 
'Gramina depascens pingui vernantia prato ; 
•Vel satur umbroso salicûm sub tegmine , molli 
Fuites humo 9 procumbatiaersy et ruminet herbas. 



nie quidem Jove sub nudo pernoctat; et alris 
Silvarum latebris biemem défendit aquosam. 
Non satuiis habitat stabulis : sudore madentes 
NuUa fricat costas manus officiosia bubulci : 
^ed neque colla jugo supponere cogit , ^acerbis 
Tergora nec stimulis mit, nec stijpite qùemo 
Meinbra dolat. Non plena domi'fenilia ^ lads 
Pascua sed fondis^ dulces in coespite soinni , 
Aurea libertas , et nescia vita laborum': 
Quse bonus indulge nemoralibus otia lâuiis» 
Hinc epulis vitulos , fortes ad aratra juvencos 
Accipies ; acueiisque féros in prœlia tauros, 
MartiLs inexpertam fovmabis ad arma juventam. 
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&utf es animaux que leur roi est arrivé , et qulls 
aient à lui rendre les hommages et tous les égards 
respectueux 4ni lui sont dus. 

Que le taureau soit ramené dans les bois qu'ha- 
bitoient autrefois ses pères , avant que les hommes 
les en eussent arrachés par la force pour les loger 
sous un même toit, comme compagnons de leurs 
travaux. Qu'il y coule des jours tranquilles , et 
c[u'exempt de toute fatigue il eiTe à son gr^dans 
les champs. Qu'il paisse Therhe.ileuria daiis les 
plus gras pâturages, ou qu'après avoir repu , il se 
couche mollement à l'ombre des< saules pour ru« 
miner à loisir. 

A la vérité il passe les nuits à la rigueur de Tair, 
sans autre couvert que celui des bois pour se ga- 
rantir des pluies et des frimas : il n'y trouve pas 
un râtelier garni de foin , et aucun bouvier ofH- 
cieux ne- le fi;otte-. qjiiand il est mouillé de sueur ; 
mais aussi aucun bouvier ne le force de soumettre 
6a téte^au joiig, et ne lui fait sentir ni aiguillon 
perçant t, . œk coups de bàtcmt ? il n'a point d'étable 
ni de magasin, de foin ; maïs il domine au loin , 
dans de gras pâturages : le sommeil vient le trou- 
ver sur le gazon ; il jouit de la liberté , bonheur 
inestimable ,- et n'est assujetti, à aucune espèce de 
travail. Permettezr donc dalns votre parc ces doux 
loisirs aux bœu& ss^uvages : ils vous produiront 
des veaux exquis pour yotre table , et des bœufs 
vigoureux pow la charrue. De plus vous dresserezi 
ces animaux au combat, et par cet exercice, vous 
formerez en même temps la jeunesse au métier do 
la guwre. • 
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Nonne vides ut Ibera paret gens fortia bello 
Pectora , taurorum cursus iiistructa<{ue festas 
Prœlia concelebrans , veteii de more, per urbes l 
Namque ubi consedère viri, pîctisque sub armis 
Egregius stedt in mediâ bellator areu& , 
Tela solo defixa tenens , jactata per auras 
Impavido taurus petit irritamina cornu. 
Demissis ad terram oculis dum pronus in hostem 
Irruit^ ipbjectam coutrà nec rcspicit hastam , 
Ferri aciem petit imprudeiis , et vubieris author 
Ipse sui 9 fracto demittit in ossa cerebro : 
Prœcipiti tantùm nocet acrior ira duello. 

Sunt qui , bina feri bovis inter cornna , péllem 
Impingunt oculis piceatam , et luminis oi'bum 
Sanguineis urgent stimulis impunë juv^icum» 
lUe caput quatit , et risum tollente coroxtà , 
Hùc illùc incertus abit , cœloque requirit 
Arrectâ cervice diem ^ dùmque irrita jactat . 
Gomua , et in ventum vires efïundit iuanes.»! 
Usquè no vis foditur telis, totuniqne peFerrat^ > .^ 
Purpureo signans vesdgia sanguine , drqom. 

■ ..}' , ■ . . r. 

.! • 

Nunc ab equo ppgnâ qui nobiUore lac^essit : 
Terribiles ira taurps , nec g:aude,nep, uUi$> . , 
Utitur in^idiis : animo viridique juvent^ . 
Fretus , equum citât « et pugnse prseludit, in arctos 
Quadrupedem flectens orbes : tum provocat hos-* 
tem, r ' 

Qui cùm.carceribus praecepsîçrupiti jçtiçtum 
Jam stricto propior cornu meditatur : baj«f^4«ai 
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Ne voyez-vous pas comme l'Espagne se procure 
des sujets belliqueux par la célébrité de ses joutes , 
renouvelées des anciens f Dès que les spectateurs 
«ont assis , et que le champion sous sa cotte d*arr 
mes s*est présenté au milieu de l'arène , tenant ses 
traits piqués en terre , l'intrépide taureau repousse 
avec ses cornes ce qu'on lui jette pour l'irriter ; 
mais tandis qu'il s'élance sur son ennemi, les yeux 
tournés vers la terre , sans faire attention à une 
pique dont on lui présente la pointe , il se l'en- 
fonce lui-même dans la tête , qu*il se fracasse par 
son imprudence : tant la précipitation et l'aveugle 
rage sont nuisibles dans le combat. 

Il y en a qui appliquent entre les cornes du tau- 
reau une peau enduite de poix , et qui , après lui 
avoir mis ce bandeau sur les yeux , le harcèlent 
impunément à coups d'aiguillon. L'assemblée fait 
de grands éclats de rire i il précipite ses pas de 
côté et d'autre, sans savoir où il va; il secoue la 
tête , et la lève au ciel pour tâcher de découvrir le 
jour. Mais tandis qu'il frappe l'air de ses cornes 
et qu'il s'agite inutilement , on le perce de nou- 
veaux traits , et il laisse dans tout le cirque des 
marques de sang sur ses traces. 

Tantôt c'est un autre champion , qui , monté 
sur un noble palefroi , et dédaignant la ruse et le 
détour , attaque avec plus de bravoure ces terribles 
taureaux. Secondé par son courage et sa jeunesse , 
il pique son coursier , et le manie sur les voltes , 
pour prélude du combat : alors il défie son ennemi 
qui , aussitôt que sa loge lui est ouverte , s'élance 
avec fureur pour porter ua coup de corne à son 
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Flectit eques celerem ; gyroque elapsus , euntera 
Impetit , et Tonga taurum ferit impiger hastâ. 
Ille dolore ferox, sequiturpor ap#rta volantem 
^quora quadrupedem; sed idoneatemporacaptans 
Instat eques , vulausque ferens letbale ^ juvencum 1 
S ternit humi ; victorque virûm don versus in ora , 
Laude suâ fruitur tacitus , plausuque faveutum. 



Duodecim Cœsarum inscriptiones^ 

Augustus* 

Romuleœ foret ut geutis sors optima ; nunquàm 
Vivere , vel nunquàm debuit ille mori. 

Tiberius» 

Dùm juvenem vitiis insignem Augustus adoptât ^ 
Fit pater^ at Romae desinit esse pareus. 



Caligula» 

Ceede furens , Romee sibi vult altaria poni ; 
Quôdque hominem exuerit, se putat esse Deum. 



Claudius» 

Imperium jam fraude tibi fiirata , veneno 
• Eripuit conjuxinsidiosa diem. 
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adversaire ; mais le cavalier tourne promptement 
la bride , et après avoir esquivé le coup par un 
mouvement adroljt) il se précipite à son tour sur 
le taureau, et le perce de sa pique. Cet animal, que 
la douleur rend furieux , suit Tagile coursier qui 
semble voler dans la carrière ; mais le cavalier 
prenant le taureau sur le temps , s'approche et lo ^ 
terrasse d'un coup mortel. Alors vainqueur de son 
ennemi , il se tourne vers l'assemblée , pour jouir 
avec une secrète joie des éloges et des applaudis- 
semens des spectateurs* 

Vers à mettre sous les Portraits des m Césars* 

Auguste. 

Pour le bonheur parfait des Romains , il n'auroit 
jamais dû naître , ou ne jamais mourir. 

Tibère. 

En adoptant ce jeune homme , fameux par ses 
vices , Auguste devint père , mais il cessa d'étr^ 
celui de Home. 

Caligula. 

Dans sa furepr sanguinaire , et souillé de meur- 
ti'es , il veut qu'on lui dresse des autels à Rome 9 
et parce qu'il a dépouillé le caractère d'homme , . 
il se croit un Dieu. 

Claude. 

Après t'avoir dérobé l'empire par la fraude , toix 
insidieuse épouse te ravit le jour par le poison. 
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Nero. 

In sua convertit femim prsecordia ; postquàm 
y ix alium , tollat quem férus ensis , habet. 

Galba» 

Imperium meruit miles : moderamine rerum 
Amisit princcps quod decus arma dabaiit. 

Otho* 

iVIaluit interitu pulchro decedere vitâ , 
Quàm sceptrum populi clade tenere sui. 

f^itellius. 

ïlunc epulo pisces uiro bis mille , volucrumque 
Apposuisse sibi millia quinque ferunt. 

Ne cœlum foret alitibus , mare piscibus orbum , 
Clausit ûiextinctam mors properata gulam. 

Vespasianus» 

« 

Indigiiata truces jam dudùm Rom a tyrannos , 
Hoc duce Cœsareum deniquë nomen amat. 

Titus. 

Orbis amor princeps , si quâ nil forte dedisset , 
liane sibi dicebat deperiisse diem. 
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Néron* 

n tourne le fer contre son sein ; c'est qu'il ne 
lui reste plus personne à égorger» 

Galba* 

Soldat, il mërita, l'empire; prince, il peixlit 
par son gouvernement, l'honneur qu'il s'étoit ac- 
quis par les armes. 

Othon. 

n aima mieux finir zes jours par une mort glo--* 
rieuse , que de. de voir la possession du scepti^ à 
la ruine de son peuple. 

f^kellius* 

n se fit servir , dit-on , dans un seul repas , deux 
mille poissons et cinq mille oiseaux. Pour ne pas 
laisser dépeupler les airs et la mer , une mort hâ- 
tive lui ferma sa gueule insatiable. 

f^espasien* 

Depuis long- temps Rome s'indignoit de la 
cruauté de ses tyrans ; 'SOUS l'empire de ce prince , 
elle chérit enfin le nom de César. 

Titus. 

Prince , Tamour du genre humain , s'il arrivoh 
qu'il passât un jour sans donner : J'ai perdu , dl- 
soit-il , la journée* 
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Domitianus. 

Ambierat frater donis sibi condere fastos : 
Ilie suos voluit caede notare dies. 

Nerya. 

Dignior imperio ftiit , et studiosior Urbis , 
Cùm sua Trajaiio sceptra regeiida dédit. 

Sitb Imagine ifeT TitlUi Cîceronis» 

llle vir est , orbis dominatrix totius olim , 
lugenio vidit (Juem sibi Roma parein. 

Loquacis Epitàjyhium, 

Sternum silet hoc tandem sub marmore , vivus 
Qui nunquàm siluit: Superi dent illius umbrœ, 
Quàm moriens nostris dédit auribus ille quietem ! 

De poîitissimo Scriptore» 

Vilia quœque , Midas alter , splendescere cogit : 
Inque viri fiunt aurea quœque manu. 

» 
Anna Angliœ regîna , pacis conciliatrix» 

Anna suum absolvit sexum : dat fœmina pacem, 
Quœ mala bellorum semper oiigo fuit. 
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Domitien* 

Son frère a voit ambitionné de signaler ses jours 
par des bienfaits j celui-ci voulut les marquer par 
des assassinats. 

Nerya» 

En partageant son sceptre avec Trajan , il S9 
montra plus digne de l'empire et plus zélé pour 
le bonheur de Rome. 

Pour le Portrait de Cicéron» 

C'est là l'homme qui domina jadis tout Tuni- 
vers j et dont le génie égala la grandeur de Rome. 

Epitaphe éCun Babillard, 

11 se tait enfin pour toujours sous ce marbre , ce 
bavard qui ne se tut jamais pendant sa vie. Que 
les Dieux donnent à son ombre le repos qu'il a 
donné lui-même , en mourant , à nos oreilles ! 

Sur un Ecrivain très-élégant* 

Nouveau Midas , il donne de l'éclat aux sujets 
, les plus communs j entre ses mains tout se con- 
vertit en or. 

Anne , reine d* Angleterre , ménageant la paix* 

Anne a justifié son sexe : une femme donne la 
P^ix , et la femme a toujours été la fatale caus^ 
des çuerres, 
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Ad Senem suorum temporum laudatorem* 

Quod quereris , non cuncta ruunt in pejus ; at œgris 
Cuncta , senex , oculis détériora vides* 

Ad virum nobilem* 

Cùm vocote nequam : Yir, ais , sumnobilis. EstOi 
Quid quereris l proavis non maledico tuis. 

Ad insulsum Poetam. 

Si non ingemi satis est ùt carmina condas ; 
Cannine ut abstineas, sat rationis habe* 

De Idololatrarum sacrificiis* 

Pro grege Daphnis oves monitus mactare tuendo : 
. Quid référât lupus an Jupiter j inquit , edant { 



De J^ulgi audacid. 

Laxior audacem facit indulgentia plebem : 
Ni paveat, dominos territat illa suos. 



De Vesuvio monte* 

Qui gelidis canet nivibus Vesuvius , idem 
Mons alit et fia mm as interiore sinu. 

Meutità nôrunt facie si fallere montes , 
Quid factura virdm subdola corda putas ? 
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Au J^ieillard , louangeur de son temps. 

Vous vous plaignez que tout va plus mal qu'au- 
trefois j non , vieillard , c'est que vos yeux sont 
malades , et que tout semble pire à vos yeux. 

A un Noble. , 

Quand je t'appelle un vaurien ^ tu me dis : Je 
suis nc^ie. Soit ; niais de quoi te plains*tu \ je nd 
médis point de tes aïeux. 

Contre un mauvais Poète. 

Si tu n'as pas assez d'esprit pour faire des vers i 
aie assez de bon sens pour n'en pas faire. 

Sur les sacrifices des IdoldtreSf 

On conseilloit à Daphnis de sacrifier des brebis 
pour la conservation de son troupeau : Que m'im- 
porte, dit-il, que ce soit le loup ou Jupiter qui les 
mange? 

Sur r audace du Peuple. 

L^indulgence excessive inspire de l'audace à la 
multitude ^ si elle ne craint pas , elle fait trem- 
bler ses maîtres. 

Sur le mont f^ésuve. 

* -a 

Le même Vésuve qui blanchit sous un tas de 
neige-glacée,: nourrit la flanmie au fond de ses en- 
ti^ailles. Si les montagnes ont l'art d'en imposeï* 
par un aspect mensonger , que ne fera pas le cœuv 
€aiux de l'bomme { 
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Alexanderad milites suos numeroso Dariitxer- 

citu perterritos, 

Yirtuti cedit numerus : qu6 gloria dacit , 
Ito : leo multas non timet unus oves. 



Phocio de vulgiplausum 

Grabat causam Phocio : plebs in&na cœptum 
Sermonem abrumpens , plaudit utrâque mana : 

Haeret; et ad fidum Phocio conversus amicum, 
Fare âge , die pravi , quœso , quid excideiit. 



Ad Florenu 

Fata dedêre brevem libi vitam, floscule : longos 
Invidet et nobis Parca maligna dies. 

, At tu qui moreris , vernisque renasceris idem 
Cuin zephiris , fato quàm meliore cadis 1 



Scipio accusatus> 

Coràm plèbe suam défendons Scipio causam , 
Hàc reus impositum diluit arte scelus. 

Romulidae , memiuistis eâ quôd luce superba 
Carthago , belli me duce , victa fuit. 

Ergô Tarpeiam simul ascendamus in arcem; 
Annua debetur victima sacra Jovi. (i) 

(i) His dictib pribuntem Scipionem &ecuti sunt omnes; 
«oludq[ue, non sina padore, remanslt accusator, 

Alexandre 



M D fi tl H £• 56t 

Atejtandre à ses soldats , effrayés de la noni" 
' brettse armée de Darius* 

Le nombre le cède à la valeur. Marchez où la 
gloire vous conduit : un Uou seul ne craint pas une 
multitude de brebis. 

Phocîon , sur les applaudîssemens populaires» 

Phocion plaidoit une causé. La populace l'in- 
terrompit au commencement de son discours , l'ap- 
plaudissant des deux mains. L'orateur s'arrête ; il 
se tourne vers un ami sûr : Parlez , Jui dit-il : 
m'est-il échappé quelque sottise l 

A la Fleur. * 

»Les Destins , tendre fleur , ne t'accordent qu'une 
courte vie , et la Parque maligne nous envie , à nous, 
d« longs jours. Tu meurs, mais tu renais la mémo 
aux zéphirs printanniers. Ah i que ta fin est pré- 
férable k la nôtre ! 

Scipiçn accusé. 

Scipion , défendant sa cause devant le peuple , 
so lava du crime qu'on lui imputoit , par ces pa- 
i'oles adroites : Vous vous souvenez , Romains , 
qu'à pareil jour vous avez , sous ma conduite , 
abattu la superbe Carthage j montons donc tous en- 
semble au Capitole , nous devons chaque annéo 
une victime à Jupiter, (i) 

(i) Toute l'assemblée suivit Scipion, et son accusateur eut U 
lionte de se trouver seul« 

Tome IL Q 
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Bias ad scelenuum vectorâm qui instarUi nan^ 
fragio Nepttawm inclamabat* 

Impitts.irato facit aequore vûta : precaAtem 

Dicitur his verbb increpuisse Bias. 
Quin tua Yota pi'cmis, scélérate l peribimus omnesy. 

iBlquoreus si te nôrit adesso Deus. 

Cato ad amicum demirantem quod nullam ha'> 

béret Romce statuant. 

Malo , miU statuam cur non posuére , viator 
£xquirat ; ^àm si , cur poauère , roget. 



Pures esse kominum conditiones* 

Omnia dat Deus œqôa vins : saa si bona nôrinf , 

Felices condent dives inopsque dies. 
Pauper enim , quos dives ainat , nil curât honores: 

Quas alius cogit, non eget alter opum. 
Dives habet medicos , qui , si non corpore febrem, 

Deducunt animo tœdià , spemque fovent. 
JPro medicis iaopi suut sobnci mensa , laborque : 

Arte cibos dives condit, inopsque lame. 
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Sias à un voçuin de passager ^ qui , près du 
naufrage , imploroit Neptune. 

Uii impie faisoit des vœux et des prières au mi- 
lieu d une mer irritée ; on dit que Bias le répri- 
manda dan« ces termes : 'T^âs^oi , scélérat ^ nous 
périrons tous si Nefptune te sait ici. 

« 

Mot de Caton à un ami ^ surpris quil rCeût point 

de statue à Rome. 

J'aime mieux que le voyageur demande pouf- 
quoi l'on ne m*a point érigé de statue , que sïl de- 
mandait pour quelle raison on m'en a dressé une« 

Egalité de toutes les conditions de la vie. 

Dieu parÈage également ses dons à tous les 
hommes. S'ils connoissent leur bonheur , le riche 
et le pauvre couleront des jours heureux. Le pauvra 
ne 3e soucie point déshonneurs qu'aime le riche : 
les ti'ésors que Fun amasse , Vautre n'en a pas be- 
soin. Le liche a des médecins qui , s'ils ne déli- 
vrent pas son corps de la fièvre , charment les 
ennuis de son ame et y nourrissent l'espérance. 
Les médecins du pauvre sont une table sobre et le 
travail. L'art assaisonne les mets du riche , la 
laim ceux 4a pauvre* 



^ ^ 
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V A R C H I. * 

Lucreticç Medices Ferrariensium ducis tumidus* 

Te flêFÙnt ; te fient Lucretia , teque per eevum 
JKtemum fiebunt Amis etEiidanus. 

Heu decus i heu pieta»^! magnis è regibus orta , 
Et magnos reges jam paritura péris. 



V A V A S S E U R. (le Père ) * * 

Injronte Luparœ» 

QuidvaleatLodoixbello, multa pppida monstrant 
Monstrat, quid valeat pace , vel una domus. 



Delphinus puer PictorU 

Exprimere infantem pictor delphina parab^t. 

Non oculos valuit pingere : somnus erat. 
Post redit , agressusque novos iterare colores, 

Nil potuit : fletus tum puer ore dabat. 



^ Naquît â Tiésole, et mourut à Florence en i566, à 
63 ans. II mérita l'estime de Côme de Médlcis et du pape 
Paulin, par les écrits histori(^ues. Le morceau suivant 
aunonce son talent pour la poésie latine. 

^^ Jésuite y naquit en i6oô dans le 4iocèse d'Autun i et 
luourut 4 P^fis ea i68i. On distingue parmi ses poésies 
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V A R C H I. 

Tombeau de Luârèce de Médicis , duchesse de 

Ferrare. ' 

L'Eridan et TAmo t'ont pleurëe , Lucrèce ; ils 
te pleurent encore , ils te pleureront à jamais. 
Triste sort ! fille et bientôt mère de grands rois , tu 
vas leur donner l'être , et tu péris. 

VAVASSEU R. (le Père) 

Vers pour le frontispice du Loui^re, 

Un grand . nombre de villes montrent la puis- 
sance de Louis dans.la guerre ; un s6ul édifice fait 
voir ce qu'il peut dans la paix» 

LêC petit Dauphin à son Peintre, 

Un peintre se disposoit à rendre les traits du 
petit Dauphin. Il ne put pas peindre ses yeux : il 
dormoit. Il revient , et veut encore employer ses 
couleurs y il ne le peut pas : Tenfant pleuroit alors, 
n le trouve enfin sautant, et éclataptde rire. Cerii^e 
s'oppose à la peinture des joues. Que fera le pein- 



!■ » « I m il 



latines , ses Elégies et ses Epigrammes, On voit par ces 
divers ouvrages , qu'il étoit plein des beautés antiques des 
grands poètes de Rome. 

Q3 
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OfFendit tremulo iaUeiitem deniquè lisu: 

Risus pingendis non favet iste genis. 
Quid faceret î pctiter urgebat materque. Tue» 

Non uno gnatum gestit uterque loco. 
Adfiiit ipse sm^ pictori , et redSîifit infans , 

Aut visus taies redd\ere voce s<mos : 
Vane , quiùd affectas me tam cité pingere , pictor: 

€ùin faciem toties mutet et ora puer l 
Forma patris generosa , mihi est^ matrisque vo- 

nustœ. 

> 

Mas formas , me vis pingere ? junge duas. 

Ex Anthologie. 

Forma capit : sed non retinet , si gratia desk*^ 
Ut jS«9taa& ham^ qjiae caret esea sao. 

Poetria in. bicfu mariti^ 

Alto corde gemens , et fletibus humida largis > 

Tristior horribiH palKdSovque n^e. 
Ad miserum benè te , conjux, sequoi: usque sepuî^ 
crum : 

Et placet hîc nostram te quoque nosse fidem» 
Tu mihi praecipuo semper dilectus amorèj 

Tu mihi sat ciilto carminé dictus eras. 
Qu6 heque amem quemquamposthàc , neclaûdîbûs 
omem , 

Goudo lubços tuQM^o cor c^arou m i q ue tuo-c 
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tre f Le père et la mère de l'enfant le pcessent. 
L un et Vautre aspirent à voir les traits de leur fils 
reproduits par le pinceau. L'enfant lui-même lira 
l'artiste d'embavras, et kkAt ou semble lui dire 
ces mots : « Peintre Ugew et vain y pourquoi pré- 
tends-tu me peincfare si yke , taoéàs cpi*iia eafaoït 
rhdfige si souvent de visa^î J'ai la figure noble 
de. mon père-, et le» grâces de «la vière.. Yeux- 

tu rendre mes «Faits î foftdB ensemble e«& deux vi* 

sages. 



Tiré de V Anthologie* 

r • 

La beauté séduit , mais si la grâce lui manque , 
elle ne captive point. C'est l'appât flottant sans * 
hameçon. 

Vne femme poète y en deuil de son mari. ^ 

Gémissant du fond de mon coewr , iiM>ttdée du 
torrent de mes larmes , plus triste et plus pâle que^ 
1 aflreuse mort , je te suis , mon époux , jusqu'à 
ton tombeau déplorable : j'aime à te prouver raa 
foi jusqu'à ce terme fatal. Tu a vois toujours été 
*e priacipal objet de mon amour ^ je t'avois cbanté 
^^ vers assez heureux. Pour ne plus îtimer , pour 
ne plus- célébrer personne à l'avenir , j'enferme 
volontiers dans ta tombe- et mon cœur et raa 
plmne. 



Q4 
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Ad Joan» Bapt, Colbertum , publicœ pecunic^ 
simul et munificentiœ regice adnùnistrum» 

Colberte , aherius Mœcenas Cassaiis alter ^ 
Quique tuum exemplar vincis , ut ille saum > 

ipse tibi ferrem, si magni haec nostra putassem 
Carmina : quod nihili non puto, mitto tamen» 

Quahacunque noyo certè de Caesare cùm sint, 
Ad Maecenatem convenit ire noyum. 



Laus Aristophanis poetœ. 

Tiina sibi.œtemum quœrebat Gratia templumr 
Unius inveuit pectus Aiistophaiiis^ . 

Apihus , cùm fuci violas sugerent in horto» 

Ore premens fiicus violas lîbabat : abegî. 

Flos quid ad ignavum pertinet ipse pecus î 
Duc , apis , bine succos , et odoro vescere*rore y, 

Et cape delicias , quas tibi servo , tuas, 
y espœ y crabrones , fuci dant tetra venena : 

Dulcia das plenis condita mella favis. 
Pascant ergô tuos urdca et carduus bostes : 

Hortus alat violis te volo^ deindè rosis*. 
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A J> B^ Cotbert , à la fois ministre des Jinancçs 

et de. la munificence royale. 

■N 

Colbert, second Mécène du second César, qui 
effacez votre modèle ^ comme Louis le sien , je 
vous porterois moi-même mes vers , si je les 
croyqis excellens. Ne les jugeant pas mauvais, j,o 
vous les envoie. Quels qu'ils soient, regardant 1© 
nouveau César, il leur convient de s'offrir au non* 
veau Mécène» 

Eloge du poète Aristophane^ 

Les trois Grâces se chérchoient un temple qui 
pût être étemel ; elles le trouvèrent dans le cœur 
du seul Aristophane» 

Aux Abeilles , quand des bourdons suçoient des 
violettes dans mon jardin. 

Un bourdon pressoit des violettes de sa trompa 
et en {>ompoit le suc. Je le chassai. Quel rapport 
a cette fleur avec cette lâche espèce l C'est à toi , 
Abeille , à la sucer : nourris-toi de cette rosée odo- 
rante, et jouis des délices que je te réserve. Les 
guêpes , les frelons , les bourdons ne donnent que. 
des poisons infects; toi , tu fournis du miel abon* 
damment entassé dans tes cellules. Que l'ortie et le 
chardon soient donc la pâture de tes ennemis I J» 
veux que mon jardin te nourrisse de violettes et 
de roses* ** 
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JnfroTUe domûs Hospitatis y tfuont ioma rapax 

et avarus exlruonTf. 

Has Madsio menAcis fecit justismmis œde» : 
Hos et mendkos feeerat aniè Mâtho» 



Fraîer lusor , Soror çmatrix. Ê GîEàlIico Acilii. 

Q si desieris , dùlcissime , ludere , frater ! 

Quandô erit hœc , quâ non gratior irHa dies l 
Ludere cessabo , cùm ta» soror optima^ amare.. 

I f nequam : ludo commorlére tuo. 



CuilL Menagius^ AEgidii patery in Andegor 
vensi curid * retins adfocaius. Sub effigie 
pictâ. ^ 

En tibi , qui patrios omat Mcnaghis Andes , 
Laûde pari clarus juris, et eloquii. 

JEgidium genuit. Quid caetera nosse laboras l' 
Jam potes ex nato sat didicisse patrem» 

Fabula ySsopi Planudea , ^uadragês^na terda^ 
AEgrotits et Medicms* 

JEgrotus medico , sudavi plus satis , inquit ; 

Oui medicus placido subjicit ore : Benè csX» 
Ad medicum rursùs : Febris me percutit horror; 

Ctti medicus placido reddit et ore : Benè est- 
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Vers à me^tre^ au frontispice (tu» H6piùal\, cons^ 
truit par un konan» voleur et avare. 

Mathoa ft-éloré eet édifice pour les pauvres; 
Matboxv a &it en cela vgoi acte de justice : c'est à 
lui qu'ils Qttt d4 l^ur pajuvr^t^^ 

Le Frère joueur et la Sœur amoureuse. Tra<L 
du François de d*Accelly* 

Mon cher fi'ère , disoit Sjlvie , 
Si tu quittois le jeu , que je serois ravie î ^ 
Ne le pourras-tu point abandonner un jour l 

Oui, ma sœur, j'en perdrai l'envie 

Quand tu ne feras plus l'amour. 
Vas , méchant, tu joûras tout le temps de ta vie* 

Vers à mettre sous le Portrait de SuilLJ\Ié^ 
nage , père de Gilles Ménage , et ayocat die 
roi au présidial d* Angers. 

Voilà celui qui est l'ornement d'Angers sa pa-^ 
trie , par sa célébrité dans le droit et dans l'élo* 
querice. Il a d'ailleurs donné le jour à Gilles Mé- 
nage. Pourquoi rechercher ses autres titres l Oa 
connoît assez le mérite du père par celui du fils. 

XLIIL* FMe d* Esope , publiée par Planude» 
Lé Malade et le Médecin. 

J'ai extrêmement sué , dit un malade à, son mé- 
decin. Le médecin lui répondit tranquillement : 
. C est fort bien. J'ai ressenti le plus cruel frisson do 
fièvre , lui dit encor le malade : C'est fort bien ^ 
lui répliqua tranquillement le médecin ► 

Q6 
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Melissa, voce; Olympia, forma profStaru^ 

£ Gallico AdJii. 

Dulcè Melissâ canit : sed Olympia , dulcè tuetar } 
Dulcè , quôd œtemos fascinet usque Deos». 

Me cepére duœ : cor , te partire daabiis. 
H^c oculis cepit , cantibus Ula suis. 



Dea prœses ac custo» horti , in suburbanoiGeri'- 
tiliàco y adfontem dormiscens* 

Njmpha , sacri custos recubans in margine fontis^ 
Ad levé jucundae dormio murmur aquae. 

Sive bibas , hospes , tu ne obstrepe , sive lavêre» 
Do tibi aquam , suiimos rumpere parce meosw 



Hominum omnium par in morte condition 
Petrus PatrisiuSi 

In somnis , bàc nocte , malo consumptus , human > 

Pauper ubi jacuit me propè , visus eram. 
Cûmque mihi talém vicinum ferre nequirem ,, 

Increpui durîs , nobilis umbra, sonis. 
yile, facesse, caput: putrescebinc longiùsèmei 

Non sic te comiteih convenit esse meum. 
Vile caput ! pauper respondit voce superbà :. 

Quoere alibi viles , vilis et ipse , tuos. 
Hic tibi cedo nihil : mors omnes omnibus aequat: 

Tarn mea nunc sedes , quàm tua , putre fimum» 
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D'Olfmpeet de Mélisse. Trad. du frano^N^^^d^ 

, d* Accelly* 

Olympe a dans $a voix des douceurs sans pareilles^; 

Mélisse a des regards qui charmeroient les Dieux. 

Kartage-<>toi , mon cœur ^ entre ces deqx inerveillesj 

L'une ni*a pris par les oreipes ^ ; *^ 

Et Fautre m'a pris par les yeux. 
• 

La Njrmpîie qui préside Jet ijui veille à la gard& 

du jardin de Chantillj' , s' endormant près de 

la fontaine^ '• ' 

Couchée sur le bord de ma fontaine , je dors aa 
léger murmure de cette source agréable. Soit que 
tu y boTves^ passant, sêit que tu l'y laves les 
xnains ^ ne fais point de bruit. Je te domie de l'eau, 
û'iaterromps pas mon sommeil. 

Les Hommes sont tous égaux à la mortm 

Pierre Patris. 

Je songeois rCette nuit que de mal consumé ,, 
Côte à céte d'un pauvre on m*avoit inhumé ; 
£t que n'en pouvant pas souffrij? le voisinage,, 
En mort de qualité je lui tins ce langage : 
Retire-toi, coquin; va pourrir loin d'ici : 
11 ne t'appartient pas de m' approcher ainsi. 
Coquin , ce me dit-ft , d'une arrogance extrémev 
Va chercher tes cdqtnns ailleurs , coqiân toi-même», 
ici tous sont t^gaiBf 5 je ne- te dob plus rien : - - 
3^ $ub dur mon^fonner, xomme toi sur le tifsxu 
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De Martiale» 

Cartninr stmt , fateor , pnlcîrerrima ratis Ifibeiî s 
Ad mores fkchint'noii tameirilla bonos.. 

Ife Gloria. 



'. '1 



Gloria si dulcis , studeas vktut(^ parare f 
Qu6 labor est major, gloria major erit. 

; . \ . . . • • 

i ffiH'tunœ prospère nçjt esifoiçmàmit* • 

Pone iriodum , rébus nîmium confise secuncfis f 
Qxxœ dédit, has'eadem sors tibitoUet opcs« 

Né simus loquaces^ 

Vis sapiens cucî l rarô et meditatà loquare» 
Ssep^ loquax yerbis prodîtur ipse suîs^ 



' ' i 



. De EloqUentiâ. 

Ancipiti «lo({uium longé penetrantiu^ ense r 
Ho€ rabiesn motam seda^ , et arma movftt« 



•«■rW^i— •••— ii>^^>*iW->>yMM'>**<*-^^!-M^V«<^'** 



ans. Il mit ea distiques les plus belles pensées philosrplii- 
^UQS et religieuses. La pureté de soa style égaloit cell^ à» 
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Sur Martial. 

Les vers du poète^d'^ëfie soi^ très-beaux:, j'eir 
conviens ; mais ib ne sont pas propres à épurer 
les^mo^rs» - ' . • l) f •) i: . 4 

•■ -■ • - '- ,'- >^ / • -■•' ■■ ' ^•'•' ■'• 
«y«r /a Gloire^ 

Si la gloire a de la douceur » appliquez-vous à 
l'acquérir par la vertu j plus le travail sera grand y 
plus grande s^ra la gloire* 

Qu'il ne faut se fier à la faveur de la Fortune- 

Bornez vos désirs , homme qui comptez trop 
sur la prospérité > le même sort qui vous a donné: 
les richesses , vous les enlèvera. 

]Se soj-ons point grands parleurs* 

Voulez-vous passer pour sage ? parlez rare* 
ment et avec réflexion. Souvent le babillard s» 
trahit lui-même en parlant. 

Sur V Eloquence. 

L'éloquence estbienplus pénétrante qu*un glaive 
à deux tranchans^ elle appaise les transports de la. 
breur, elle allume les flambeaux de la^erre. 

ion cœur. Une mort aussi prématurée que le fut la sienûe r- 
^ut vhemeot sentie par tous ^% compatràetesv 
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Vb fieii felix l est détSeUa^dài v^hiptas. 
Hœc juveaum eiddum est , pestis et Ula senuixii 

' Unus' Prirtceps* '- ' '• 

Non captt una duos majestas regia fratres:!. . ^ 

Fratemo rubuit sanguine Roma recens.^ ^^ 

• ' • •« "^ . 

■ Amici perpaucû 

Milfibuâ è multis unus vix fidus amkus; w 
Hic albo corvo rarior esse solet» 



') i: 
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Im Volupté. 

Youlezrvous ëtr€^ heureux l surmontes&la volupté. 
Elle est la ruine des jeunes gens ^ elle est la peste 
et le fléau des vieilkrds. 

Jl ne faut quun Chef dans un éCat* 

Deux frères ne peuvent partager la majesté du 
trône , elle doit être unique. Rome naissante fut 
rougie du sang fraternel. 

Rareté des Amis* 

De plusieurs milliers d'amis^ à peine en estait 
un de fidèle \ et ce dernier eet plus rare ^u'uii coc» 
beau blanc» 



• I 



578 PAtHiSSE Liriw 

y I D A. CWarc-JërÔme) * 

De Arte poe^eé f^îdee* 

Nostriautemnt saactum Divas H«&c€macoIente$ 
Gœperunt primùm in Latium transferre , fluebant 
Versu incomposito informes , artisque Felasgre 
Indociles musâ fîindebant carmîna agresti 
Silvicolas inter Faunos. T*'unc omne sonabat 
Arbustum freini,fca sUvai frcuulosa}. . 
Nondùm acies , nondùm arma rudi pater Ennius ore 
Tentârat^ qui mdx Graio de v«rticeprimus 
Est ansiw viridem in Latio spcrare coronam. 
Tum rerum causas , naturœ arcana , hitent^s 
Explorare ausi , cecinerunt carmme dulci 
Omnia Pierio spargentes nectare vates. 
Atque ita deindè rudes paulaiim sumere versus 
Cœperunt formam insignem , penitùsque Latini 
Agrestem exuerunt morem , liquidissima donec 
Tempestas , veluti cœK çost nubila, et imbres > 
Extulit os sacrum soboles certissima Phœbi 
Yirgilius , qui mox veterum squalore , situque 



* Naquit â Crémone en 1607^ et mourut en \Mi 
après avoir été successivement évêque d'Aibe et de %^ 
ville natale. << Aussi bon théologien qu'excellent poète» 
dit l'abbé Batteux traducteur de sou Art poétique ^ il eut 
la science et les vertus da son état. » Les papes Léon X 
et Clément VU l'honorèrent de leur estime et de leur 
protection. Ce dernier pontife l'engagea à composer $a 
Fo4ti%ue, « Cet ouvrage» dit eacore avec raisou L'abbè 
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Quand nos p.ère§ essayèrent de transporter les 
Muses 4«^n3 le Latium , ils commencèrent par des 
vers informes et grossiers , qu'ils cnantoient sans 
art parmi les Faunea,, et. dont ils faisoieiit bruire 
les bois Jeuillus* Ennius n'avoit pas encore fait 
entendre les durs accens de sa, mu^e guerrière. Ce 
fut lui qui osa le premier espdrer de cueïllîr'dçs: 
lauriers sur le Piudc des Grecs. On recliercnâ en- 
suite les causes des êtres , et les routes cachées de 
la nature J en. un mot^ ï! nj eut point de génria 
sur lequel on ne répandît les fleurs de. la poésie* 
Ce fut par ces degrés que Ta poéJsîe latine se' forma 
et quitta peuà peu sa première rudesse. Enfin fo 
plus digne des enfan^ d^ Apollon, Virgile pâmt. ^ 
éleva sa tête sublîihe , et fît Briller à nos yeux fo 






Lcieas - et qui porta pàrrtout 

Batteux, eft écrît avec auUot de méthode que d'élégance 
^ds.gQF^C » AdmtrateunpaBfii^oiié cb Vjlr^^e, il ^otxiiii:^ 
tfès^B^çusfSfileufe re^qui^il ;«^ moJie Larniouie. ViUa a 
encore enrichi le Pinde latin moderne des deux çoèmea 
iô8 Echecs et des Vers à soie. Je me borne A extraire quei^ 
sues morceaux brillaas (Te sou che^M*beilvVe , dont il ïiç 
commi^ftdë'lHtaibtioû îriii: él%vé«-^èi^MUàes; > ' ^''i*- 
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Deterso , in melius mira omnia rettulit arte , 
Yocem , ânimumqûe Ûeo similis. Date lilia pleiifs 
Piérides (^lathis ,ttSM|t<Kp^ sosurgife ^iumno. 
Unus hic ingenio prœstanti gentis Achivce 
' Dirinos yatés lolî^è sufjeradrit , el arte , 
Aureus , immortate sdnems.' Stupet ipsa pavetque , 
Quamvis ingentem miretur Grseçia Homerum , 
Haud alîo L.atium tantùm se fempore Jactat. 
Tune lihguce Ausoniae, potuit quœ maxima viilus 
Esse , fuit , cœloque ifigens se gloriavexit 
Italiee , sperare nefas sit yàtibus ultt-â... 



«s 



.*•».'. Jam tune anîmosus alumnus 
la numerum incipiat sub leges eogere verba j 
Jàm tùnc summissâ meditefur earmîna voce , 
Sermonum memor antîcjuis'quos vatibus hausit. 
Tum votïs sibi eentum aiii^eis", tuiri tum;na ceritum 
Exoptat dubiys rerum , mél'uensque péricJi. 
pividit hue illùc ainmrim, cunctaitiquè perefrat * 
Naturam reruni , veï;satq|ie jpér pmnia mehterW. 
Quis rébus déxter modus, àuf qûpe mollia fandi 
Tempora , vertuntur sp^ci^ in pectore milleJ 
Nec mora , nec requie^./dubio sèntentia surgil 
Multa animer, vanatque , oranes eonvertitur anceps 
In faciès , nescitque etîam ^iotièsîma /et B*rét ' 
Attonîtu». Nuttc ' mttkar animum-; -a une congutit ^m- 

Secum mente agîtans si qnfiiolim.audita reovrsent 

Sponte snâ , et memoreîn hifeiiiem exehat*/'i!fctqae re* 

postas , . .1 

[Çhësauris depron^i^ opes', ïse'fusque lafeoris 
Ipse sui partu fruitvtr. M^lt^.ecce repente r 
Fors inopina aderit cunctanti, aliudque putantL 



^0 ï) E R 'V' ev 58i 

M^gQBce et la correction de Tait. Son ame;^ ^a • 
voix, est Famé , est la voix d'un Dieu .'-Muses-, ré- 
pandez sur lui vos corbeilles de âèors ; rtettdee - 
bimeur à un poète digne- de vou^, ^e^^od^et' 
son génie ont mis au-deissus de tofi»*>Ie8 Gré>es. Ses ^ 
vers sont un or pur : c'est le langage 4ea Immor***^ 
tels. Toute. éprise qu'elle est d^ son Homère, là^ 
Grccte Tadmirè et le regarde -aVeè respect. Jamais < 
le Ladum iie • jôûit de^ tant de gloire ; la lan^i^f 
d'Ausonie ne ^t jah^ai^ portée à/une plu$ h^uto- 
perfoction. Après Virgile , les poètes se» succes- 
seurs ne purent se flatter d*y ajouter plus d'éclat, i. 

Déjà mon élève , plein d'ardeur , assemble les 
mots et les soumet à Tharmonie ; déjà il cbunte à 
demi-voix les vers qu'il compose à l'imitation des 
modèles antiques. Que n*a-t-il: cent yeux, cent 
oreilles ! 11 craint, il hésite à chaque pas. Il porta- 
ge toutes parts sdc pensée^ il parcourt toute la na- 
*«re. Il essaie la meilleure expression , le meilleur ' 
*our : mille idées s'élèvent dans son ame. Point 
^ repos , point de cesse : il s'agite , il se tour- 
mente , il prend toutes sortes de formes , il ne sait 
piu« ce qu'il sait le mieux ^ il s'arrête étonné... Il 
^nsulte tantôt son esprit y tantôt son oreille ^ il 
wche dé se irappeler ce qu'il a entendu autrefois j 
^ niet en. oeuvre les richesses qu'il a amassées ; il 
Jouit avec délices des pi^ovisions qu'il a faites* 
"*^ tout à coup un hasard heureux lui découvre 
^68 trésors auxquels il ne s'attendoit pas. Il essaie 
^^0 pensée , puis une autre ; il écrit , il efface : 
^^^ n'épuise sa patience et son courage. Il a ren- 
^otttré une idée difficile qui l'arrête j il lutte de 
toute sa force contre ce rocher; U cherche des dé^ 
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JafnfueJUciec, j^inqtie ill^i attentat j^ texit^ue, re- 

• texitqùe<» » 
Et ym/ns ioA^^^m conatibM5,ii>stat. 
Sa^l^isteûaiocçiirnuitikaiid^ktumolUaQ uinhaeret 
Curadtàf Inult^que exeno^ii corda labore. 
Nuoc hos 9 littBC iUos «uditus irestigat , eVomuia 
AflteHitaiidrgcopidf» iongàm li/datur inique , 
I>iun ae qua^istentat ifaéc&ijifi v»a : denîqDbe tnidtà 
Aut vi i aut icQuh. jl»t fertmiip montre victor 
Elxiiltat^^oinÂtDqucamimsîli^eetWa moûsti'Q..*» 
Ai oftkniàm Xj^sûh Uk , femf{u^ è eautibus ortus , 
Quisanctos , geausmuocuum, populamqaç Deorum 
Aut aribis audet vates^ aut Isedepe-dictis. 
Yidîje^ qui ad summos Musarum numere honores 
£v«ciB , mox ingrates contemnere Musas , 
Nec vates ^alt^m alloquio diguarier ipsos* 
Farcite mortalas sacros vexare poctas* 
Ultoreis a{>eratç Deos , sub numiné quorum 
Somper vita fWt vatum defensa piorum. 
lUi omnes sibi fojlmias posuère volantes 
^ubpedibus , regumqafi etope^ , et sceptrasuperba 
Ingeuti viucunt animo , ac mortalia rident* 
Non iUis usquàm scelerum mens consda ceecos 
I loiTescit cœli crepitUB , ignemYe coruscmn ^ . 
Giim Pater omnipotens pi'œiruptas fufmiae terres 
Ingeminans qualit , ac montes diverberat altos. 
Sjscuri terrorum lôlares ad sidéra mentes - 
Axvexève , Deibnique a^ant sine orinône «vitam* 
Dfuia Deûm musœ. Vulgus^rocùl estb profamum: 
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tours y des issues. Enfiu, ua effort^ ime fayeqr. du 
tiel, un coup de la fortune, le read vainqueur -du 
monstre ; sa joîe éclate , H est au raxig des Dieux. • « 



Quel est lô bai bare , né dans le sein des rocli£r« 
Sauvages , qui ose troubler par des discours iaju- 
fieux , ou par le bruit des armes , ces hommes 
Voués aux Dieux l J'en ai vu qui, élevés au com- 
«le de la gloir© pai' le bienfait des Muses , étoi^at) 
assez ingrats peur les mépriser elles-mêmes ^ et- 
pour daigner à peine converser avec 1^ pqètes.;* 
uardez-Yous, mortels impies , d'attaquer leurrer- \ 
soQue sacrée ! Craignez la colère j(J.es Dieux , sous 
•a protection desquels a. toujours -été la vie des 
poètes vertueux. Ils ont rais volontairement sous; 
^6»rs pieds toutes les lichcsses de .la ^fortune ; ih 
'"«gardent sans envie les trésors 4les .rx)is et lei^r* 
sceptres. Ils méprisent, par grandeur. dame^ tout 
fequi éblouit les auti'es mortels, Leurrcœùr, tou- 
l^urs exempt de crimes , ne s'aUarme ni des éclats 
Qu tonnerre, ni des carreaux de la foudre,. lorsque 
le Père tout-puissant frappe les palais orgueilleux 
Pt brise. les rochers escarpés. Sans ioquiétude et. 
sans crainte , ils élèvent leui'S âmes pures vers le 
''^«A, et passerit toute leur. vie- dans Tinnocence. 
^^9 les Muses sont venues du Cîiel ! Prof£uies, 
woiguez-vops ; je vais révéler des mystères. 
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Ha5 magni natas Jovis olim duxit ab astris 
Gallidus in terras insigili fraude Prometheus , 
Cùtn hqoidos «tiam mortalibus attuîit ignés. 
Quippè ruderhominum mentes , et pectora dura 
Ipse sagax animo miseratus , ubi astra per aurea 
Ire datum , ac Superùm Isetis accumbere meiisis ; 
Miratus sonitum circumvolventis Olympi 
Ingentem , magnique argutos œtheris orbes, 
-Quos , sua quemque , cient vario discrimine Musœ. 
Continué utilius ratus est mortalibus addi 
Post ïgnem nil posse , animumque ad caiHda mont 
Furtâ vigil. Dii mox cœlestia dona volentes 
Concessêre , doiï licèt audentissîmus ipse 
Antor, Caucaseb'sœvasdêt vertice pœnas. 
(Jno terrorc nisi multo post tempore inertes 
Non âusi dias homines accérsere Musas ; : 
Sëd Vetïtûra piiùs pandebant carminé soli 
CœîicWaé, dubiisquedabî^nt <H-acula rébus. 
Ipse pfâter Divdtn Dodônœ carmina primus , 
Et Libycis cecitldt lucis j mox Phocidis antro 
InsonuitTheînisalma, sûosquoque pulcher Apollo 
Responsis mtjnuit Deîphbs i nec defuit olim 
Aiittquis Fauntis'eanoret'qai fata Latinis. 
Tiinl Solymûm prisci vates / lum sacra sibyllse 
' Nomina divinas cœii in penetraiia mentes 
Arripuêre , Deumque animis hausère furentes. 
Née mora j quae primùm Fatmi , vatesque canebant , 
Carmina môrtales passim didicêre per urbes , 
Post epulas laudes heroùm , et sacra canentes. 
Quid mirandnm homînî cœîo diVinitùs ôequè 
Concessum l riiortale gehustùa numina sentit, 

^uisquis es ille ^ Dfeus certè , qui pectora vatum 

•....• .' * ■ ■ Ce 
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Ccf fut \q sage Prométhée qui le fit descendre da 
î'Oljmpe,. lorsque , par un heureux larcin, il ap- 
porta sur la terre le feu des Immortels. Assis à la 
table des Dieux: , se promenant comme eux , au 
milieu des astres lumineux, ce héros entendit 
l'harmonie sublime des sphères célestes , sur les- 
quelles les Muses assises rendent , selon leur raiig , 
des soris mélodieux.. Touché des maux qu'eudu-- 
roit la triste humanité ^ sou? l'empire do Tigno- 
i rance et de la barbarie , il crut qu'après le feu il 
f n'étoit point de plus riche présent , pour les hu- 
mains , que la science. des vers et de l'harmonie. 
Les Dieux punirent, sur les sommets du Caucase , 
' l'auteur audacieux de ce larcin : toutefois ils vou- 
lurent bien laisser aux mortels les dons célestes. 
La vue du supplice retint long-temps les hommes 
efh'ayés , qui n'osoient s'approcher .des muses j les 
seuls habitans des cieux usoient de leur langage. 
Ils rendoient en vers leurs oracles , et annon^oient 
les destins fiiturs. Jupiter répondoit eii vers dans 
la forêt de Dodone et dans les sanctuaires de Libye. 
La sévèce Thémis faisoit retentir de sa voix les 
antres de la Phocide. Apollon dictoit ses oracles 
à Delphes j Famie même prédisoit les destinées des 
antiques Latins. Les prêtres de Solyme , les Si- 
bylles sacrées s'animèrent d'une sainte fureur dans 
le sanctuaire de la Divinité. Enfin, les mortels osé* 
rent répéter les vers prononcés par les Faunes et 
par les poètes : on chanta dans les villes , à la 
suite des festins sacrés , les louanges des héros et 
leurs exploits. Quel plus riche présent le Ciel fît- 
il jamais k la terre ! Oui; la race des mortebf 
Tom II. R 
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Incolis , aiHatasque rapis super œthera mentes* 
Te siae iiil uobis lœtum , nec amabile quidquanu 
Ips8e edam volucres vaiio tua numixis^ cauta 
Testantur , pecudesque feras , mutaeque natantes 
Ad tua jussa citœ properant. Tua muuera sa^ça 
Dura moyent, sil vasque trahunt hinc indè sequentes» 
Te quoqueseuseruntolimimpiaTartara, etumbrae 
Pallentes stupuêre. Minas tibi janitor orci 
Oblitus , sœvas posyêre et Eriimyes iras. 
Tu Jovis ambrosiis das nos accumbere mensis , 
Tu nos Dis aequas superis : tu blanda laborum 
3ufficis , et durae prtesens srolatia YÎtœ» 
Salve bonûnum dulcis requies , Divûmque voluptas. 



Giberto. 

Hoc est oloiiim duldus ut canant 
Giberte aemper, quos senium premit» 
Jllisque solis est'^lenectus 
Usque adco potior juventâ. 

Non id sacratis vatibus accidit, 
Placere cantu musa quibus dédit i 
His obstat usque obliviosa 
Consiliis melior senectus. 

Ubi ligatus sanguis bebet gelu , 
Languentque vires , mentem aliee illico 
Curœ fatigant, siintque aemper 
Postera détériora primis. 

]^^«lt^ra.rebus , çuique çaum^ dodll; 
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)necônm>ît ta divinité î oui » tu es un Dieu , qtd que 
tu sois , qui dçsc^ncb dans Tame des poètes , qui 
les animes de ton souÔle ^ qui les élèves jusqu'aux 
tieux. Sans tm rien n'est beau , rien n'est aimable 
sur la terre. Les oiseaux célèbrent ta présence par 
leurs chants. Les bêtes sauvages , les poissons muets 
se hâtent d'obéir à ta voix. Les durs rochers en 
sont émus : elle attire les forêts enchantées j les 
ombres ^âles l'entendent aussi bien que le Tartaro 
impitoyable. L'affreux gardien des enfers, les Fu- 
ries cruelles oublient devant toi leur rage mena- 
çante. Cest par toi que nous sommes assis à la 
table immortelle de Jupiter : tu nous égales aux 
Dieux , tu nous consoles dans nos travaux , tu 
nous soutiens dans les maux de cette vie. Je te 
salue , sainte volupté des Dieux , doux repos des 
bumains..» 

A Gibert, 

Le chant le plus doux du cygne est toujours 
Celui qu'il fait entendre dans ses derniers ans : ce 
n'est que chez, lui que la vieillesse est préférable 
à la jeunesse. Tel li'est pas le sort des poètes sa- 
crés que les Muses ont favorisé d'une voix qui 
charme l'oreille. Devenus vieux , ils sont plus ca-* 
pables de réfléchir que de se rappeler leur pre- 
mière verve : l'âge avancé s'oppose à leurs succès. 
Si tôt que leur sang est engourdi par sa glace , pt 
que leur vigueut languit , d'autres soins fatiguent 
leur ame ^ et les vers qu'ils peuvent enfanter alors ^ 
sont toujours inférieurs aux premiers qu'ils ont faits» 
La nature a prescrit à chaque chose un terme , 

R 3 
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Tempus , quod ulti^à non benè progredi esti 
Non semper idem floret aiinus, 
Aut foliis siluœ virescunt. 

Lcetis nitorem tristis hiems agris 
Aufert procellis , atque gelu potens , 
Nec se recognoscit sepulta , et 
Sub nivibus stupet aima tellus. 

Quid ? qui raenti non semel obsdtit 
Hosti , ut trementem destituit vigor , 
Sedet sacramento solutus , 
£t pueris sua facta narrât. 

Tu me tamen vis versibus immori 
^vo réclamante^ et juveni aptius 
Subira discrimen, meamque 
SoUicitans hiemem fatigas. 

Ne coge , si qua forte nitescimus , 
Luci priori inspergere nubila. 
Jam fas Camœnis abdicato 
Sit mihi ponere plectra , et artem. 

Vos ô , quibus vis , et vigor integer , 
Dùm fervet intus laudis adhuc amor ^ 
Perstate , certatimque lœti 
Vêla date egregîo labori. 

Mollem senectam me deceat magis 
Traducere Intrà socraticam domum , 
Dùm cogito quœ sit beatis 
Post clneries animis voluptas^ 

In QuemUanif 

Carminé quid carpis , qui nunquàm carminé laedit. 
. Çui numeri insontes ^ et sine felle placent l 
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Sçpi^il seroit mal de franchir. L'année ne fleurit 
point toujours. Les arbres des bois ne sont pas 
toujours verdoyans. Les orages et les frimas du 
triste hiver dépouillent les champs de leur éclat , 
et la terre ensevelie sous la neige s étonne et ne 
se reconnoît plus. Le guenier qui a souvent fait 
face à l'ennemi en se précipitant sur lui , se reposô 
quand la' force abandonne le corps tremblant. 
Dégagé du serment militaire , il se borne à ra* 
tonter ses exploits à ses enfans. Vous voulez ce- 
pendant que je n'écoute point mon âge , que je 
poursuive une carrière plus propre aux jeunes genâ 
qu'à moi j et fatiguant mon hiver de vos instances, 
vous demandez que je meure en faisant des vers. 
Si j-'ai eu jadis quelque éclat , ne me forcez point 
de l'obscurcir. Après avoir dit adieu aux Muses ^ 
qu'il me soit permis de déposer la lyre , et de rc^- 
noncer à l'art des vers. Vous , jeunes gens , qui 
jouissez encore de toute la vigueur de l'âge , et qui 
brûlez de l'amour de la gloire, continuez à cul- 
tiver la poésie ; livrez-vous , de concert , avec 
transport au bel art qui vous occupe. Il me con- 
vient , à moi , de couler une douce vieillesse dans 
ma retraite philosophique : j'y réfléchis à la pure 
volupté , réservée après la mort aux âmes heu- 
reuses. 

A wi certain Critique. 

Pourquoi tes vers attaquent-ils un poète dont 
les vers ne blessent jamais personne , et qui n'aime 
que ceux qui sont imioceus et sans fiel l 'Fou u»i- 

I\ 3 
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Unum i<t te cruciat , quod viilgi à moiibas âb»ifr^ 
ïfincque meis tendis moribus însidias , 

Meque remordentem cuperes tua cemere contra. 
Konqnàm hoc effîcies , candida musa mea est* 

WALLIUS. *^ 

Àd seipsum^ cùm Sidromus Hoschius^^ èsocie- 
$ate JesUf anucorum et poetarum optimus 
fnaximusque , vitd excessisset. Ëlegia. 

Ergô , ubi summa dies nostros expleyerit annos , 

Quod sumus , injectus pulvis et urna tcget l 
Nec mihi profuerit , quod vates numén habere 

Credimur , et Diydm proxima cura sumu%{ 
Nec mihi , quod chartas , et chartis dîgna notarl 

Nomina post cineres musa perirc vetet î 
Si quid id est , cari renient ad funera vates , 

£t tumulo titulum , mœstaque serta dabunt.. 
Ossaque prœteriens ( si quis tamen illa viator 

Noverit , et musae fama sit uUa meee ) 
Forsitan insperget violis , ederâque virente , 

Et leviter : Vates hic quoque dicet , erat* 
Ulterius nihil est , quo se spes ai'dua vatutn 

Porrigat : hoc prelio gens operosa sumus^ 
Et mihi jam tanti est , aliquis si dicar in illis > 

Et populi veniatparvusjln.ora liber. 

* Jésuite, né à Courtrai ea 1-599, Q^ort \ers Tan i68o, 
fiç^ute avec avantage sur le Parnasse latin moderne. Ses 
piècça Héroïques ^ ses Paraphrase* d'Horace, 6QS Elé^U$4 
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qlie Supplice est Ae me voir éloigné du èâractèra 
commuù , et tu téïKls des pièges au mien. Tu dé- 
sirèrois que je mordiase à mon tour tes vers ; tti 
n j parviendras jamais : ma muse est nette et 
pure , elle ne se souille point. 

W A L L I U s. 

À hii-mêjne , npré& la mort de Sidr^nius //oJI- 
chius , Jésuite. , l€ premier des émis et des 
poètes* Élégie. 

Ainsi donc, quand notre dernier jour a terminé 
notre carrière mortelle , notre être est renfermé 
daiîs une urne , et couvert d'un peu de poussière. 
Que me servira-t-il qu'on croie , qu'en qualité de 
poète, un Dieu habite en moi j et que nous sommes, 
nous , eiifans d'Apollon , les objets les plus chéris 
des Immortels ? Que gagnerai-je à ce que ma muse 
éternise mon nom et mes ouvrages ? Si cela doit 
se compter pour quelque chose , des poètes chéris 
viendront à mes. funérailles; ils Orneront mon 
tombeau d'une épitâphe; ils m'ofîHront une triste 
couronne. Up passant ( s'il ea est toutefois quel- 
<iu'un qui connoisse ma tombe, et que mes vers 
aient quelque réputation ) jettera peut-être des 
violettes et du lierre verdoyant sur mes restes , et 
dira d'un ton léger : Ce Vallius étoit aussi poète. 
L'espoir ambitieux des faiseurs de vers ne peut 

868 Odes, etc. sont remarquables par rélégance et la no-* 
ti««8e du style. 

R4 
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Ah ! iuror est , sacras aliquod captare per arte> 

Nomen , et in famam vivere velle suam. 
Fama périt , pereunt arles , rapit omnia secum 

£t rogus infelix , et niger ille dies. 
Parnassi colles , et collibus addita fam8& 

Limiiia , laurigeris uadiquè septa yiis , 
Parcîte , non ego vos , quanquàm mihi canw 
Apollo 

Annuat , inque suum me sinat ire nemus i 
ffon ego vos ederas , si quas meniisse putamur, 

Non capiti posco laurea serta meo. 
]Vec servant ederœ , nec servat laurea yatem ^ 

Et cineres frustra sera corona tegit.. 



EmngeUco prœconi Justo Van Surcq è Beîgio 
in Occidentis Indiam yela Jacientù 

IdjUium. ■— Amjntas* 

Solyerat , et velis ibat majoribus alnus , 
Atquo ipsum Oceani ad finem , solisque cadentis 
Littora per longes fluctus vectabat Amyntam , 
Dilectum Superis , et plénum numiue Amjntami 
Cùm puer infelix Lycidas abeuntia longé 
Carbasa per lacrymas spectans , scopuloqué resi» 
dens 
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sVtendre plus loin, et les pénibles • travaux des 
poètes n'ont point d'autre récompense. C'est tout 
ce qu'il m'est permis d'attendre , si je suis compté 
parmi eux, si mon petit recueil poétique parvient 
à la connoissance du peuple. Ah 1 c*est une folie 
que de chercher à se faire nn nom par les arts 
sacrés , et de vouloir vivre dans sa l'enommée. La 
renommée périt j les arts périssent : le triste bûcher, 
le jour fatal ravissent , enlèvent tout. Pardonnez , 
coteaux du Parnasse , et vous , temple de la Renom- 
mée qui y touchez , et que des chemins plantés de 
lauriers environnent de toutes parts. ; pardonnez , 
je renonce à vos honneurs, quoique mon cher 
Apollon m'invite à les partager , et qu'il me per- 
mette de me promener dans son bocage. Guir- 
landes de^lierre ou de laurier , si par hasard on mo 
croit digne de vous , je ne vous appelle point 
autour de ma tête. Ni l'un ni l'autre ne garantissez 
le poète de la Parque , et c'est en vain qu'une cou- 
ronne tardive couvre ses cendres. 

«i' Missionnaire Juste Surccj , s^ embarquant de 
la Belgique pour l'Inde occidentale» 

Idylle. •— Amyntas^ 

Le navire avoit levé l'ancre ; il voguoit k 
pleines voiles, portant Amyntas au travers des 
^menses flots jusqu'aux bornes de l'Océan , et aux 
^ves occidentales; Amyntas chéri des Dieux y 
Amyntas rempli de leur divinité. Le jeune et 
malheureux Lycidas , placé sur un rother , cou- 
templant avec des yeux baignés de larmes le naviie 

R 5. 
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Littoreo , crebiis implevit littora votis. 
Quippè animo secum reputans , quos unda timorés, 
Quos habet et Boreas , quid et iila per aequoris 

«stus , 
Insaiiasque hiemes veheret ratis. Heu , quibns ille 
Inceadit cœlum precibus l Quae vota canebat 
Suspendenda tholîs , staret mode littore puppis 
Occiduo ! Quid non puppi speravit ab iilâ ! 
Ipse ego quœ pueram audivi $vh rupe canentem , 
&i Taleam, memoraba: et erit mem<Nraro voloptas» 

Non frustra rapidos mulcemus camiiiie v^ntosyi 
Carminé ventorum cecidit fragor ^ et frcta venlis 
Excijta detumuére» Lyrà yocalis Arion 
JEquora compoâuit ^ delphino auditus » et undis*. 

Mitiùs ô velis iacumbite mitiùs , Euri. 
Carminibus , Êiteor , non hcec fiducia nosiris. 
Lesbidos hoc citharœ pretiuili» Sed iusijnus et no» 
Olim aliquid. Certè patrius me Liza caiieiitein. 
Audiit 9 et musam teuuis laudavit avenae^ 



Mitiùs 6 yelis iacnmbite mitiùs , Euri.. 
TaUor? An banc gemiiius plaeido jubet œquoïC: 

PoUux 
îre ratem l Puppi sedet , antennisqtie piorum ^ 
Pra&cîjmè fratrum : fratres antè omnia curse :. 
jratribud aspirât vi^ti» cœloqne sereao*. 
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Ifaî s*^Ioigiioit , remplit le rivage de ses vœux. Il 
consîdéroit, en effet, combien sont à craindre et 
les vents et les ondes , et le cher objet exposé aux 
agitations , anx tempêtes de la mer» Quelles prières 
ardentes n'adressa-t-il pas au ciel ! Que de présens 
votifs îl promit de suspendre aux voûtes sacrées y 
si le navire atteignoit les bords de l'Occident I et 
et que n'attendit-il pas de ce cher navire ! J'écou- 
tois les accens du jeune berger ; je les rappellerai , 
s*il m'est possible : les rappeler , sera une volupté 
pour moi. 

Ce n'est point en vain que nous tâchons d'adoucir 
les vents par les v«^. Les vers ont souvent calmé 
les orages et les tempêtes. Le musicien Arion se fit 
entendre d'un dauphin «t des ondes , et la mer 
s'apaisa au son de sa lyre. 

Soufflez, Eurus (i) j soufHcz plus doucement dans 
les voiles du navire d'Amyntas» Je n'ai point , il 
est vrai , cette confiance dans mes chants. Ce fut là 
k prix de la cithare Lesbienne. Mais je me suis 
jadis amusé à jouer aussi quelques airs. Liza , la 
fleuve de ma patrie , a entendu mes accens 5 il a 
loué les sons de mon foible chalumeau. 

Soufïloz , Eurus ; soufHez plus doucement dans 
ces voiles» Me trompé-je ? Le jumeau Pollux na 
«irige-t-il pas le vaisseau sur le sein paisible des 
ondes ? ïi «st assis «u: la poupe ; il préside aux 
voiles, en faveur stuMt^ut des pieux frères (2) : 

(1) Vent d'Est ou à*Orient. 

(3) Les MM. Surcq étoient sept frères, qoi tous entrèrent 
^ans la compagnie de Jésus. Celui qui «st l'objet de ce poèizw» 
*t«it U troisièuu, 

^ R6 . 
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Mitiùs 6 velis incumbite mitiûs , £urit 
En procîil à patrià septem de fratribus unuiii 
Yela fenmt : mœstos orbis nimc alter et aller 
Dividit , et dulci aspectu et complexibus arcet » 
Omnes LoloUdas , ckris virtutibus omnes. 



Mitiùs 6 velis incumbite mitii^s ^ £urL 
Indus squalet ager , primisque in palmite gemiius 
lUudunt pecudes : tançât modo littus Amyntas., 
Exuerit silvestrem animum mitissima tellus » 
Et vinum positif et far libabitur aris^ 



Mitiùs ô vêtis incumbite mitiùs ^ Eurî.^ 
Quis tenis messeminvideat? quis montibusumbraSy 
Pastorem stabulis l At si navim œqttora perdunt , 
Nec terris messes venient, nec montibus umbrae» 
Et malè servato& raptor lupus ibit lixagnos*^ 



Mitiùs ô velis incumbite mitiùa, , JEuA 
Dulce sopor fessis , medicae languentibus herbae, 
Fax fractis bello populis : mihi salva c^ràia» 
Plus aliquid medicis ad littora devehit^herbis ,, 
Plus aliquid^ qusun «juodsomnos^pacemque reducat 



j». 
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t*e$t sur ïDes frères qa*il veille principalement ^ 
c'est pour ces frères qu'il répand la sérénité sur 
son visage et dans les airs* 

Soufflez , Eurus ; soufflez plus doucement dans 
ces voiles. Ce navire emporte loin de sa patrie un 
de ces sept frères; les voilà tristement séparés 
par l'immense intervalle des deux mondes : le 
vaste océan ravit le doux plaisir de se voir et de 
s'embrasser à ces frères , tous enfans de Loyola , 
tous illustres par leurs vertus» 

Soufflez , Eurus ; soufflez plus doucement dans 
ces voiles. Le ^ol Indien est inculte ; les troupeaux 
se jouent des premiers bourgeons de la vigne , et 
les dévorent. Qu'Amyntas touche à ce rivage , la 
terre adoucie se dépouillera de sa najjure agreste : 
les autels y recevront des oblations de vin et de 
gâteaux. 

Soufflez 9 Eurus; soufflez plus doucement dans 
ces voiles. Qui envieroit à la terre ses moissons., 
aux montagnes leur ombrage , aux bergeries leur 
pasteur ? Or , si les flots de la mer perdent notre 
navire » la terre sera sans moissons , les monta- 
gnes sans ombres , et le loup ravissant s'élancepa 
sur les agneaux mal gardés.. 

Soufflez y Eurus ; soufflez plus doucement dans 
ces voiles. Le sommeil a de la douceur pour 
l'homme fatigué , les herbes médicinales pour les 
malades-^ la paix pour les peuples dont la guerre 
Sk épuisé les forces : l'idée du salut de mon navire 
en a pour moi. Il porte sur d'autres, bords quelque 
chose de plus précieux que des simples , de plus 
précieu:;^ que ce qui ramène ou le sommeil ou la 
paixi. 
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Mitiûs 6 vélis incumbîte nîliib , Euri. 
Hei mifai 1 lenta natat^ quà nocteà soUfans aeqoât 
Linea, stagnant! pelago ratis. .£stus «mtem 
Desdtuit : noUo tendumtnr tintea vente , 
Staçoaqu» iiffquic<{uàm pulsaat tctf^pentia i«od» 



Foitiùs & vtlis mcumbîte fortiàs, Emi» 
Sol aixkt j nuilne frangunt incendia aube». 
Et tremulum geminat solis jubar Am^iitiite» 
Ah , ne quid caro capiti grave sklus , et igné» 
Officiant : ipsi languent Tritoaes in undis*^ 



Fortiùs 6;velis incumbite fortiùs^ Euii. 
Nerina Galatea , (tibi namque omnia magnns 
Posse dédit genitor ) cunctantem impelle carinaDt* 
Candida Cimodioe cum cd&ruleo comitata 
Hùc ades , et iatcïik paiiter succède iabori» 



Fortiùs 6 velis incumbke fortiùs , Etui» 
Si libi quid nostri placeat , simt v«llera fiobi^ 
Appula, sunt et rubracorallia , pignora mater 
Quœ mihi cara sui moriens decëft > fceec ego vebis^' 
Et levé si munus ^pretium qnoqne carminé cresc^» 

Fordùs 6 velis incumbite fortiùs ^ Eari. 
Vos quoqne formosfif* prietexite puppibns vmhmm 
Halcyones. Sœvos mandat defendere «oies 
Cara Thetis. Sic vos Nymphee OceaBÎtides omnes 
Semper ament , veteresque leveflt Ceytis aiûor^ 
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Soufflez 9 Euros ; soufflez plus doucement dans 
ces voiles. Mais hélas l sous la ligne équinoxiale , 
un vaisseau vogue avec lenteur sur une mer pa* 
resseuse. Il n'est point seconde dans sa marche par 
le mouvement des flots : aucun vent ne tend , 
n*en£le ses vojles , et la rame frappe en* vain des 
eaux engourdies* 

Vous 9 6 vents d'Orient , soufflez plus fortement 
dans les voiles. Le soleil est brûlant, aucun nuago 
ne rafraichit le fen des ses rayons y et il en redouble 
Fardeur sur le sein tremblant d'Amphitrite. Ab L 
que nul astre malfaisant, que nul feu ne soit fu« 
neste à une tète aussi chère. Les Tritons languis-^ 
sent eux-mêmes sur les ondes. 

Soufflez^ £urus; soufflez plus fortement dans 
ces voiles. Fille de Nërëe , Galatée , à qui la 
grande puissance * de ton père a rendu tout pos-» 
sible y poussez ce navire , il marche trop lente- 
ment. Venez à lui, blanche et pure Cymothoë ,, 
avec vos vertes compagnes i partagez un travail 
qui vous est facile. 

Soufflez , Eurus ; soufflez plus fortement dans 
ces voiles. Si j*ai quelque chose qui vous plaise , j'e 
vous offre des laines d^Apulie , des coraux d'un 
rouge éclatant , doux objets dont une mère chérie 
me fit don en mourant : si ce présent estléger,. ma 
muse en relèvera le prix. 

Soufflez, Eurus ^ soufflez plus fortement dans 
ces voiles 9 et vous aussi, beaux alcyons, ombra- 
gez le navire de vos ailes. Thétis vous ordonne de 
le défendre de la cruelle ardeur du soleil. Qu*à ce 
ce prix, le$ Nymphes, filles de l'Océan ;. vous- 
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Fortiùs 6 velis mcambite fortiùs , Eurî. 
Anchietœ ( memlnistis enim ) cùm hœc itsa per alta 
. Jret , et ardend remum lentaret in uiidâ , 
Frigora condliastb : et hic erit alter ab illo , 
Atque iterùm insignem niirabitur India vatem» 



Fortiùs o velis incumbite fortiùs , Eurî. 
Quos nunc ille ignés nutrit sub pectore I Quantam 
Romanis sobolem , quantam promittit Olympe l 
Forsan et ipse suo , quœ tradet , sacra cruore 
Saaciet. Hune sperat iinem pretiumque laborum* 



Fortiùs à velis incumbite fortiùs , Ëurî. 
Hactenùs umbroso scopuli pendentis in antro 
Cantabat Lycidas. Lycidœ ea va littora , ^t ipso 
Respondit Nereus , vectamque per eequora classexn 
Imf>ulit, et pleno jussit procedere velo^ 
Tuque adeô , seu nunc pelago decurris Amynta , 
Seu te nunc aliquis fessum pélagique viœque 
Portus habet , seu nunc , iterùm dùm littore solvis > 
Mitiùs ut spirent opus est , aut fortiùs Euri, 
I felix , i noster amor , qi^ te tua virtus , 
Resque vocat. Quœ te tellus , quœ te œquora tandem 
Accipient , quoscumque polo conspexeris ignés, 
O cœlo nosquàm vertes iter. Omnibus oris> 
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aiment toujours , et qu'elles soulagent les anciennes 
amours de Ceyx. 

Soufflez , Eurus ; soufflez plus fortement dans 
ces voiles. Lorsque Anchieta (i) voguoit sur la 
même mer , ( vous vous en souvenez ) et qu'il fa- 
tignoit de la rame ces eaux ardentes, vous lui 
amenâtes la fraîcheur. Ce sera ici le second An- 
chieta , et rinde admirera encore un nouveau pro- 
phète, un nouvel apôtre. 

Soufflez , Eurus ; soufflez plus fortement dans 
ces voiles. Quels feux évangéliques ne nourrit-t-il 
pas maintenant dans son sein ! quelle foule d'en- 
fans ne promet-il pas à l'Eglise Romaine ! Que da 
citoyens ne promet-il pas au Ciel ! Peut-être lui- 
même afTernûra-t-il de son sang la religion sainte 
qu'il va prêcher. Il espère cette fin et ce prix de 
ses travaux. 

Soufflez y Eurus ; soufflez plus fortement dans 
ces voiles. Tel est le chant que faisoit entendre 
Lycidas dans le creux ombragé d'un rocher pen- 
dant. Les côtes de la mer le répétèrent. Nérée 
lui-même répondit à ses accens et à ses vœux. Ce 
Dieu accéléra la course du vaisseau , et le fit cin- 
gler à pleines voiles. Cher Amyntas ! soit que tu 
coures l'Océan , soit que , fatigué de la mer et de 
la route , tu te reposes dans quelque port ; soit que^ 
rembarqué , tu aies besoin de veiits plus doux ou 
plus forts , marche heureusement , marche , ô mon 
amour ! où ta vertu et ton entreprise t'appellent. 
Sur quelque terre ou sur quelque mer , sous quel- 
que étoile que tu te trouves , tu ne te détourneras 

(0 Célèbre missloonaire Jésuite. 
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Una pateBsqoe via «st. Non inac , non longiib 

illinc 
Sidéra , qtise qucmdàm dabitur C6ntingere , distant. 
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BIOGRAPHIA GARENTES. 



A L B A N I. 

Ad Amicutn. 

■ 

Niaus utEurialo, Pjrlades ut amicus Oresti, 
Ut Theâeus quondàm Pirithopque fuit : 

Sic ego perpetuo tibi fœdere jungar amortf » 
Tuque milii œterao fœdere juuctus eris. 

Morg equidem nostrœ perfriaget stamina viiss» 
Vinçula non solvet , no* quibus arctat amer. 



A N S E L M L 

De Cj-nthlo> 

\ Carmina cùm caneret quenilas animantia chordas 

Cynthius , et niirâ plecteret arte Ijram ; 
Obstupuit, juvenemque diù miratus ApoUo, 
Talia suspenso ^rotinùs ote dédit : 
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jamais de la route qui mémo au del. Elle est um- 
que cette route 4 elle s'offre de tous c6tës. Les as- 
^cs , auxquels tu t'élèveras un jour , sont égale- 
ment distans de la terre. 



POETES 

MANQUANT DE NOTICE. 

A L B A N I. 
A un AmL 

Toutela tendre amitié qui unit autrefois Nisus et 
Eunaie , Pylade et Oreste , Thésée et Pirithoiis , jo 
l'aurai pour toi , mon ami ,_ et elle sera éternelle 
entre nous. La mort coupera sans doute un jour 1q 
fil de nos vies, mais elle ne rompra point les 
liens dont l'amour enchaîne nos cœurs. 

A N s E L M L 

Sur Cj^nthius* 

Cynthius chantant des vers qui animoient les 
cordes plaintives de sa lyre , et touchant cette lyre 
avec ud art merveilleux 9 Apollon fut saisi d'étonr 
nement î U admira lonç-temps le jeune homme ^ 



1 

î 
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Fallor î an ille ego sum y nostrive simillimùs altér 
JEtate, arte , coma, nomine, voce , chely l 



De lanio Sosjrlo* 

De lanio, medicus fitSosylus: haudnova resest, 
Fecit enim lanius (piod facit et medicus. 
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ARCONAUTUS. 

Mentent Kominis spectato , nonfrontem* 

Cernis ut hœc gemmas imitentur poma rubentesj 
Turpiculos vermes attamen intùs alant l 

Sic hominum formœ non tutum est fidere : vullu 
Sub roseo tabès lurida scepè latet. 



Tullii commendatio^ 

Ut tibî Romani veniat vindemia mellis ; 
Non alias foveas , quàm Ciceronis apes. 



B À R G r O C C H O. 

No vus Annus, 

Jam novus é tumuloredivivus nascitur annus , 
Joncta etenim cunis ille se{>ulcra teaet. 
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et dît tout à coup ces paroles , d'une voix hésitante 
et incertaine : Me trompë-je î suis-je lui , ou est-il 
mon portrait î II a mon âge , mon art , ma. che- 
velure, mon nom, ma voix et ma lyre. 

Sur le boucher Sosjle* ' 

De boucher Sosyle devient médecin. La chose 
n*est pas nouvelle : ce qu'il faisoit boucher , il le 
fait lïiédecin. 

A R C O N A U T U S. 

IVe jugez pas toujours dune Personne à ses 

traits. 

Voyez-vous comment ces pommes ont tout 
l'éclat des rubis , et nourrissent pourtant dans leur 
sein des vers difformes ? Tel est le visage des hom- 
mes : il n'est pas sûr de s*y fier. Souvent sous des 
traits de rose un venin livide est caché. 

Eloge de Cicéron* 

Pour vous procurer une abondance de miel la* 
tin , ne soignez que les abeilles de Cicéron» 



BARGIOCCHO. 

Le nouvel An» 

Le nouvel an renaît ; il ressuscite de ses cen- 
dres: car sa tombe est jointe à son berceau. U se 
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Ocddit , atqae oiitur vitali fiiuere , et hères 
Ipse sibi est certus , dùm fiigit atque redit. 

At sibi quas ritœ réparât , mihi subtrahit horas. 
Quodque sibi adjungit, detrahit ille mihi. 

Qu6d si illo veniente périt mihi vita , quis erg6 
Non illo timeat jam fugiente mori l 



De ÀEgle. 

ftngit acu violas , violis formosior JEgle ^ 

Et violis Phrygiâ jungit ab arte rosas. 
Quiii tenui in telâ ver immortale colorât , 

Et vivas niveo poUice fihgit aves. 
Et quidquid solers gignit natura caducum ^ 

Hœc arte cetemum nobiliore facit. 
Cui similis quondàm si Lyda fbisset Arachne » 

Ipsa magisteno victa Minerva foret. 



Jus^entœ brentas^ 

I)ùm veris legeret gemmas formosus Alexis , 

Jungeret et teneris alba ligastra rosis. 
Obvius ecce iUi Tfajrsis, par flore juventas^ 

Par forma , et casto par in amore comes. 
^uem tremulis ubi subridens conspexitocelUs, 

Purpureo taies edidit ore sonos : 
Aspicis hos nitidos imitantes sidéra flores j . 

Et vitreo sparsas roris honore rosas. 
Humanos referont fogitivi temporis aimo^ , 

Dùm vemente oitent sole , cad^nttt çadunt» 
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couche 9 pm5 il se lève : sa mort est la source de 
5a vie. DisparQis$£^nt et r^veuaut tour à tour , il 
ne manque jamais de se succéder à lui-même. Mais 
les heures dont il ranime ses jours , il me les en- 
lève. Il me dérobe le temps dont il s'empare. Si 
son renouvellement est une perte pour la vie , qui 
ue craindra pas de mourir quand il s'écoule q% 
s'enfuit l 

Sur la brodeuse Eglé. 

£glé , plus belle que les violettes , }>rode cor 
fleurs sur la toile , et avec toute l'adresse Phrj- 
gieime , aux yiçlettes elle marie les roses. Elle fait 
plus, elle colore le printemps d'une fraîcheur im- 
mortelle ^ et de ses doigts de neige , elle figure des 
oiseaux vivans. Tous les êtres périssables que pro- 
duit l'industrieuse nature , elle leur donne l'immor- 
talité. Si la Lydienne Arachné avoit égalé jadis 
son habileté , elle eut effacé Minerve elle-même» 

Brièveté de la Jeunesse* 

Tandis que le bel Alexis cueilloit les boutons du 
printemps , et qu'il mèloit ensemble le btanc troena 
et la tendre rose j voilà que Thyrsis lui vient au- 
devant, Thyrsis , son compagnon et son égal en jeu* 
uesse , en beauté et en an||tié pure. Il jette sur lui 
ses yeu^ brillans; et avec un doux sourire , il ouvro 
sa belle bouche , et lui dit : Tu vois ces fleurs écla- 
tantes çomm^ les astres ^ tu vois ces roses humec- 
tées des perles transparentes de la rosée. £n bril- 
lât au lever du soleil , en tombant à sou déclin > 
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I nunc, et viridi stultus confide juventœ / 
Quee teneris. brevlor floribus , orta périt. 



Auceps* 

Quàm teneras mîM captât aves formosus lolas | 

Dùm se illudentes noctua ridet aves ! 
Sive galeiitas in campis fallit alaudas , 

Seu mage ficeduUs retia lenta parât. 
In laqucos nam sponte cadunt ^ pedicasque reqni* 
runt j 

Illius et gestit quœcfue subire dolos. 
Sed caveat jam quisque sibi , nam blanda voluptas , 

Sic quoque nos tectâ £aillere fraude solet. 

Artemisia. 

Alta sepulcra tibi lucentia marmora condant, 
braque praeclarâ vivere jussa manu j 

Ipsa tibi ponam , Mausole , hanc pectoris umam ; 
Atque amor huic operi Deedalus alter erit. 



B E N T I O. 

Querinionia Anseris , ^uem ah arbore susperv- 
sum jaculis Romani petebant» K 

Quid benefacta juvant ? quid vos servasse Quirites, 
Et CapitoUni templa superba Jovis î 

elles 
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elles figurent le cours fugitif de la vie humainei Va. 
maintenant , Thyrsis , fie-toi follement à ta verte 
jeunesse ; plus courte dans sa durée que la tendre 
fleur , à peine est-elle éclose , elle périt. 

L* Oiseleur. 

Que le bel lolas me prend de tendres oiseaux,' 
en exposant à leur risée le hibou qui se moque 
d'eux ! Il troinpe dans les plaines les alouettes hup- 
pées ; il tend sur-tout de flexibles filets aux bec- 
iigues. Ces oiseaux tombent d'eux-mêmes ; ils cher- 
chent ^es lacs ; et chacun d'eux semble se faire un 
plaisir d'y donner. Prenons tous garde : c'est ainsi 
que la flatteuse volupté cache ses pièges et nous y 
fait tomber. 

Artémise. 

Qu'un maibre éclatant te compose un sépul- 
cre magnifique; qu'une habile main te fasse re- 
vivre sur le bronze : pour moi , cher Mausole , je 
placerai ton urne dans mon cœur , et dans ce mo- , 
nument l'amour rivalisera Dédale. 
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Plainte de VOie que les Romains suspendaient 
à . un arbre , et dont ils faisaient le but de 
leurs javelots* 

A quoi les bienfaits sont-ils utiles \ Que me sert, 
Romains , d'avoir sauvé vos personnes et le su- 
TomelL S 
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En jaculis summâ pendens ex arbore vestris 
/ Post modo victori prœda ilitara peton 
Ergô non aliam tàntâ feiitate decebat, 
Quam vestri altricem sanguinis esse lupam. 

BIDERMAN. 
De HeliotropiOf solari flore* 

Flos ego, Prœstani non uUinia gloria prati^ 

Et Corcyreo regulus in nemore , 
NomeA ab œquato Phœbi traho sidère, prœ <juo 

Narcissi noUem nomen inesse mihi. 
Jllud ego comitor , nuUo tamen impete , sidus 

Cœlumque obtutu medor omne meo* 
Nunquàm Memmonib sine me eluctatur ab ortu ^ 

Nec subit Occiduas me sine Phœbus aquas. 
Dùm tamen illius passus sine passibus œquo , 

Nmiquàm è natali pes mihi cedit humo. 
Quôd nisi terra pedes pedicis includeret , olini 

Stellatos traherer totus ad usque choros, 
3ublimi cursum quid solis in aethere quserunt 

Astrologi î H}c hunûU flore yidere queunt» 
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peîie temple de Jupiter Çapitolin l Me Voilà sus* 
peadue' atï liâut d'un arbre , exposée aux coupa 
dune flèche, et destinée à être la proie du rain- 
queur. Tant de férocité ne convenoit qu'à la louve 
qui allaita vos fondateurs» 
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Sur r Héliotrope , Jleur solaire* 

Fleur distinguée , un des principaux ornement 
des prairies de Pestum , et reine du bocage de Coiv 
cyre , je tire mon nom de Tastre de Phébus , dont 
j'égale les mouvemens. Je ne l'échangerois pas 
pour celui de Narcisse. Sans faire aucun mouve- 
ment impétueux , j'accompagne cet astre, et mon 
ceil mesure tout l'espace du ciel. Le Dieu du soleil 
ne se lève jamais sans moi des mers de l'Aurore ; 
il ne se couche jamais sans moi dans les ondes da 
l'Occident. En suivant également ses pas, sans en 
faire aucun moi-même , mes pieds n'abandonnent 
jamais le sol où j'ai pris naissance. Si la terre ne 
les enlaçoit pas dans son sein , je serois quelquefois 
entraînée jusqu'au chœur innombrable des étoiles» 
Pourquoi les astrologues observent-ils le cours du 
soleil dans la plaine subUme de l'Ether l Ils peu-* 
veut le voir dans une fleur humblement attachée à 
la terre. 



S z 



4iar Parnasse Latiï^ 

» 

De Apiculis ab Araneâ intercepfis». 

Mellilegas felix onerârat prœda volucres 

Trinacrio passim praeda petita thjmo : 
Jamque fadgatas redolenfi pondère , nota 

Ad sol^tos j^3$i|: lex rev,plare l^res, . 
Pendula telariun cum rete tetendcrat ingens , 

Quod de visceiibus nêrat arachâa suis ; 
Insidiasque locans ap^)us reYolai\tibu3 i ïHos 

Cepit , et hœrentes exanimavit apes. 
Qiias gula delicias affectât l Aranea muscas 

Nauseat^ H^bleas jam quoc[ue poscit aves* 



CAPPEVAL. ( Caux de ) - 

Ijudovicus ostendit Henrico quarto ^ m Fatorim 
palatiô , posterQS principes , virosque pfo-* 
çreandos é Gallia. Henriados. 

Dixit , et extemplô devenit uterque beatas 
Fortunatorum sedes j colit ïiospita virtus. 
Non caligàlites illse formidine pallent ; 
At purae fiilget jubar immorjtale diei. 
Borbonium vidissé juvàt, sensusque vldetidp 
Tentât inexpertos faciès Isetissima rerum j 
Non curse turbant , cœcique cupidinis œstus j 
Undiquè lœtitiam fundit tranquilla voluptas, 
pulq^ amor, régnas, ethabçnt tua gaudia ^eûtes» 
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our des Abeilles , interceptées par une toilb 

d Araignée* 

-Dès abeilles s*ëtoient chargées, d'un riche buliii 
de sucs , exprimés çà et là des thyms de Sicile* 
Elles étoient fatiguées de cet odorant fardeau , et 
la loi leur ordonnoit d'ailleurs de revoler vers leurs 
lares.' Une araignée énorme avoit tendu en l'air 
une toile tirée de ses entrailles , qu*elle avoit fik'e. 
Elle dressa un piège aux abeilles revenant chez 
elles; elle les embarrassa dans ses rets, les prit et 
les tua.' A quelles délices n'aspire pas la gourman- 
dise \ Cette araignée est dégoûtée des mouches et 
n'en veut plus ; elle recherche à présent les ci- 
toyennes ailées de l'Hybla. 
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St* Louis fait voir à, Henri IV y dans le palais 
' des Destins , sa postérité et les grands hom^ 
mes que la France doit produire» Henriade. 

Il dit , et dans l'instant l'un eU l'autre s'avance 
Vers les lieux fortunés qu'habité l'innocence. 
Ce n'est plus des'enfers Taffretise obscurité : 
C'est du jour le plus pur fc^immorfelle clarté. 
Henri voit ces beaux lieux , et soudain à leur vue 
Sent couler dans son ame une joie inconnue. 
Les soins /leS passions n'y troublent point les cœurs; 
La volupté tranquille y répand ses douceurs. 
Amour f^'éa ^«s cUmuts^tout cessent toix^mpn^e ^ 
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j^fon ille ardet amor, quem mollis inerda ducif ; 
Flammà cœlesti sacroqne accenditur i^e^ 
Pura Deûm soboles et adhuc încognita tenisl 
Hoc imo implentur âagrantia corda perenni ;. 
Perpétué votîs ardent , ^tisque fhmtur ^ 
Dùmque igné ceterno spirant feliciib omnes , 
Delicias non cura premit, non otia languor. 
Hic sedère boni rege^, quos protulit œtas , 
Et verus sapiens et verus inambulat héros $ 
Carolus Uc magnus , Clovisque evectus in auro 
Lilia Franciaddm quondàm regnata tuentur. 
Pugnaces animi bello , et crudeliter hostes , 
Jam fratres , pacem studiis cœlestibus ardent» 
Alter ab undecime Lodo'ix hos inter amicos 
Surgit uti cedrus reges , et jura rcsolvit > 
Quem patribus nostris dédit indulgentia coeli ; 
Secum justitiam solio considère jussit ; 
Clemens ac felix animis regnare suonim , 
Abstersit fletus populi mœrentis iniques. 
Ambosius comitatur eum , Musqué minister ,- 
Soins amor patrîœ , patriam quoque solus amavitj 
Régis amicus erat , nec in hoc moderamine rerum 
Sanguine fœdayit dextram turpive rapinâ. 
O mores ! 6 lux. memoranda nepoti^us oUm 1 
Et pppulus felix, et erat sua gloiia régi ;. 
Carpebont legum,iiiir4 dvdcedine fructus i 
Hi redeamt soles 4tUo I:<odD^€«' beati 1 

Haud procùlilla cohorsWlant&m prodiga vit6e^ 
Quos virtus accendit ovan&, non impius ardor > 
Sic Trimolus , Gaston sic Monsmorantius adstatj^ 
ClissQ , GuesdUnius regaant4m ev^r^or^t ultor » 



Ce n'est point cet amour que la mollesse inspire : 
C'est ce flambeau divin , ce feu saint et sacré , 
Ce pur enfant des Cieux sur la tenre ignoré. 
Oe lui seul à jamais tous les cœurs se remplissent ; 
Ils désirent sans cesse , et -sans cesse ils jouissent , 
Et goûtent dans les feux d'une étemelle ardeur , 
Des plaisirs sans regrets , du repos sans langueur. 
Là régnent les bons rois qu*cMxt Droduit tous les 
âges 5 
Là sont les vrais héros , là vivent les vrais sages ; 
Là sur un trône d'or , Charlemagne et Glovis. 
Veillent du haut des Cieux sur l'empire des lis. 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adversaires , 
Réunis dans ces lieux, n'y sont plus que des frères. 
Le sage Louis douze , au milieu de ces rois , 
S'élève comme un cèdre, et leur domie des lois ; 
Ce roi , qu'à nos aïeux donna le Ciel propice , 
Sur 9on trône avec lui fit asseoir la justice.: 
11 pardonna souvent , il régna sur les cœurs , 
Et des yeux de son peuple il essuya les pleurs. 
D'Amboise est à ses pieds ; ce ministre fidèle.^ 
Qui seul aima la France , et fut seul aimé d'elle j,; 
Tendre ami de son maître, et qui, dans ce haut ^angi 
Ne souilla point ses mains de rapine et de sa^ig^. 
jours I ô mœurs I ô temps d'étemelle mémoire l 
Le peuple étoit heureux , le roi couvert de gloire ; 
*^e ses aimables.lois chacun gqûtoit les fruits : 
Revenez , heureux temps , sous un autre Louis> 

Plus loin sont ces guerriers prodigues de leur vie , 
Vû*©nflamma leur devoir , et non pas leur furie , 
La Trimouille , CUsson , Montmorenci , de Foix , 
vuescUn, le destructeur et le vengeur des rois , 

S 4 
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Iiisignis Bayartius ; et tu , martia virgo , 
Dedecus anglorum , solii tutela mentis. 
Heroes , inquit Lodoïx, qnos cemis olympo , 
Perculsêre tuis quondàm flilgoribus orbem , 
Nate , tuœ fiierant pulchrae virtutis amantes , 
Sed dilecta fuit tantonim Ecclesia mater j 
Simplicitas cordis verum gaudebat amando ; 
Horum cultus^at meus; eccur transfuga linquîs l 
Talia perstsd^at memorans , subitôque feruntur 
Fatorum œratis operosa palatia porlis 
Obvia ; sacra virum celerans ad mœnia ducit i 
Porta admiranti centena recluditur ultrô. 
Prœpetibus pennis fugiens , tacitoque volatu 
Labitur , et revolans in aperta palatia Tempus , 
ïndè manu plenâ terris difïundere gaudet , 
Quœ posuêre viris bona vel mala numine magno» 
Ferratâ liber adstat inenarrabilis arâ , 
Irrevocanda manent ubi quœ ventura canujitur j 
iBtemus digito mortalia vota nota vit , 
Curas mordaces , et inania gaudia vitee* 
Nec procul apparet vultu captiva superbo 
Libertas , cœcisque ferox ad vincula nodis> 
Scit Deus ignoto , neque tali jure tyrannus , 
Subdere colla jugo , quod non vis ulla refringat ,* 
Illa magis servire coercita lege supremâ est , 
Quôd teneatur adhuc oculos fallente catenâ , 
Vel quod agat fatritilando , suo qûdque ibera motu , 
Saepiùs et credat fatis imponere môrem. 

Nate , levans , inquitLodoix , hinc gratiâ terras 
Mortales animos rivis cœlèstibus implet j 
Ex hoc fonte sacr<î Quondàm, ceu flammâ coruscans 
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Le vertueux Bayard , et vous , brave Amazone , 
La honte des Anglois , et le soutien du trône. 
Ces héros , dit Louis , que tu vois dans les Cieux , 
Comme toi de là terre ont ébloui les yeuxj 
La vertu, comme à loi , mon fils , leur étoit chère , 
Mais , enfans de l'Eglise , ils ont chéri leur mère ; 
Leur cœur simple et docile aimoit la vérité ; 
Leur culte étoit le mien ; pourquoi Tas-tu quitté ? 

Comme il disoit ces mots d*une voix gémissante , 
Le palais des destins devant lui se présente j 
Il fait marcher son fils vers des sacrés remparts , 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à ses regards. 
Le temps, d'une aile prompte , et d'un vol insen- 

; sible , 
Fuit , et revient sans cesse à ce palais terrible. 
Et de là- sur la terre il verse à pleines mains 
Et les biens et les maux , destinés aux humains* 
Sur lin autel dé fer un Kvre inexplicable 
Contient de l'avenir l'histoire irrévocable ; 
La maiuvde l'Etemel y marqua nos désirs , 
Et nos chagrins cruels , et nos foibles plaisirs. 
On voit la liberté , cette esclave si fière , 
Par d'invisibles nœuds en ces lieux prisonnière : 
Sous un joug inconnu , que lien ne peut briser , 
Dieu' sait Tassu jetûr sans la tyranniser j"^ 
A ses suprêmes lois d'autant mieux attachée , 
Que sa chaîné à ses yeux pour jamais est cachée-j 
Qu'en obéissant même elle agit par son choix 
Et souvent aUx destins pense donner des loix. 

' Mon cher fils , dit Louis , c'est de-là que la grâce 
Fait sentir aux humaine ék'feveur efficace ; 
C'est de ces lieux sacrés , qu'un jour son trait vaia^ 
queur S 5 
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Ibit et accenso te fortunabit amore ; 
Nec removere tibi, necmaturare potestar, 
Hec moments Dei praenoscere sumina vocantis. 
Quàm procùl Mac autem felicia tempora distant^ 
Cùm te internatos numeraudum accepeiit oiim l 
O quaata îndecores turi>abvint otia sensos t 
Quàm tua fallaci yestigia ponis arenft 1 
Aime Deus , toto libeat de staminé vitee 
Rcgb aberrantes fœdosque Fecidere soles»4.« 

At qaœ turba ndt studio loâi vasta petendi t 
Affluit aeterno motu reâuitque vicissim- î 
Sacra muldplices , inquit Lpdoïcus , in anlà. 
Agnoscis YHltus hominum prolemque futuram^ 
Nuntiat aetates venturas , et loca porrô 
Reddit imaginibus pingens arx ilia âçtuiis. 
Prœeeptœ séries vitae , numerusque dieruia 
Semper ob .£temi versatur lumina prœsens^ 
Prsesignavit ibi fatum nascentibus boram ^ 
Fortunas aliis statuendo , aliisque ruinas ,. 
Eventus scMrtis varios , haer-entia vitae 
Singula , virtutes , vitta , et lacrjmabile letbuniv 
Approperenius , ait > tibi nam cognoscere fas esfe 
Heroas nostros , reges , vultusque nepotum. 
Qui prior ingreditur, tuus Inc est gnatus et haer.es ^ 
Liligeri decus imperii diutumus habebit , 
Atque triumpbator felix procedet Iberi > 
iNec patrem gnatumque ^suum virtutibus aequasÉS* 

Tum aubitô ire viros videt iuter li)ia regum 
Fastosos propiore thrôno, juxt&que sedentes :: 
Hi duo mortales populmtiL yin^èxe calenîft 
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Boit partir , doit brûler , doit embraser ton cœur ; 
Tu ne peux différer, ni hâter, ni connoitre 
Ces momens précieux dont Dieu seul est le maître* 
Mais qu'ils sont encor loin ces temps, ces heureux 

temps 
Où Dieu doit te compter au rang de ses enfans t 
Que tu dois éprouver de foiblesses honteuses t 
£t que tu marcheras dans des routes trompeuses ! 
Retranches , 6 mon Dieu ! des jours de ce grand roi , 
Ces jours infortunés qui Téloignent de toi.... 

Mais dans ces vastes Ueux quelle foule s'empresse t 
Elle entre à tout moment , et s'écoule sans cesse. 
Vous voyez, dit Louis, dans ce sacré séjour 
Les portraits des humains qui doivent naître un jour; 
Des siècles à venir ces vivantes images 
Rassemblent tous lesUeux^ devancent tous les âges* 
Tous les jours des humains comptés avant les temps^ 
Aux yeux de FËternel à jamais sont présens ^ ' 
Le destin mai*que ici Tinstant de leur naissance , . 
L'abaissement des uns , des autres la puissance. 
Les divers changemens attachés à leur sort*. 
Leurs vices , leurs vertus , leur fortune, et leur mont» 
Approchons-noiis , le Ciel te permet de connoitre 
Les rois et les héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paroit, c'est ton auguste fils; 
Il soutiendra long-temps la gloire de nos lis , 
Tiiomphateur heureux du Belge et de l'Ibère , 
Mais il n'égalera ni son fils ni son père. 

Henri dans ce moment, voit sur des Éteurs de lis , 
•ûeux mortels orgueilleux auprès du trône' assis. 
Bs tiennent sons l^uns! pkda tout m pej^e à ftk 
chaîne ^ 

S 6 
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Sub pedibus stantem ; RoAnana hos purpura vestit ; 
Pompa satellitibus servat regaliter ambos ; 
•ire putat reges... Non tu, non falleris , inquit - 
-Monstrator Lodoïx ; régnant sine nomine regum- ^ 
Arbiter imperii sedet almus uterque regendo. 
Ricbelius quondàm , Mazarinusque ministii 
In lucem evecti soliorum , altaris ab umbrâ , 
Fortonœ heroes , regnantis et aFtis alumni , 
^Summos ingentipassu aggre^entnr bonores: 
Ricbelius sublimis , et implacabihs ultor ; 
JMazannus amando nocens et callidus bostis ; 
Hic verô arte fugax tempestatiqne recedens ; 
lUe mare iratum ac fortis téntare procellas : 
cDtraquo' principibus mens infensissima nostris 5 
Oderunt populi sinml, admiratitur et ambos 9 
•Tandem conando ; seu mira industria possit , 
«Utilis ad reges-, patriae cpudelis uterque. 
O tu, mente minilis vastâ , imnùsalta'pe<?Mïdo ; 
lucedens hominum primus, regnique secundus. 
Maxime Colberti, tua pervestigia.Gallos 
Nata.laborando perfundit copia corau^ 
.Ta largitor opum, populo incendente querelas : 
•Ultrices pœnas répétés felicibus armis ^ 
Qualis ad Abramidas interpres Numinis héros , 
Qui malè clamantes quondàm curavit alendos.. 



. Opompam<xngeiitem,siiperi!proh4quan€u9ada- 
.rat • i .. .' . ' ' 1 . •••» 

Hune'regnatoretn populus i tremor occupât omne^. 

Qualis honos et quanta suo reverenlià regi^f 
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Tous deux sont revêtus de la pourpre Romaine , 
Tous deux sont entourés de gardes , de soldats ; 
H lé* prend pour des rois... Vous ne vous trompez 

pas; 
Ils le sont, dit Louis , sans en avoir le titre : 
Du prince et de Tétat lun et lautre est Tarbitre. 
Richelieu , Mazarin , ministres immortels , 
Jusqu'au trône élevés de l'ombre des autels , 
Eafans de la fortune et de la politique , 
Marcheront à grands pas an pouvoir despotique ; 
Richelieu, grand, sublime, implacable ennemi; 
Mazarin, souple, adroit, et dangereux ami': 
L un 'fuyant avec art , et cédant à l'orage , 
L'autre aux flots irrités opposant son courage ; 
-Des princes de mon sang ensiemis déclarés ; . 
Tous deux haïs du peuple, et tous deux admirés ; 
ï^nfin par leurs efforts , ou par leur industrie , ^ 
Utiles à leurs rois , cruels à la patrie. 
O toi , moins puissant qu'eux , moins vaste en tes 

desseins 1 
Toi dans le second rang le premier des humains , 
Colbert , c'est sur tes pas que l'heureuae abondance , 
Fille de tes travaux, vient enricliir la France.^ 
Bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outrager , 
£n le rendant heureux , tu sauras t'en venger : 
Semblable à ce héros , confident de Dieu même , 
Qni nourrit les Hébreux pour prix de leur blas* 
V phème. 

Ciel I quel pompeux amas d'esclaves à genoux ' 
Est aux pieds de ce roi qui les fait trembler tous ! 
Quels honneurs 1 quels respects \ jamais roi , daii5 

JbI France^ : , 
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Talibua ohse<{uii8 rex Gallos nemo subeg^t. 
lUimi ego cemo tuà fu^ere cupidine laudis , 
Imp«ritare magis , metiiique, baud fomn aman» 
Fortunaeque viœs video alteroare superbas , 
Aldus extollentem animes , sed pectore magao^ 
Et conjuratas gentes iu bella vocantem , 
Unum contra omaes; vitam admird^ilis implot ^ 
Et moritur major. Loddici ô nobiUs œtas ^ 
Cui natura &vens immensum afflabit honorem ^ 
Gallica régna foves , prœclaras invehis artes^ 
Convertent oculos in te ventura nepotum 
Seecula f mansurae tecum sedére Camœnœ ; 
Tela coloratur spirans > et marmora vivant» 

Queenam erg6 banc aulam sapientdm turba fré- 
quentât y 
Orbem describena radio , totumque pererrans 
Mente polum et jubare accenso in caligine noctî^ 
Abdita naturœ penetrans , altosque recessus l 
Error in adspectu fugit indignatus , et illos 
Sic titubando pnxit dubium in penetralia verî*. 
Et tu, dulce potensque melos, cœlestis origo ^ 
Grajos expolîens àrs , Italiamque magistram » 
Concentu harmonico loqueris miracula passim ^ 
Atque sonis victnx ammorum illudis ad aures» 
VincerevoSi Galli, et vestros celebrare triumphos 
Nosds adhuc i veatnim caput omniâ laurea dnxiw.» 

Génsmagnaheroum quondàm hisnascetur iaoïis^ 
Cemo Borbonios omats ad bella ruentes» 
Praecipitat flammes inter Condœus et arma ,, 
Nunc dominatoris terror, columenqne vici3sim£ 
£muiiis iusignis , Turenniue indè xQMgêQ& > 
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IP^accoutuma son peuple à tant à'dbéàssixacsB 
Je le vois comme vous , par la gloke animé» 
Mieux obéi, plus craint^ pent être moÂns aime* 
.Je le vois éprouvant des fortunes diverses, 
T'rop fier dans ses succès, mais ferme en ses tra^ 

verses ; 
De vingt petq)les Hguës bravant seul tout Teffort ^ 
Admirable en sa vie , et plus grand dans sa mortw 
Siècle heureux de Louis , siècle que la liiature 
De ses plus beaux prës^is doit combler sans mesure,, 
C'est toi qui dans la France amènes les beaux-arts^ 
Sur toi tout l'avenir va porter ses. regards ; 
Les Muses à jamais y fixent leur empire ; 
La toile est animée , et le marbre respire. 

Queksage&, rassemblés dans ces augustes lieux.; 
Mesurent lunivers 9 et lisent dans les. Gieux y 
Et dans la nuit obscure apportant la lumière , 
Spndent les profondeurs de la nature entière l 
L'Erreur présomptueuse à leur a&pect s'enfiiit,. 
Et vers la Vérité4e doute les conduit. 
Et toi, fille du Ciel , toi , puissante Harmonie ^ 
Art charmant qui- polis la Grèce et l'Italie ; 
J'entends de tous côtés ton langage enchanteur , 
Et tes sons ,. souverains de l'oreiUe et du cœur^. 
François, vous savez vaincre, et chanter vos con- 
quêtes; 
il n'est point de lauriers qui ne couvrent vos tètes. .« 

Un peuple de héros va naître en ces climats; 
Je vois tous les Bourbons volev daps les combats^ 
A travers mille feux je vois Gondé p9roitre , 
Tour à tour la terreur et l'appui de son maître i,. 
Turenixe , de Condé le généreiu^ liVal ^ 
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Marte minus , virtute magîs , par ordine saltem* 
Ecco Catinatiûs rarô discrimine fertur , 
Heroum parit^r sapientdm et lâude decorus ; 
Yaubanusad muros, cui*dextram circinus armât , 
•Horrificos inter ridet centum aéra fragores; 
Infelix aulâ , sed bello invictus et armis 9 
Luxemburgus ovans Germanos terret et Anglos» 
Adspice fulmineos ût jam YiUartîus attdax 
Cœsarèas 0éileftli aquilas exposcat honores ; 
Arbitèt hic pacis , sua quam Victoria ducit , 
Certare Eugenio dignus , dominumque tueii. 

Cujus at ote sedet juvenili prindfpis* abnus • 
Ma jestatis honois , et pignus amabile laudis ? • - 
Contemptrice anima solii decus omne pererrat. 
Proh'Deus ! extemplô juvenemcircumstetithorrorj 
Immaturâ' volât Mors etcomplectitur alis ; • 
Labiturille throno, quem consccnsurus obibat... 
Nate, vides Gallum quo'non preestantior alterj 
Augustus nostrâ nascetur origine princepsj 
SummeDeus, te-ne hune sictantùmostendere terri* 
Florem purpureum , quem sedulus ipse Ibvebas ? 
Heu ! quo non animo virtus generosa tulisset 
Omne decus ! nimis hoc^felix régnante fuisset 
Gallia 5 • sérvassent qpiax et bo'na copia gen«tem ; 
Ille dies plenos meritis numerasset eundo ; 
Fidœ plebis amans ; ô pa$ta ddloribus eetas ! 
O quanto mœrens ploratu Gallia flebit , 
Gùm gemitus inter tujntdô cond^ntur eodem • . 
Et conjux et vir ,'^^tusque pareasqîieeepuiti ! 

Débile p«r clâd?9 elat^tsu* iàcrementum » 
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Moins brillant , mais plus sage , et du moins son 

égal. 
Catinat réunit , par un rare assemblage , 
Les talens du guerrier et les vertus du sage ; 
Vauban surun rempart, un compas à la main. 
Rit du bruit impuissant de cent foudres d'airain ; 
Malheureux à la cour , invincible à la guerre , 
Luxembourg fait trembler TEmpire et l' Angle lerreî 
■Regardez dans Denain Taudacieux Villars , 
Disputant le tonnerre à Faigle des Césars , 
Arbitre de la paix que la victoire amène , 
Digne appui de son roi , digne rival d*Eugéne. 

Quel est ce jeune prince en qui la majesté 
Sur son visage aimable éclate sans fierté ? 
D'un œil d'indifférence il regarde le trône , 
Ciel ! quelle nuit soudaine à mes yeuiC l'environne ! 
La Mort autour do lui vole sans s'arrêter; 
Il tombe au pied du trône étant près d'y monter. . . 
O mon fils ! des François vous voyez le plus juste ; 
Les Cieux le formeront de votre sang auguste ; 
Grand Dieu ! ne faites-vous que montrer aux^ hu- 
mains 
Cette fleur passagère, ouvrage de vos mains T 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertueuse î 
La France sous son règne eût été trop heureuse j 
Il eût entretenu l'abondance et la paix ; 
Mon fils , il eût compté ses jours par ses bienfaits ; 
Il eût aimé son peuple. O jours remplis d'alarmes f 
O combien les François vont répandre de larmes , 
Quand sous la même tombe ils verront réuni« 
Et l'époux et la femme, et. la mère et te fils I 

Vn foible rejeton sort entre les nûhe^ ^ * 
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Nascens exdsft sdrpe ab radidbus imis| 
Progenies Lodoici omnis revoluta sepulcro 
Gallis hune inter cunabula forte reliquit , 
Exigua ingentis lactds solatia , regem. 
Tu ver6 invigila prudens cresc^ntibus annis , 
Floride ^ prima manu pueri vesdgia firma ; 
Te cultore virens adolescat sanguinîs haeres ; 
6it licèt imperio natus , se noscere possit , 
' Seque hominem agnoscat latè dominando per or« 

Cari siût populi , populis sit canis ; et ipsum 
Edoceas ilUs nasci et regnare beandis. 

Nunc majestatem antiquam , mea Gallia, front! 
Redde tuœ ; oflusam splendori discute nubem ; 
Artes , quae pennâ fugiente sub astra volabant, 
Certatim imponant dextrà famulaute coronam. 
Oceanus vastis quœrit laiebrosns in antris 
Armatœ classes ubi sint» fluctusque sécantes | 
Indus ab extremis , et Nilus , et Ëuxinus cris $ 
Ac merces fortuna vocans ostentat apertas» 
Lex et pax vigeant , nec te Victoria tentet; 
Arbitra sis regumj decushoc tibi sufficit ingeiu; 
Heu ! nimiùm, cùm terror eras , mala damna tulisti* 

Héros ingreditur juxtà splendore coruscans , 
Quem longinqua petit lacerando calumnia linguâ. 

• 

Commodus , haud vecorsi céleri ingenioque sagaci, 
Deliciarum adeè cupidus rerumque novarum , 
Éque voluptatis gremio regnator in orbem > 
Flexibus indè novis prudentia summa regendi 
Suspensam tenet Ëuropen , scissamque gubemat 9 
Acceudit lustrsm^ ocuii& vigilfintibu& art«rsi 
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De cet arbre fécond, coapë dans les racines i 
Les enfaiis de Louis , descendus au tombeau. 
Ont laisse dans la France un monarque au berceau , 
De l'état ébranlé douce et frêle espérance. 
O toi , prudent Fleury , veille sur son enfance , 
Conduis ses premiers pas ; cultive sous tes yeux 
Du plus pur de mon sang le dépôt précieux. 
Tout souverain qu'il est, instruis-le à se comioitre : 
Qu'il sache qu'il est homme , en voyant qu'il est 

maître ; 
Qu'aimé de ses sujets , ils soient chers à ses yeux ;.. 
Apprends-lui qu'il n'est roi, qu'il n'est né que pour 

eux. 
France , reprends sous lui ta majesté première; 
Perce la triste nuit qui couvroit ta lumière ; 
Que les arts qui déjà vouloient t'abandonner » 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L'Océan se demande en ses grottes profondes , 
Où sont tes pavillons qui flottoient sur ses ondes^. 
Du Nil et de l'Ëuxin., de l'Inde et de ses ports ^ 
Le commerce t'appelle, et t'ouvre ses trésors* 
Maintiens l'ordre et la paix sans chercher la victoire» 
Sois l'arbitre des rois-, c'est ûssez pour ta gloire ; 
Il X*en a trop coûté d'en être la terreur.*» 

Près de ce jeune roi s'avance avec splendeur 
Un héros que de loin pctursuit la calomnie , 
Facile et non pas foible , ardent , plein de génie > 
Trojp ami des plaisirs , et trop des nouveautés , 
Remuant Tunivers du sein des voluptés. 
Par des ressorts nouveaux sa politique habile 
Tient l'Europe en suspens , divisée et tranquille | 
Les arts sont éclairée par se& yeux vigilam i 
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Natus ad omne decus , laudem complecdtur oth- 



nem , 



Oux , miles , civis , domiiiator et ille canetur : 
Non regem , sed , nate , vides regnare docentem... 

Borbonius tandem hostiles petit agmine turmas, 
Compellansque viros , sua quos prœsentia firmat : 
Vos , Galli j ô comités , me regem agnosdtis , in- 

quit , 
Meque palàm ostendam pugnando ; bine imminet 

hostb : 
Ite /viri , mecum ; sit , tempestate solutâ , 
Penna caput candore notans mea , sideris instar; 
Hàc cemetis iter clarescere semper honoris. 
Talia jactando victrici voce per auras , 
Jgne novo accensas videt exarsisse cohortes , 
Bellorumque Deum iÂcedit clamôre vocando. 
Belligeri audaces , ductorum exempla secuti , 
Ad pugnas utrinquè ruunt ; acieque feruntur. 
Ac veluti Herculeâ ruptis de montibus olim 
Divisisque manu , cùm se immisêre furentes 
Turbinibus venti ; subito attoUuntur ad auras 
JËquora versa Notis , ab u troque insana tumultu ; 
Terra gémit latè , lux difïugit , insonat aether, 
Afer et indè tremens niituram expalluitorbem. 

Jamque tubo gladius vinclis cWdelibùs heerens 
Flammivomo, geminâcontorquet morte phalanges; 
Tormenti genus hoc ,- properansexscittdëré terras, 
Bayonicis Bellona fureiis xncudibus oiim 
Finxit, opus dignum quose quoque tartàra jactentj 
Et ferri et flammœ vires -jaculatur in unum. 
Agmina procurrunt, miscentui*$ etimpiusibrror, 
Clamores, furor infrondens^ audacia prueceps, 
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Ne pour tous les emplois ,'il a tpus les tàlens , 
Ceiixd unchef , d'un soldat , d';un citoyen ^ d'un mai- 

Il n'est pas roi, mon fils , mais il enseigne à l'être... . 
Vers les Ligueui^ enfin le grand Henri's'ayance , . 
Ets'adressant aux siens , qu'enâammoitsa présence:; 
Vous êtes nés François , et je suis votre roi ; 
Voilà nos ennemis , marchez ^ et suivez-moi ; 
Ne perdez point de vue ^ au fort de la tempêta , 
Ce panache éclatant. qui flotte sur ma tête ; 
Vous le verrez toujours au chemin de l'honneur. 
A ces mots , que le roi prononçoit en vainqueur , 
H voit d'ui^ feu nouveau ses troupes enflammées , . 
Et marche en invoquant le grand- Dieu 4<tS armées* 
Sur les p^ des deux chefs alors en même. temps ; 
On voit des deux partis voler les. coanbattans. ' 
Aiijsi , lorsque des monts séparés par Alcide , 
Les aquilons fougueux fondent d'un vol rapide , 
Soudain les flots émus des deux profondes mers , 
D'un chpc impiétueux s'élancent dans les airs ^ 
La terre au loin gémit , Le jour fuit , le Ciel gronde , 
Et l'A^icain tremblant craint la chute du monde, . 



Au mousquet réuni , le sanglant coutelas 
Déjà de tous côtés porte un double trépas : 
Cette arme que jadis, pour dépeupler la terre, 
l^ans Bayonne inventa ^e démon de: la .guerre , 
Rassemble eu même temps , digne frpit de l'enfei' , 
Ce qu'ont de plus terrible et la flamme et le fer. 
On se mêle , on comb<at.^ il'adrQSf e , le courage , 
te tumulte , le» cris, la peur, l'aveugle rage, 
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Ac pudor insanus , rabiës et sanguine gauden^ i 
Iraque desperans , et mors baccbantur in armis. 
Hostem bellator consanguinitate propinquum 
Impetit; exspirat fratemo vulnere frater ; 
Exhoiret Natura freméns , et littora drcùm 
Terra resorbebat miserorum invita cruores. 

Hastatas inter segctes , horrentia pilis 
Agmina, disjectasacies, turmasque cadentûm, 
Fertur Borbonius , pemimpit et omnia ferro. 
Momœus sequitur plâcatà froiite serenus , 
Et circùm invigilat genii de more potentis ; 
Quales Pergameis olim consistere campis 
iEterni renim artifices, cœlûque beati , 
Et bellum humano petiisse sub ore canuntur; 
Aut quaËs veii trepidans ad Numinb iras 
Turba minîstrorum , decus immortale Tonands, 
Praecipites inter yentos , et fulminis alas , 
Fronte iiiconcnssâ tremefactum concutit orbem. 

Fervidus ille rapit domini cita jussa vdlantis , 
Intrepidos motus herois corde profectos , 
Qui torquent pugnas , et belUca fata refîgunt; 
Hos omnes ducibus legionum interritus affert; 
Legati accipiunt ; dudùm explorata cruento 
Marte phalanx vocem agnoscit, laxatque flirores* 
Abscedunt , glomerant , diverso ex agmiiie yadunt; 
Una régit vastos mens ad certamina motus. 
IVIopneeus revolans regem tutatur apertum , 
Avertitque inter sermones fulminis ictus ; 
At ^i non sineret stoicas ad bella refuso 
Tabentes miserûm fœdarï sanguine dextras i 
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La honte de céder , l'ardente soif du sang , 
Le désespoir, la mort, passent de rang en rangé 
L'un poursuit un parent dans le parti contraire ; 
Là , le frère , en fuyant , meurt de la main d'un 

frère ; 
La Nature en frémit , et ce riyage affreux 
S'abreuvoit à regret de leur sang malheureux. 

Dans d'épaisses forêts de lancés hérissées ,' 
De bataillons sanglans , de troupes renversées 9 
Henri pousse , s'avance et se fait un chemin. 
Le grand Momay le suit , toujours calme et serein; 
n veille autour de lui , tel qu'un puissant génie : 
Tels qu'on feignoit jadis aux champs delà Phrygie 
De la terre et des Cieux les moteurs éternels , - 
Mêlés dans les combats sous l'habit des mortels; 
Ou tel que du vrai Dieu les ministres terribles. 
Ces puissances des Cieux, ces. êtres impassibles. 
Environnés des vents , des foudres, des éclairs , 
D'un front inaltérable ébranlent l'univers. 

11 reçoit de Henri tous ces ori^es rapides , 
De l'ame d'un héros mouvemens intrépides , 
Qui changent le combat , qui fixent le destin ; 
Aux chefe des légions il les porte soudain ; 
L'officier les reçoit j sa troupe impatiente 
Règl9 au son de sa voix sa rage obéissante. 
On s'écarte , on s'unit, on marche en divers corps; 
Un esprit seul préside à ces vastes ressorts. 
Mornay revole au prince, il le suit, il l'escorte ; 
Il pare^ en lui parlant , plus d'un coup qu'on lui 

porte; 
Mâôa il ne pern^f pas à ses sto'iques mains 
De se souiller du sang des malheureux humains ; 
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Curasui régis mentem tenet una tuendi, 
Sustulit et gladium laudem hancdefensorin unam j 
Ilara viri virtus , sœvis aversa duellis , 
Quœrit contemptrix , non infert barbara , mortem. 

Spontè fatigabat bello Turennius héros 
Indomitus Nemursiaci palantia campîs 
Agmina j pervolitans cdgdemque metumque ferebat 
Alliacus , numéro pugnarum et laude superbus , 
Quique trahens annos canentes marte crueato, 
iEtate invita , vires reparabat ademptas. 
Unus bellator minitantem provécat iram , 
Héros magnanimus , prima ûorente juventâ , 
Qui cœdes inter médias fatalibus armis 
Emicat impatiens durum illustrare laborem. 
Vix teneros hymenaei ignés persensit , amorum 
Dulcis cura, reposcentùmque elapsus ab ulnis, 
Quem pulcbro pudeat tanliim inclarescere yultu. 
Laudis amans , et adhuc incognita bella lacessit* 
Illo forte die conjux blandissima , cœlum 
Crudele incusans , pugnam exsecrata vocantein> 
Armavit dextras , teneroque aptavit amanti 
Tristioi? atque tremens loricam ex œre rigentem, 
Et galeâ inclusit pretiosâ , non sine fletu , 
Frontem.illam ridentem adeo sponseeque decoram. 

Alliacum aggreditur pugnaci incensus ab ira , 
Uiidantesque globos flammarum in pulvere tranat, 
Inter fata vinim , percussaque corpora bello j 
Prœcipites subito cursus agitantur equonimj 
Ambo concurrunt rorante cruoribus herbâ , 
Strictam aciem audaci linquentes interyallo i 
Sanguinei , ferro borjrçntes > hastamque trem^nt^^ 

De 
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Ce son roi ^eulémeixt son ame est occupée ;, 
Pour sa défense seule il a tiré Tépée 5 
Et son rare courage , ennemi dès combats^ 
S^it -ûf&onter la mort , et ne la donné pas* 

De Turenne déjà la valeur indomptée 
Repoussoit de Nemours la troupe épouvantée ^ 
D'Ailly portoit p^r-tout la crainte et le trépas , 
D'Ailly tout or^eilleux de trente ans de combats j 
Et qui , dans les horreurs de la guerre cruelle. 
Reprend malgré son âge une force nouvelle. 
Un seul .guerrier s oppose à ses coups menaçans : 
C'est un jeune héros à la fleur de ^es ans 9 
Qui, dans cette journée illustre et meurtrière , , 
Commençoit des combats la fatale carrière. 
D'un tendre hymen k peine il goûtoit les appas. 
Favori des amours ^ il sortoit de leurs bras^ ' 

Honteux de n*être encorfemeuxqueparses charmes» 
Avide do la gloire, il voloit aux alarmes. ., 
Ce jour sa jeune épouse , en accusant le Ciel , 
En détectant la Ligue , et ce combat mortel , 
Ai^ma son tendre amant, et d'une main tremblante 
Attacha tristement sa cuirasse pesante , » 
Et couvrit, en pleurant, d'un casque précieux, 
Ce front si plein de grâce , et si cher à ses yeuxr 

Il marche vers d'AiUy dans sa fureur guerrière , 
Parmi des tourbillons de flamme, de poussière , 
A travers les blessés, les morts ^et les mourans. 
De leurs coursiers fougueux tous deux pressent les^. 

âancs i 
Tpus deux sur l'herbe unie , et de sang colorée , 
S'élancent loin des rangs d'une course assurée. 
Sanglfii^ , couverts de fer, et la lance à la main) 
l^ome //• T 



Quassaates y cirràm se magno tuHbfaie versftnt» 
Iiisonat assulta tellus , frangna^sa* et bastœ i 
Ceu quoivlàm geminœ reboantia fiilmma cœlo 
Parturiunt nubes, mortemque minantur apertam ^ 
Seseque ofieadiHit, etyeatomm ingruit alîs 
Tempestas^; Fesonant confusa tcnùtroa ad auras : 
Fulgiu*a créera micant ; palknt fonm&ie terr^* 
At subite audaces ab equk raMeque solatÂ 
Desiliunt , atiàque viâi sibx taitara pandnnt. 
Jam detxtrâ ardent! fernim lethate coimscat ; 
Praeciphat <âsc6rs furor , însanoqHe tumultu 
H«]erebant-lateri Mors^ et Bellona craenta : 
Vos , miseri , stispenaam oculk avertite mortem 



••• 



At sors dira vocat, rapit et cmdeHter ambos; 
Ardet uterque manu signatum abrumpere pec^us , 
Ignotiun pectus , servatque hosrdlâba» armis* 
Dissiliunt icttt dura îndumenta virorum ; 
Lorica ingeirÂiit concussa fragoribus atiis , 
Atque superfiiso rubet impia dèxtra eruore; 
Amborum cljpeus , galea* et tutela sonantis 
Sustinet, avertens ictus, fatumque moratur : 
Quisqae tamen dmi stupefactus ima^ne martis 
Adrersum timet , ac seciim miratur in armis. 
AiHacus tandem senior progressus anbelat 
JLaude infelici , bellatoremque superbum 
Sternit; in e^tentam claadunlur Itimina noctem; 
Vtylvitur antè pedes gaîeâ resupinùs' inani j 
Alliacus videt ora y sed ô quis luctus et bôrf or ! 
Hune videt , amplexuque petit miserabile corptis» 
Eheu r natus ers^^tj lacrym» volvimtur amarœ, 
Çt'f atçir jiiifelix mal^ ii4^in'ii^ viscera dextram 
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D^an rh^ ^fm^TSmtable ils se frappent soudain. 
Là terre, eo» retepik^t, leurs lances sont rompues : 
Comme ;ea' un (^'I^|ii|ai^t 4ei|^ ef&oyables nues f 
Q(ïi'^ pourtant U tonnerre et; la mort dans leurs 

flaifcce , 
Se heurtmt àatm \e$W& 9 et voU^it sur les vents; 
De l^ur mélange) ^ffî^vix les éclairs rejaHlissent; 
La foudçe eu e#t, formée et les mortels frémissent» 
Mais loin dte leiars:coi»*$iQrs , pai' un subtt effort 9 
Ces guernersrmaUiQureux cherchent une autre mort» 
Déjà brille en leurs mams le fatal cimeterre : 
La pisçorde accourut j le démon de la guerre f 
L^Mort pâle et sanglante étoient à ses côtés : 
Malheureux, suspendez vos coups précipités» I.» 

Mais un.d^0i;in funeste eiifUmme .leiir courage ; 
DanstecoQurliunde l'autre ils cherdbeut un passage; 
Dans c^t4îe9ur ennemi qulls ne connoissoient pas. 
Le fer q«4[ les couvroit brille et vole en éclats ; 
Sous les coups redoublés leur cuirasse étincelle ; 
Leur sang y qui rejaillit, rougitieur main cruelle ; 
Leur boudyier i leur c^que arrêtant leur effort , 
Pare ençor^ quelques coups , et repousse la mort. 
Chacun jleux, étonné de tant résiâtanbe , . 
Uespectoit son rival , admiroit sar vaillance. 
Enfin le i vieux d'Aillj, par un coup malheureux , 
Fait tomber à ses pieds ce guerrier généreux. 
S^s yeux sont pour jamais fermés à là lumière; 
Sdn casque auprès de lui roiile sur la poussière ; 
D'^iliy voit son.visage; ô désespoir 1 ô. cris ! 
Il le voit , il l'embrasse : hélas I c'étoit son fils. 
Le père infortuné , les yeux baignés de larmes ,^ 
Tournoit contre son sein ses parricides armes j 

T 2 
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Torquebat ; comités obstare éirofibws audent. 
nie treiriendo fbgam scelerati^ exsul àb' orîs 
Arripit; setemum crimen yicisse pèrhôrret; 
Aulœ blanditias , homines , decus omne relinqût; 
Se quoque , se fugieng inter déserta feramm 
Orbe sub extremo velit abscoiu&se dolores. 
Seu sol igné novo radians accendetet orbem , 
Aut inbiberet anfaelantes in gurgite cursus , 
Vox ibi plangentes silvas resonare docebat 
^ati , infelicis nad lacrvmabile nomen, • 

Exspirante animam tum flebilis uxor amante, 
Quamvocatincertus dolor, ancipitemque moratur, 
Forte cruentatâ vestigia ponit arenâ. 
Inter relliquias , densata cadavera ferro , 
lUa videt sponsum , subito et collapsa i^ecumbit; 
Fulgenles oculos mortis circumvolat horrbrj 
Tune ades ille meus f.. Non indignantîs amores, 
Non exclahiantis mors audit surda' querelas ; 
Lumina torquet adhuc , supremaque munera curât, 
Ore premens tenero os sponsi frigentis^ amatum, 
Ac toto refovet gremio pallentia membita, 
Inter et amplexus suspirans mor-te quiescit. " 
Infelix pater et conjux , domus addita poènis , 
Temporis exemplum tam lamentabile ccêci t 
' Possit inhorrescens hœc pugnœ atrocis imago 
Proferre in lacrymas miserantia corda nepotum > 
Uda sàlutari perâindere lumina fletuy 
At<jue horrere reUjitiinitabile crimen âfvorunil 
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On Varréte , oh s'oppose à sa juste iiireur* 

Il $*arrache , en tremblant 9 de ce lieu plein d'bor- 



rein-j , i •' 



I i 



Il déteste à jamais sa coupable victoire ; 
Il renonce à la cour 9 aux humcains , à la gloire ^ 
Et se .^yaut lui-même jau ngdUeu des déserts-^ , 
Il va cacher sa peine au bout de l'univers. 
. Là 9 soit que le soleil rendit le jour au monde , 
Soit qu'il iînit sa course au vaste sein de Tonde , 
Sa voix faisoit redire aux échos attendris , 
JLe nom ,4e tristô^ttom-deson malheureux fils. 
Du héros expirant, la jeune et tendre amante , 
Par la tèrrieur conduite ," inceï*taine , tremblante , 
Vient d'un pied chancelant sur ces funestes bords ; 
Elle cherche , elle voit dans la foule des morts , 
Elle voit son époux , elle tombe éperdue ; 
Le voile de là mort se répand ?^ar sa vue : • ^ 
Est<:è'toi , cher amant ??. Ces Tiftots interrompus' j • 
Ces cris- demi-^formés ne sont point entendus ; 
Elle r'ouvre les yeux, sa bouche presse encore 
Par ses derniers baisers la bouche qu'elle adore ; 
Elle tient dans ses bras ce corps pâle et sanglant ; 
Le regarde , soupire , et meurt en Tembrassant. 
Père , époux malheureux:', fl^niiile déplorable I 
Des fureurs de ces temps , exemple lamentable ! 
Puisse de ce combat le souvenir affreux 
Exciter la pijié de n^os derniers neveux 9 
Arracher à le.uss yeux des larmes salutaires ^ 
Et qu'ils n'imitent point les crimies de leurs pères \ 
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CADOTIUS PARISI NU S. 

la Zoilum. , • . 

Pessima tu'de me , de te soieo oiWmB fari : 
Meutiti vulgus^ nos séà utrumque pûtat. 



CHRYLOSTOM L ' 

Ad Isàhèlîam. 

• • • 

Très yklisse Deas fèrtur Priameius lieros : 
In te unà video, très, Isabella , Deas. 

Judice me , cedunt omises tibi : •cedk Jipnoi^ 
Ingejûo^ forma;, Juno., MiAerya^ ,\ienns^ 

1 - 
VVVVVVVVV'VVV^AA/VVV^VVXA/VVV^V\AA^VVVVV\^ 

C O N R AD I N. 

Fies orîtmr , prhno quem vere FàyoniUs ^fihrtj ^ 
CiVm certaft modalans Daulias itrtfer aves : 

Induitur foliis procera virentibuî arfatrr j 
Lœvis odorato rure susurrât apis : 

Muscoso saliens fons limpidus exit ab antroi. 
Proxima Pleiadibus ridet et aima Venus ; 
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C A D O T I U s PARIS I NîJ iK 

f 

Contre Zoïle. 

Ton- usage est de dire de moi tout le mal pos- 
sible , le mien est de te vanter à Téxcès. Mais qu'ar* 
rive-t-il \ c*est qu'on nous régarde tous deux comme 

des menteurs. i ' . t î 

I ... 



Cfl R Y LOS t OMÎ. -' 

. ■ • ■ . 

Le hëros , fils de Priam (^i), vit, -dit-on ^ irois 
Déesses \ j'en vois trois, Isal)elie , dans yoit; seule. 
A mon avis , toutes vous cèdent : vous l'ep^pertez 
sûr Jiinon en honneuk*, sur Minerve en esprit, et 
sur Venus en beauté. 

(0 Paris. 



VV'VVVVVV\<»V%r'VX/VV'VV\/VVVX/VV'V\/V'VVVVVV\A/^ 

CONRAD IN. 

Le Printemps. 

La fleiâ* éclotâom Tbalesnc du zëphine^ àki nais- 
ssbice du printemps , tandis <pifi rbarihoiii^use 
Pbiknnèie dispute le prix du chant avec les aàtres 
oiseaux. L'arbi^ <}e baute futaie se revêt d'un feuil- 
lage verdoyant. L'abeille , au corps ti^se et poli , 
bourdonâd dans la campagne embau^ée^ La 
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44o Paenassb Latiit 

Mollibus herba thoris virîdantia pascua vestît» 

Mugit et in riguis vallibus ore pecus. 
Omnis^floridulaiÀ pingunt haec vere juvéntam : 

Flos y avis , arbor , apis , fous, Venus , berba» 
pecu3« 

• AEstas» . 

Faice secat nitidà flaventes messor aiistas , 

Et sub sole viros torquet aiibela sitis. 
Ifuflâ ferarit'passtm congestos arva maniplos^ 

Statque coronàtis crinibus aima Ceres : 
Plâustraque tune onerant gravidœ stridentia spicîie: 

Personat et querulis rauca cicada sonis : 
Solis ab ore leo , sol ardet ab ore leonis y 

Implicat bis flagrans lùmina sœva canis : 
' Sicca viros solidis désignât virîbus œstas 

Falx^ sitis, arva,. Ceres , spica, cicada, casis» 



. Autumnus». 

Nux legîtur pueris matura sub. arborîs nmbrâ» 
Et bos detonso gramine pinguis abit : 
' Plena' tubet sese flectentibus uva raèemis : ^ ' 
Uvida.'dant spumans aub pede prœla merum.: 
Saltibus errantes porcos glans nutrit in altis i 
- . Arbor et a^riis intremit alta piris : 
, Suave coloratis arbor nitet ardua pomis ,. 
. Cras^a securiferâ sus cadit i^^ta manu» ;. 



vj I MODE B.N:E. 44^ 

soQFce limpi^ jaillit de 1^ grçt^f mousseuse. La 
, belleyéiiussoqrit;auxPléïa^«ssçsvoi4nes. L*herb© 
tapisse de lits mollets les verts pâturages. Le bé- 
tail mugit dans les humides vallons. Tout au prin- 
temps nous peint Fëclat de la brillante jeunesse : 
fleur, oiseau , arbre , abeille , source , Vénus , herbo 
et bét£|iL 

VÈté. . '• • ^ 

Le moissonneur coupe les blonds épis de sa fauK 
aiguisée et luisante. Brûlé par le soleil , il est tour- 
menté id une soif qui lui ôte la respiration. Le* 
terres dépouillées sont couvertes çà et là de gerbe» 
entassées , et la nourricière Cerès est au milieu 
d'elles avec ses cheveux couronnés. Les pesansépis 
surchargent les chariots^ gémissans . et la cigalo 
fait résonner la plaine de son chant importun. L© 
feu du soleil embrase le lion ; celui du lion , le so-> 
leil. Le chien enflammé mêle pa chaleur cruelle à 
la leur. Le sec été représente la force de l'âg» 
• vin} : la faux, la soif, Cérès , Tépi, la cigale, 
le chien brûlant le figurent^ 

U Automne^ 

■ ' ' ' -' - ^. , 

Les enfans cueillent la noix mûre sous lombr» 
de Tarbre qui la pdtte. Le bœuf tond le chiendent, 
et sort engraissé du pâturage. Le raisin plein d» 
suc rougit sous lés rameaux courbés de la vigne* 
Le pressoir humide inonde dWmoût écumant I9 
pied <iu vendangeur. Le gland nourrit les porcs er* 
rans dans Iç^bois ëlevp5,;et Tarbre aérien trembla 
sous le faix des poires. Le h^ut pommier so coloi:^ 
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' Coneta snb autaiime matures dantor ad mas : " 
Nux, bo$, uva, menim, glam, pira yponia^ 
«ues. 



i 



Construit Halcyone seros avis aequore nidos ^ 

Cùm glacies fluvios ûigôre densa tegit : 
Incidit tir sutae cùm aox loiigissiftia brumœ , 

JSgQceri tôrvum sole peteiite capùt : 
Horret per silvas, peri*ura, prtiina pêr' liortos > 

Et densœ volitant alba per arva nives. 
Decrepitam depiiigit hiems inamœna senectam ^ 

Halcyone, glacies, bruma, pruina, nives* 

M yGrtecx) Platqniii^ \ . . 

Forte Vénus Miisis : Venerem coïitote piiellce : 
Aut meus lue in'vos arma paraKt Amor. 

At Musae Cypridi : Stolidâ ! îi(ec âge spicula Martî: 
Nil puer hic in nos juris bab(5rê polést. 



F A B R E T T L 

^d P* Vcrchere Soc* Jesu Lugdunensis sanctis*- 
simœ Trinitatis collegii Rectorem, 

Bonos Poetas esse immortales* Odc^ 

Secum trahentis singida tempoiii 
Obliviosis «ederemotsibus 
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du doux vermeil de son ûvit Le cacbcm gras tombe 
sous la hache qui k frappe. Tout ea automne nous 
est donné pour en user avec la discréti^im de Tâge 
mûr : la noix , le bœuf, le rakin, le vîn, le.^land 9 
la poire, la pomme, le porc. 

L'Hiver. 

Alcyone construit tardivement ses nids aux bords 
de la mer ; une glace condeiisëè par le froid cou- 
vi'e la surface des fleuves. Une âpre brume allonge 
prodigieusement la nuit. Le soleil gagne la têto 
menaçante du Capncome. Les bois , W champs , 
les jardins sont hérissés de gelée j d'épaisses neiges 
blanchissent les campagnes. LTiôrriblp hiver nous 
peint la vieillesse décrépite : rAlcyon , la glace » 

la brume , la gelée , les neiges. 

- ' ' . ' ' • ' 

Traduit du Orèc de Piàtèn. 

Vénus disoitun jour aux Muses : Jeunes^ vierges , 
honorez Vénus , ou cet Amour, mon enfant, s*ar- 
mera contre vous. Insensée I répondirent a Vénus 
les Muses : dirige ces traits contre Mars ; cet en« 
fant ne peut avoir aucun droit sur nous. 



F A B R E T T ï. 

Au P. Verchère , Jésuite , Recteur du grand 
' collège dé Lyon. 

Les bons Poètes sont immortels. Ode. 

Né crois pbîbt ^ Vft^iibire , q«iê le^ bekésc vers , 
chantés sur la lyre des ensuis des Muse^ j cèdent 
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Ne crede^ praedoctà sonanter 
Quœ citharâ cecinére vates. 
Fasiigiato quœ modo sidéra 
Puisant cobiinnse vertice , corroent }; 
Lapsseqae testabuntur altanx 
Ruderibus.modicis ruinanu 
Elubigmosis dentîbus^Vtneos 
. Arrodet œtas , quœ tacitùm fluit 
Olim colossos , diruendis 
, Qoeis sax erit caprificus audax; 
Vel nata circùm vis hederœ terens 
Ramosa muros > vel pluviœ levis 
Coementa corrumpends , atque^ 
Marmoca dissociantis hunior^ 
At non severce sentiet Atropos. 
Vivax sagittas Sarbivii tyra ^ 
. Ad Vfetidae fontes pàtemi. 
Pindaiico reboans tumultu ;. 
Seu martiales belllcus. evocet 
Ad arma turmas ». seu jubeat jugO' 
Ab Thracio tandem solutam 
Tre bilarem Sblymam triumpho^ 
Non dira fàti' vulhera Vallii 
Terrent cajnœnam, martia classica. 
Inflantis Alcœo docente 
Et liquidas modérante chordas^ 
Dùm curret œquor Sequana-in Hespcsum: 
Yictore dives fiumine Gallïcos 
Cantantis beroas Rbuaei. 
Usquè memôr reboahte flùctu.. 
Ad astra nomen toU^re gestiet : - ' < 
Où par canendo , diapare &ed lyA 
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CRix injures du temps , qui emporte tout avec lui» 
Ces colomiès , dont la tète sublime touche main^ 
tenant aux astres , s'écroideront , et dfi légers de- 
combres en attesteront la ruine. Dans sa marche 
silencieuse , le Temps rodera les colusses d*airaia 
de ses dents rouillées : ces masses énormes n'eus- 
sent pas même résisté toujours aux attacpiés insen- 
sibles du figuier sauvage , du lierre qui les. use eu 
s'attachant à eux , de la pluie légère qui en cor- 
rompt peu à peu le ciment, et en amollit et di^ 
yise le marbre/Mais eUe ne sentira pokit les ci- 
seaux de la sévère Atropos , la lyre de c& Sarbié- 
vius , qui a fait résonner les bords de la Yistule 
de ses accens pindariquas >. tantôt en appelant aux. 
combats , d'ime voix gûerriève , un escadron belHr 
queux j tantôt en aJfrancfaissant enfin Soljme du 
joug dés Thraces 9 et en chantant son triomphe*. 
Lies coups cruels du destin ue^rayent poLit la. 
muse de ceVallius, qui, heureux disciple d'Alcée^ 
fait retentir tour à tour la trompette et la lyre de^ 
son msdtre^ Tant que la Seine rOvUera ses flots- 
vainqueurs dans TOcéan occident£^l , elle répétera 
d'une voix bruyante , et portera jusqja'au ciel les 
chants' guerriers queX*a l^uea consacrés à la gloire 
des héroa François. Rapin^ sur une lyre différente,, 
mais avec d'aussi beaux accens ,. se montrera son^ 
égal dans ses jardins parsemés de fleurs. La Re- 
nommée ne te passera point sous silence ;. elle te 
caressera, dé ses ailes immortelles^ champêtre Ya^ 
nière , qui nous apprends à élever les colombes de 
Vénus i à choisir les semences dont il convient 
dl*enri£hir le sein npurricier d!ane teixe façonnée,,, 
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Rapitins excultîs abibtt 
Florigeris resonans in kords» 
Sed rusticantun nec Yatiiene 
Te praeteiibit fama pereimibos^ 
Ainica pennis , tdooentem 
Qiue Yeneris deceat cokimbis 
Atb eâttcandis ; <pio patiùs jarret . 
Glebas subactas semîiw providnm 
Ditare; dîlectasqae fiacchô 
Ut stt opus cohâsso vkes. 
Nec clattdioantem carinine Iv^bri, 
Doctamque tdstb tam benè barbitoi^ 
Ventura tendentem Thalke 
Sidronium retîoeiiU aetas. . 
Tmim vetustas nuUa aboleverit 
Bécane iiovnen $ nuUa teret Uias y 
Facunde Savastane, laudes: 
Per teneras spatiands herbas«- 
At quà ad Sebetum te référât paii 
Lèus uUa qnoadàlii Parthemu^ tuba f 
Vel bella pu^ës^ vel per se^^or 
Ingetiium populi natàntûtti , 
Cénsumve scrîbas ; sire dol<is etroae 
Falteate in bamo sqiisHAmigerô gi:e{i> 
Plagasve telidas , vel remotos 
Xaverinm revebas in Indo». 
Non docta Baldi^ n<>n Sanadonîl 
Passura funus Galliope ; netjaè 

Frizonis > àut grandis Roga€ci> 
Aut lyra Commifli siionantk. . 
His lœta qaoftdàtn jui^gerd me cboris 
Si sors valeretf A Ijricas âdes. 



et à cultiver la vigne , amfow de Bacclius. Les 
âges y Sidronius , n'oublieront jamsàs les sons 
tristes et inégaux de tes ^aintives élégies , et les 
fermes accords de ta harpe propkétesse. Tu seras 
immortel, Bécan; et toi, éloquent '^vastane, qiû 
te promènes à travers ks tendres herbes du Dieu 
d'Epidaure. Quelle louange sera digne de toi ^ 
Parthénius , génie fécond et varié , qui chantes à 
la fois les combats de Mars , la siultitude et les 
penchans des habitans ■ de Tonde , le^ ruses que 
tend rhameçon ou le filet à ce peuple couvert 
d'écaillés , et le voyage de Xavier aux extrémités 
de l'Inde î La savante Calliope ne souffrira point 
que Balde , que Sahadon , que Frison , que le su* 
blime Rogaccx soient soumis aux lofs de la niort f 
elle en £^ranchira aussi la lyre harmonique de 
Commire. Oh ! si le destin vouloit jamais m'asso- 
cier à ces divins poètes ; sll m'accordoit assez de 
talent. pour mêler les soas de ma lyre aux accens 
de la leur , avec quelle reconnoîssance , Verchère> 
je chanterois tes continuels bienfaits ! Comme j'en 
ferois Tinnombrable détail ; tantôt sur les bords 
que la Saône effleure de ses eaux lentes et tran- 
quilles , tantôt sur ceux contre lesquels le Rhône, 
lance avec un fracas superbe ses flots révoltés, l 
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Pnlsare non prorsùs pudendô 
Fata darent mihi posse plectro f 

Ut gratus irem toiic ego pev tuas , 

Yercbere , laudes 1 ut memoii in dies 
Tam multa y quœ in me contulisti^ 
Persequerer benefacta cantu 1 

Et quà quieto flumine vix mens 

Allambit oras dives Arar suas ; 
Et quà rebellantes superbo 
Torquet aquas Rhodanus tumultuv 

Adcomitem Durinum , Patritium Medioîanen^ 
sem , responsio ad epistolam elegantissimà 
versibus script am^ quâ mea Ij-ricaplu&nimio 
laudibus exornayeraU 

Si mihi tam faciles essent in carmîha Divae, 

Quàm sunt ad cantus , care Durine , tuos j 
Si quam Pegaseae tibi sufïecêre sorores , 

nia mihi ex auro , plenaque vena foret j 
Non tamen auderem tecum certare canendo j 

Dispare nec veltet currere niusa pede. 
Nobis effœto laiiguènt in corpore vires ; 

Et nequît optàtos reddere lingua sonos. 
Colle cto dudùm sordens à pulvere , chôrdas 

Amisit veteres desidiosa chelys. 
Adde , quod iratœ jam discessére Camœn«e> 

Namque amat insulsos nuUa puella senes» 
Tu contra fervens annis , et flore juventse , 

Aptu§ es ad citharas , Castaliosque jocos* 
Te Phoebus , te^indus amat j tibi defluit omïùs„ 

Quae de Pegaseo nascitur unda pede*. 
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Réponse au comte Durjni^ Patrice de Milan 
qui a excdté mes odes en vers très^élégans* 

Quand même les Muses m'accorderaient qiussi 
facilement qu*à toi , cher Durin i , le talent jde 
faire des vers i quand même elles rëpondroient à 
mes vcpux comme aux tiens, et que ma veine poé- 
tique . seroit aussi riche, auasi abondante que.^ 
veine , je n*oseroîs point^ te disputer le prix da 
chant, ni ne voudrois parcourir avec toi la car* 
rière des vers : ma marche seroit trop inégale. 
Mon dorps est affoibli; mes forces sont languis-^ 
santés , et mai langue ne peùf rendre lès sons q[iia 
je désirerois. Ma lyre est depub long-temps cou- 
verte de poussière ^ à force .d® ^ reposer, elle a 
perdu ses anciennes cordes. D'ailleurs ^ les Muses, 
irritées se sont éloignées de moi : aucune fille 
n'aime un insipide vieillard. Dans la chaleur de 
ton âge , au contraire , et dans la fleur de ta jeu- 
nesse , tu es propre à la lyre et aux jeux de Cas- 
talle» Ap9llon et; le Pinde t'aiment : toute leau qui 
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Succrescunt hederaeque tibi , laurusque sequacef ^ 

Nec suDt uUa tuae verba negata lyrae. 
Hoc benè testatur quam mittis epistola ; fiistrà 

Quseque abît in laudes ingeniosa meas. 
Quippè ubi nil videasquod sît laudabile , quantum 
est 

Sic omare tms , sic variare modis I 
Nec tamen hœc faciunt me invito numine vatem, 

Nec possunt citharae reddere fila meœ. 
Ergô prœdocto me parce lacessere versu : 

Ne musas posthàc rudere coge meas. 
Hoc mihi sufficiet ^ tenues sùrtàone p^destri , 

Queis ii«ma iimdeat , scribere litmvias. 
Et dùm Pegaseis volitas ad sidéra pennis , 

ïpse sequar , reptans vix benè tutas liumo. 
Sdlicet Icariœ me terrent fata ruinae , 

Etiiméo aequoreas prsed^tandtis aquas. 
' Intereà cura ut valeas , et Apblliné d^3ttro 
Dà stadiis operam, meque peretmls arma. 



F É N É L O N. . 

È Telemacho. Trad. de **^ 
Posta estlh medio Divse domus inclita colle 
Clem enter declivi : ingens ibi cemitur œquor 
Nunc undis placidum claris , specieque micantis 
Indutum Ic^tè vitrij nunc fluctibus atris 
Indomitum, feriens scopulosque polumque pro- 

cellis, 
Montibus atque tumens vastis , et culmine aquaru^^ 
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jaillit des pieds du cheval Pégase coule vers tes 
lèvres. Le lierre et le laurier^roissent pour toi : 
aucun -ôccent ne se refuse à ta voix. Témoin la 
lettre que tu m'adresses , lettre si iugéniease à me 
doiu^er <les loifèin^. Quel art ne t'aM:*il pas fallu 
pour donner à tes vers , dans un siijet qui n office 
rien de louable, tant d'ornement et de vaiiëtë ? 
Tant d'esprit ne peut cependant me rendre poète : 
Apollon s'oppose à mes chants , et tu ne saurois 
ranimer mes accords. Nef me proyoqiie do»c pohît, 
je t'en prie , par tes do<îtes sons 5 ne 'i^i'ce point 
4 l'avenir ma muse >à t'en'âiif^<e«tendre de rudes 
et de> discdidand. fi me'su^a de t'écrire de pe- 
tites lettres eu. prose , d<mt personne ne sera 
jaloux. Tandis ijue tu t'élèveras jusqu'au ciel sur 
les ailes de Pégase , je te suivrai en rampant à 
terre , et m'y' soïttenant à peine ; car la :chutô 
d'Icare m'eôraio » et {e'^frains d'être çrécipité , 
comme lai , dans les flots de ta' mer. £n alten* 
dâiit, aie soin de taâdnié ; ccHXtinue à travailler 
sous les heureux au^ces d' Apollon , et aime-moi 
toujours. 

F É N É L O N, 

Fragmens du Télénuufue* 

La grotte delà Déesse étoit sur le penchant 
d'une colline. Delà on découvroit la mer , quel- 
quefois claîriB et unie comme une glace , quelque- 
fois follement irritëe contre les rochers, où elle 
sechrisoit en gémissant , 'et élevant ses vagues 
comme des montagnes. D*un autre côté on voyoit 
une rivière où se formaient des îles bordées diS 
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Pluiimus irriguas per valles volvitar anmis ; 
Qui tacitumus aquas fogientes dividît, illo 
Amplectente agros, ,hic nascitur insHla , et illic i 
Florigeris tiliis omisque décora superbis ,' 
Elatœ in cœlum quœ cel$a icacumina toUiint- 
Lusibus indulgent qitœ fingit brachia âumen : 
Hoc prœceps rapitur , lento procedit at illild 
Gressu , retrè aliud non tardis vadere ad ortum 
Cursibus , aut haprere loci dulcedine captum 
Cernitur : indè .procùl .mcintes ad sidéra sorguat , 
Çublimique polo contermina vertice.saxa , 
Honida , sed jucunda oculis et amocna ^ quousquè 
Excunit visus : montes collègue propinqui 
Pampineis frondent ramis , lœtisque teguntur 
Palmitibus , nullâ pulchrè pendentibus arte. 
Umbram inter viridem foliorum promicat iiva 
Purpura , fecundi donuip coelaste hysdï. 
Vix oneri par est lœto ditissim^k vitbt . 
Yivaces oleœ» fHJique,'et puniça maluaj 
Totis suave viteait campis , dant hisque figuram 
Horti ridends, fructuque et flore corusci... 

Felicem populum I Mentor tuile ore profatur j 
Cui datur cequorum sapiens rex munere Divûm. 
Ingcntes ille inter opes lœtissimûs aimo 
Perfruitur pacis dono , patriosque pénates 
Tranquillustutusque coUt, blandumqùe parentem, 
Quo bona cuncta fluunt , fido veneratur amore. 
Sic , regum soboles , subjectce in gaudia genlis 
Te pariter patriis regnare decebit in oris , 
Sceptro Ithacœ quod si concédant fata potiri* 
Gentem adamato tuam, natorum jure fruatur, 
Discito felici fato redamarier illi : 
Ipipiger et toti^ id perfice viribus j inter 
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Sleub fleuris , et de hauts peupliers qui portoient 
eurs têtes $uperbes jusque daiis les nuéeâ. Les di- 
rers canaux qui formoient des îles , sembloient se 
ouer dans la campagne. Les uns rouloient leurs 
faux claire^ avec rapidité ; d'autres avoient une 
lau paisible et dormante; d'autres par de longs 
lëtou^ revenoient sur leurs pas , comme pour re- 
nonter vers ïeur source , et sembloient ne pou- 
roir quitter ces bords enchantes* On apercevoit 
le loin des collines et des montagnes qui se per- 
loient dans les nuées , et dont la figure bizarre for- 
noit un horizon à souhait pour le plaisir des jeux* 
-^es montagnes voisines étoient couvertes de pam- 
)re vert qui pendoit en festons. Le raisin , plus 
iclatant que la pourpre , ne pouvoit se cacher sous 
les feuilles , et la vigne étoit accablée sous son 
ruit. I^e figuier, Tolivier, le grenadier, et tous 
«s autres arbres couvroieint la campagne , et en fai- 
ioient un grand jardin... 



Heureux ,'disoitMèntOP) le peuple qui est con- • 
iuit par un sage roi I il est dans l'abondance , il 
rit heureux, et aime celui à qui il doit tout son 
)onheur. C'est ainsi, ajoutoit-il ,' ô Téléntaque , 
jue vous devez régner et faire la joie de vos peu- 
ples , si jamais les Dieux vous font posséder le 
'oyàume de votre p^e. Aimez vos peuples comme . 
ros. eiifans, goûtez* le plaisir d'être aimé d'eux, et ' 
«utes qu'ils ne puissent jamais sentir. la paix et la . 
oie , sans se ressouvenir que c'est un bon roi qui 
eur a fait ces riches présens. Les rois qui ne son- ' 
jeat qu'à se faire craiadre et qu'à abattre leurs 
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Leetiliam choyas , eltdoaa ubërrima padis 
Ut aosant oomes, tam sj^eiMikda muaora, regm 
Te rectore pio , te largitore, teaeti. 
Se mettû reges cupidi , violeotiùs olim 
Surgat utimperàum y etnon circumsGripta potestas^ 
Humaai geaeria sunt pestes , suutque ilagdla 
Oaittibus, utcupkipl, longé metuuntur » atomnes 
Puipureaa odere feras, aiilmoqiie^ tmcklant» 
Dùm foniiidautar, sero cognoscefe discuot, 
Pliissibîquàm populismetuendbus ess6 timendami.t 

Cura erat in more» Tjciorum inquirêre geiitis i 
Conspicuà totum famà cnr compleat ort>em. 
Primam quàm sint pœta loco demiror amœao > 
Qaiàm felicî etiam, cœlo vicina saperbas . 
Tecta Tyrî , latè circùm quœ cincta videntur 
Oceano : urbs omnis spatiosa est insula ponti. 
É regione )acent Tyriœ hona littqra terrse , 
Et fortunati largis proreûtibus agri. 
Oppida , et exiguo spatio disjuncta fi^equentum 
Culmina villarum monstrant , lœtissima visu. 
Aëris est quoque temperies gratissima : montes 
ËxceM. ex Aostr^p ferventes» œtbéris auras 
Nam cohibent ; placidum madsueto xnulcet et 

' œquor j . 

Finitimas aquilone oras , œstusque coericet. 
Adjacet hic , est immensâ qui mole snperbus, 
libanus , immani sublimia sidéra fronte 
Ittgrediens : oUi bnunali frigore candet > 
Omue 'càput : summo celsœ stant yertice caùtes , 
Prœcipttaatque luidas , inememque niveinqoe fe- 

nsntes. 
lafcriùs cedris densissima silva videtur , 
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sujets pour les readre pUis souniis , acmt les- Qéàûx 
du genre humain. Ils sont craints comme' ils le 
veulent ètve , mais ils sont hais , détestés ; et ils 
ont encore plus à craindre de leurs sujets , (jue 
leurs sujets o'oat à craindre^l'eiix..* 



J'admirois l'heureuse ^tuation de cette grande 
ville y qui est au milieu, de la mer dans une ile. La 
cote voisine est délicieuse par sa fertilité , par les 
fruits exquiS' qu'elle^ porte,. par le nombre des 
villes et -des* Tirages qin se touchent presque , enfin 
par la douceur de son ehmat : car les montagnes 
mettent cette côte à Tabri des vents brûlans du 
Midi ', elle est rafraichie par le vent du Nord qui 
soufHe du côté de la mer. Ce pays est au pied du 
Liban , dont le sommet fend les nues et va toucher 
le^ astres; une jglace étemelle couvre son front; 
des fleuves- pleins de neiges tombent comme des 
toiTens àe^ pointes^des rochers qui «ivironnent sa 
tète. Au-dessous on voit une vaste forêt de cèdres 
antiques, qui paroissent aussi vieux que la terre 
où ils sont plantés , et qui portent leurs branches 
épaisses jusque dans les nues : cette forêt a sous 
ses pieds de gras pâturages dan» ta pente de la 
montagne. «C'est là qu'on voit enreir les taureaux 
qui mugissent. Le^ brebis , qui bêlent avec leurs 
tendres agneaux^ bondissent sur rberbp. Là cou- 
lent mille ruisseaux d'une eau claice. Enfin on voit 
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Pdsmè haud absimilis terris 9 quas incolit , sevo f 
In nubes elata comas : banc pascua lœta 
Graminei excipiunt jam per declivia moiitis. 
nUc jucundis auras mugitibus implent 
Errantes tauri; niveis cum matiibus agni 
Balatum exercent, teneras saliuntque per herLas» 
Mille illic serpunt rivi , vitreosque liquores 
Diffundunt latè : montis tune ima sequuntur , 
Quœ spatiosa nitent , rutîlos imitantur et hortos y 
Hic ver autumnusque pater dominantur amœno 
Imperio socii , fructus floresque coruscos 
Unitos dùm parturiunt : non igneus Auster 
Oras formosas , aquilo non ssevus adurit. 

Hœc illa est regio, quâ conspiciundaper altum 
Insula y celsa Tjrus seae quâ tollit in astra. 
Regina Oceani subjectis innatat undis. 
Afiluit occiduo dives mercator ab orbe 
Eooque siniul : toto oeleberrima mundo 
Mercatrix gens ipsa Tyri est, ditissima rerum. 
Intranti urbs ingens orbis commune videtur 
Emporium : in liquidas duo brachia porrigit undas, 
Aggeribus constructa suis ;. hic fida carinis 
Eststalio 9 hic portus , fratres quem iutrare vetantur 
^olii , toto validi licèt d&there régnent. 
Stanl similes silvis ingénies œquore mali , 
Tergaque cœrulei numerosâ uave teguntur 
Ponti : Neptunus latitat sub pondère totus. 
Qmiûs Phœnicûm populus meroatur^acervi 
Con^esti et longé qucesitis mercibus auri 
Nil sjtudiis obstant augei^di , nilque labori. 
Hùc ex JEgjrpto portantur lintea, purâ. 

Candidiora nive , et texto tenuissima filo. 

au- 



H o b E a N E* 4^7 

ftu^esson^ de ces pâturages le pied de la monta- 
gae y qui est comme un jardin : le printemps et 
1 automne j régnent ensemble pour y joindre les 
fleurs et les fruits. Jamais ni le soufHe empesté du 
Midi qui sèche et qui brûle tout, ni le rigoureux 
aquilon n*ont osé eflacer les vives couleurs qui or- 
nent ce jardin» 



C'est anprés de cette belle cote que s'élève dans 
la n\er Tîle où est bâtie la ville de Tyr. Cette 
grande ville semble nager au-dessus des eaux , et 
être la Heine de toute la mer. Les marchands y 
abordent de toutes les parties du monde , et ses ha* 
bitans sont eux-mêmes les plus fameux marchands 
qu'il y ait dans Tunivers. Quand on entre dans 
cette ville , on croit d'abord que ce n'est point une 
ville qui appartienne à un peuple particulier, mais 
qu'elle est la ville commune de tous les peuples , 
et le centre de leur commerce; Elle a deux grands 
môles , semblables à deux bras qui s'avancent dans 
la mer-, et qui embrassent un vaste port où les 
vents ne peuvent entrer. Dans ce port ^n Voit 
comme une forêt de mâts de navires ;* et ces na- 
vires sont si nombreux, qu'à peine peut-on flécou- 
vrir la mer qui les porte. Tous les citoyens s'ap-» 
pliquent au coinmerce , et leurs grandes richesses 
ne les dégoûtent jamais du travail nécessaire poux*. 
Tome IL V 
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Obvia sic ètiam, Tyiio quse miuice dncta 
Purpura ubique ardet, duplici salisUt colore ^ 
Tantâ luce micans , ïiiillîs palleacat ut aniiis* 
Materiam texti preebet moUîssiina lana : 
Hac toga consuitur ; pictum superadditnr auram; 
Gens operosa adit extremas per mar^ora Gades, 
Et magnum , cingk totum qui fluctibus orbem , " 
Navigat Oceanum , percurrit et œquora rubri 
I^ata maris , quercus aunimque et aromata , quaequs 
âunt ignota aliis maculosa animalia terris. 



y 



Deliciis urbis rapior , nec mente tuéndo 
Expleor : arridet praesertim indusliià gentiç. 
Otia sectat^r nemo; non. more Pelasgo 
Per fora desidiae dedid cupidiq^ norarutn 
Spebtantur rerum , gens garrdla , solaque curans^ 
Forsau queis veniat peregrinis hospes ab arvis» 
Turba viriUs opus tractât peragit que virile : 
Exonérant naves, nitidas aptantque taberna&y 
Merces exponunt I expen3aacceptaque.rite 
lu librum referunt, custodes nomina poscunt. 
Femiiieum genus exercet muliebria contra : 
Pollice deducit lanas , et fila rota& . 
Immitit fusis , linumque et lintea trac^at: 
Pillait acu , et paanos pretiosi complicat ami..» 



les ûtigftTenler. On y voit de tous côtes le fin lin 
d'Egypte , et la pourpre Tyrieime deux fois teinte 
d'un éclat raerveîHeox : cett» double teinture est 
si vive , que le temps ne peut reffacer ; on s'en 
sert pour des llâties finies , ^'on rehausse d'une 
broderie d'or et d'argent. Les Phëaiciens ont le 
commerce de tous les peuples jusqu'au détroit de 
Gadés , et ils ont même pénétré dans le vaste 
Océan qui environne toute la terre. Ils ont fait 
aussi de longues navigations sur la mer Rouge , et 
c'est par ce chemin qu'ils vont chercher dans des 
lies inconnues de l'or , des parfums ^ et divers ani- 
maux qu'où ne voit point ailleurs. 

Je ne pouvois rassassier mes yeux du spectacle 
magnifique de cette grande ville , où tout étoit en 
mouvement. Je n'y voyois point ^ comme dans les 
villes de la Grèce , des hommes oisifs et curieux , 
qui vont chercher des nouvelles dans la place pu- 
blique , ou regarder les étrangers qui arrivent suî? 
le port. Les^ hommes sont occupés à décharger 
leurs vaisseaux , à transj^orter leurs marchandises 
ou à les vendre , à ranger leurs magasins ^ et à 
tenir un compte exact de ce qui leur est dd par les 
négocians étrangers. Les femmes lie cessent jamais^ 
ou de filer les laines , ou dd faire des desseins do 
broderie , ou de ployer lesjrichés étoffes. 



Va 
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FRENCELLIUS* . 
Peryersa RespuUica. 

P^ccant , (Jui recte faciunt , ubi crimina régnant] 
Ad^untor^ue tnalis preemia ,- pœna bonis. 



GEORGIUS CAROLIDAS, 

Pisticha mvralîq. 



y 



Deiphobes numerat stultus vel Nestoris annos, 
Longior una tamen lux sapientis erit- 

jEtate utaiis : celeres habet udlis alas : 
Quœ fugit , illa tibi non reditura fugit* 

Pis puer esse cave : nervos florentibus anni» 
Quœre , quibus mentem vita senilis alat» 

Quanta sit iin rébus mora, nil çurato , gerendis : 
Sat citô cpnfectum, quod benè iiet, erit. 

Xota loco non est neque milite septa tyrannis : 
Scilicet pxtrà bostem semper , et intus habet* 

fomes alit flammam : jnùsae acceduntur honore ; 
Fraimis^ coQciliant artibus ingenîum* 
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FRENCELI.IUS. 

République perverse», 

Xià où règne le crime rhomme honnête est cou» 
pablej on y récompense les médians, on y punit 
les gens de bien. 

GEORGE CAROLIDAS- 

Distiques moraux» 

L'insensé Déiphobe compte déjà les années de 
Nestor ; un seul jour du sage est cependant plus 
long que sa vie. 

Profitez dn temps : il â d:es ailes rapides. Celui 
qui fidt ne vous reviendra point. 

Prenez garde de redevenir enfant. Dans la fleur 
de votre Age acquérez ^ la force : elle soutiendra 
votre esprit dans votre vieillesse. 

Ne regardez pas au temps que vous mettez à 
agir; ce que vous aurez bien fait aura été fait 
asse2 tôt. 

La tyrannie n*a de sûreté ni dans sa position m 
dans ses gardes ; elle a toujours un ennemi au de*, 
hors et dans elle. 

Le bois alimente le feu ; Thomieur enflamme les 
muses : les prix animent et éclairent les arts. 

V 5 
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6LANDORPIUS. 
Peregrè mnié vivitur» 



Q^ûsqma agispcragirè , coenao «nalè scpè taibatqae 
Aectiiài ut degas , vive «waieye doxpi» 

i7tf partibus Aimi* 

Yer praebet tfipres , iEstas fert tonida messem | 
Vina dat Autumiius » frigida Bruina nives* 



INES. 

In Naman superèum» 

Ingentes animos oxili corpore claudis i 
Pygmjeo niîatus dicem «aie f^gas. 

Ad Priscumi pofifam inopem» 

Pauper es , beu paucos ditarunt, Pri$ce, poetas: 
Nam pedibus coxistant carmioa, noumaïubua* 

D^ éîs4iordiis marUàiibu^m 

Car tam crebra moventdbcordesbellainariti^ 
la Goelo Marti , nempè prc^pio^pa Y^xuis* 
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Qh ANUOtkP IV S. 



I' 



Pn^ esf[mal hors dç son pays. 

- Tu soupes , vbya^ein*, tucouckes^out^nt ma) 
chez rétrânger. VeuK-tu éô^ nd^uK f vis et reste 
chez toi. 

Parties de VAnnée* 

Le Priirtemjps ô)QBre\dès Hearsj Tardent Été des 
inpisson^ ^, r4a;itp9^n^ du ymy et le froid Hiver 4o 
la neige. 

INES. 

Sur un'Natk^oi'^ueilleux. 

0«ms une pcâk ^ corps ta > reafiirmfl» de gr^unedès 
prÉbentioBs; on. t'appelle «n composé de gésAt et 
de pygmée.. 



U "V .'\'.M 



A Priscm , poète ijidigçnt. 

Tu es pauvre^ Pl^cu3$ hélas ! ^ vers ont en* 
lichl peu de poètes* % ont des pieds, niai^ ils 
n'ont pas de mcdns. 

Sur lès. fuerelles conjugales» 

Pourquoi les mariages sont^ls si fréquemment 
troi^léa par la discorde.? C'est que Vénus est pla- 
i:ée au ciel auprès de Mars. 

V4 
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Mercatorum iliusio. 

O spes fallace$ I pela^o Ae chedfe viator ; 

Per médias syrtes naufraga puppis eiit. 
Orbe sub adversô quis mille pencula tentet , 

Cum mors in patriam spem re/ditumque negat l 
}f ec portum aspexi33e satis ^ si scyUa çarinam ' 

Frangat Avanis opes quaesiit, unda ypraU 

Ad yolanum perttnacem* 

Cam tibi tam durum caput est , dunrmque cerebrum, 
Sœpè negas homines Deucalione satosl 

Sœpè ais , è saxis homines non esse creatos : 
Ah 1 saltem capiti crede , Yolane , tuo. 

AàsHauman. 

Nntibus alloquitùry re8p(mdet'nâ;1&bus9 Hanniiâ 
In manibus linguam , Mofteniaxiianus , habeU 

Ad Ambrosium Angelum* Vir $ui nominis% 

Et si nescirem , isto te coghomirie dici , 
IlljLid sponte tiibi , pUgi^a ndçtr^'daret. ^ 

Expriniiç Angeliço sacrujH^' cQgiioxnen in ore i 
Angélus à nohis diceris , Angglu^. es..« 

Ad Aulum y diyitem pqceuni. 

Multiplicas , addis : cur non quoque dividis.? atqne 
Subtrabis l hoc pro te-jam facit, Aulej^nepos* 
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Illusion des Marchands, 

O espérances trompeuses^ I marchand, ne te fia 
pas à la mer. Ton vaisseau fera naufrage au milieu 
des Syrtes. Qui peut aller braver mille périls sous 
un autre hémisphère, quand la mort lui interdit 
tout retour dans sa patrie ? H ne suffit pas d'avoir 
vu le port , si le navire est brisé par Scylla ; l'avide 
commerçant cherche les richesses , et Tonde les 
dévore. 

A Vopinidtre J^olanus, 

Avec une tête et une cervelle aussi dures , tu 
nies souvent que les hommes aient été semés par 
Deucalion. Les hommes, dis-tu fréquemment, no 
sont point nés des cailloux. Ah ! Vocanus , crois* 
en du moins à ta tête. ' ' 

D*Haunus» 

Haunus parle par signes j c'est aussi par signes 
qu'il répond. Haunus a la langue aux mains. 

/i Ambroise VAnge^ homme digne de son nom^ 

» 

Quand je ne saurois pas qu'on vous donne ce 
surnom , je vous le donnerois dans mes vers. Votre 
figure angélique exprime ce surnom sacré : nous 
vous appelons ange , vous êtes vraiment un ange. 

A Aulus y riche àyare» 

Tu fiais, Aulus, des multiplications, des addi- 
tions ; pourquoi (ue, f^s-tu pas aussi des divisions et 
des soustractions l ton neveu les fait déjà pour toi. 

V6 
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Septem Sâpientes*, 

Qiq fiierit numenis sapientum , Gr«da dixîc 
Stultonun munenim dicere, nemo potes^t.^ 

Ad Musculum» 

Bfisisti cultos , cnlto cum carminé , flores : 
Hos calathus ; iliud florida charta tulit. 

Mi>nus utTHmque miM fateor placiâsse : sedôquam 
Floridior calatho , Muscule , charta fuit» 



Pro suis Epigrammdtibus* 

Me frustra incusas scrîpsisse epigrammata curta; 
Si bona , longa satis : al mala j Jonga nimiâk 



Ad Lagumj de suis versibus». 

Cum paudsplacuîsse , miM , mea earmina , iua*ras^ 
Judicium, libro, das Lage^ grande meo. 

•ïtam cùm sint pauci sapiei^es ! non ego multas» 
Moltoram laudes opto , nec invideq» 



LAUTERBACHIU&. 
Ad Mom^rum. 

Improba dum tibi sors oeuloa invidlt , Homerè> 
bgenMi Pallas cuacta videre de&t ^ 
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. Les sept Suges* 

La Grèce .&oti$ a dçimé le noflnbre des sages^ 
Personne ne peut donner celui des fous. 

A Musculùs*^ 

Vous tn'av^ euvpjë d^s fleurs charmantes et do 
fort jolis vers. Votre corbeille m'a porté celles-là, 
votre lettre ceux-çi^^ j'ai reçu l'un et l'autre prë* 
sent avec un ëgal plaisir. Mais combien , Mus* 
culus , votre lettre a été plus fl^rie encore quo 
-votre corbeille. 

Sur ses Epigrananes* 

Tu me reprochée à tort la brièveté de mes épî- 
grammes. Bonnes , elles sont assez longues > mau- 
- valses, elles ne le sont que trop. 

A Lagus , sur ses verSé. 

En disant que mes vers plaisent à peu de per- 
sonnes , tu en portes , Lagus , le plus honorable 
jugement. Comme il y a peu de gens de goût ,je 
ne désire ni n^cnvie un grand nombre de suf&ages. 

LAUTERBACHIUS. 

A Homère^ 

, # •» ^ , • 

Le séitkâqae et jialfoiix t'a privé des jreux, grand 
Homèrej' xàaiàr Mintoive à' tout rendu visible à tOA 
génie»' . J ■/'• '.. . 

va 
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• # * 

De Eîisabeiba , regina AngUœ», 

Desinite in terris alibi disquirere, yates , 
Palladaqué et Charités , Pierîamque xjiorum* 

Unius en régnât Teginœ in corde BritaniiBe j 
Pallas , item Qbarites ^ Pièriiis({ue chorus.. 



N A U G E R L (André) 
yota CèreripTo terme frugtifus^ 

Aspîce , magna Ceres y tibi quos semente peractd 

Ducimus agrestes rustica turba choros , 
Tu face , ne nimio semeti putrescftt ab imbre ^ 

Neu sulcos rapido frigore rumpat hiems i 
Neu steriHs surgat silva infeliçis avenœ : - 

Et quœcumque bonis frugiBus herba nocet : 
Neu terrœ prostrata anîmosi flatibùs Euri 

Décidât , aut densâ grandiné idesa seges.. 
Neu direpta avidae rapiant ftument^ vglucres ^ 

Monstrave, quœ terrœ plurima saepè feruut* 
Sed quœ credidimus bene cultis semin^ c^mpia,^ 

Uberius largo fœnore reddat ager» 
Sic eritj intereà liivei carchésia lactis 

Fundite, et annosameUaililqQat^nRiiac - ^ 
Terque sata& circumfelix eat bostia.liug«$ : . ' 

Cœsaque mox sanctos corruat ante focos*. -* 



\j 
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M E L I S S U S. 

Sur Elisabeth , reine d'Angleterre» 

i. 
Cessez y poètes, cessez de chercher dans quelque 

autre partie de la terre Pallas , les Grâces et le 

chœur des Muses. Ces trois Divinités régnent 

toutes à la fois dans le cœur de la seule Elisabeth 

^Anglois'e. 

h * 
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N À u G E a. (Ànd.) 

J^œux Jaits à Cérès pour les fruits dé laterfe» 

Regardez 9 grande Cërès, les danses champê* 
: tres^ que le peuple rustique 'Cëlèbre en votre hon* 
jieur à la fin des semailles. Faites qu'une pèoie trop 
abondante ne pourrissç pas notre grsôii) >et qu'un 
hiver trop rigoureux ne fende pas nos^ sillons ; 
qu une^tèrile Ica4t de.fidle iiircànèc^ jaitisîi^qiid toute 
herbe nuisible à une bonna récolte ne s'élève pas 
entre nos blés : qu'ils ne soient ni abattus par le 
souffle violent de TEurus , ni frappés à'une grê]e 
épaisse. Empêchez que les oiseaux avides et les 
bétes fauves 9 voraces , souvent trop nombreuses 
idans lés bois , lie les pillant et ne les enlèvent. Qie 
les semences , au contraire , que nous^aVons con- 
fiées .à une terrei Bien cultivëerv nous^soieàt'^en^ 
duesopey tMe a^rec .usure. La ^D^sse , labotureurè , 
accomplira» «os^ souhaitai Eu At^ndimt, vers^ de 



Nimcsatishœcypostmessem alUreddentiar honores^ 
Et sacra» dngetit spicea serta comas* 



PARTHENIO. 
Cereri ac Bacchom > 

.Has epulas flavae Cçreri , atque hac pocula pieas 

Agricolœ fuadunt , mitis lacche , tibi. 
- Ceroitè quam lastis ccjlucent ignibu9 arva , 

Ut Cererem îngeimaant » teque , Lyaee , vocant : 
Vos moda» dum (acibus lalios p^xcurrimiis dgros » 

Annuité, tgrestùsn 09 pia yota,ciidsait* 
Neu segetem messia vanis éludai aristis , 

Neu diasint plenis pingiûa mnsta labtîa» 



I • 



. Lttteolam banc' caltham « hosqae immortalss 

CèilapsQspIeiv>«Chl<indos'ègiie»io..j ./ ) 
.fiervaft'Aoon vobîa, ZéphjrrL, ^TiàX^am CMPOiMéi 
'■ ÇaiLY«4hiBtTt9s|Ramo^ 
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Vos tasses un lait aussi blanc que la neige , et du 
miel liquéfié dans un vin pur de plu^eurs feuilles. 
Promenez pendant trois fois une heureuse victime 
autour de nos semailles ; frappex<-la ensuite , «et 
qu'elle tombe devant nos foyers. Quant à présent , 
ces actes de piété suffiront. Après la moisson , 
nous rendrons d'autres honneurs à Cérès , et nous 
ceindrons de guirlandes d*épis sa chevelure sacrée. 



PARTHEPriO. 

ji Cérès et à Bacchus^ 

Les cultivateurs , blonde Cérès , vous offrent ces 
mets 9 et vous versent , ô doux Bacchus , ces coupes 
pleines de vin I Voyez comme les champs spnt 
éclairés de feux de joie , comme ils répètent les. 
noms et de Cérès et de Bacchus ; daignez seule* 
ment exaucer nos vœux , pendant que nous par- 
courons toutes les terres d'alentour avec dès flam-^ 
beaux , et que ces vœux pieux ne soient "pas 'sté- 
riles. Empêchez que nos blés ne contiennent que 
des épis vides , et faites que nos cuves regorgent 
de vin» 

Acon vous réserve , Zëphyres , ce souci pâle 
et ces amarantes immortelles , tombées du rich& 
sein de Chloris , et vous en tresse une couronne.. 
I)e mous feetons convieiunent àvy^s <^v:euac« D^- 
gnezseulemenbprotéferLfittCOtbQ^ % .p^ndmt ^e^ 
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Vos modo Leucotheam, njrmphis dum immidn 
Dianae 

Et cingit saltus , persequitur que feras ; 
Incoloinem servate aestu , neu mollia laedat 

Oraque, neu redeat sok perusta domum. 



S E G N I. 

De Neptuno pincto a Vincio* 

Pinxit Yirgilius Neptunum , piqxit Homerus , 
Dum maris undisoni per vada flecdt equos* 

Mente quidem vates illum conspexit uterque ^ 
Vincius ast oculis, jureque vinQt eos. 

In obitû Cosmi'Medèces Mag. Etrur.' ducis* 

Pro myrto et violis ciines tegat atra cupressus , 
Invictumque gemas , inclita Flora , ducem. 

Ame pater., lacrimisquè tuis nuncunda tumescat^ 
Nil nisi singultus , luctus et urbe. spnet. 



» . 



S.TRATEN. 

in Leporem. 

' QuW^epas agri<Ndïd^ loties , planosqne sequace» ' 
f "' Lél«rat, jxi nostras^ maliçtire manos^ 



1 •• 1 
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mél^e aux nymphes^de Diane , elle assiège les bois 
et poursuit les bêtes fauves. Dëfendez-la de la cha- 
leur excessive; que ses traits délicats n'en soieftt 
point blessés , et qu'elle ne revienne pas che^ elle 
le visage brûlé par Is soleil. 



S E G N L 

Sur le portrait de Neptune faii par y indus* 

Virgile et Homère ont peint également Nep- 
tune, parcourant, sur son char attelé de chevaux 
marins , les vagues bruyantes de son empire. L'un 
et l'autre n'ont fait que l'imaginer ; Vincius l'a vu» 
Le peintre est bien au-dessus des deux poètes. 

Sur la mort de Cosme de Mëdicis , grand duc 

de Toscane* 

Illustre Flore, au lieu.de te ceindre. le front de 
myrte et de violettes , couvre-le d'un noir rameau 
de cyprès , et gémis sur la fin de ce prince invin- 
cible. Et toi , dieu de l'Amo , grossis ton onde do 
tes larmes ; que la ville ne retentisse que.de plainte^ 
et de sanglots. 

s T R A T E N. 

Sur un Uèyre> 

■ 

Ce lièvre , qui s'étoit joué tant de fois des pay- 
sans et des chiens qui le poursuivaient; a mieux 
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Nam fint in fetis î fotis ne an iiata ^istri» 

Ut nostris esset praeda ferox canibus l 
Sponte canes antem lepns irrkavit iDdoros , 

£t volait fato nolÂUore mori. 



Ad f^ineam* 

Yinea quid crudas semper fers crudior nvas, 

Yixque tuo viridis palmite gemma tumet l 
Aëriis credo te natam rupibus Hœmi , 

iËtemo iiîgent <|ttà «ava 9$xa gelii* 
Non dubito , qain ûs Sueçonini mo»tibii» orta; 

Porte Vyrefmm te peperere nives. 
If il mihi sit tecum » cum sisjtam cmda ; hycat^ 

Dilaceret sed te , diripiatque manud. 

In Hiémem nutem. 

Bruma tepet » regiiatque agilis per rura Favonus; 
Quis neget hoc nasd fiigore poase rosas { 



In misera superbum» 

Cum te non nossem , regemque , dncemque puta* 
bam; 
At nunc cum novi ditior Irus erat» 
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aim^ tomber dans nos mains. £toit-ce son sort f ou 
le destin ennemi qui présida à sa naissance , a-t-il 
voulu qu'il devint la proie de nos chiens ï Non : il 
a volontairement irrité l'odorat des chiens , et a 

voulu périr d'une plus noble mort* 

• ♦ 

Sur une Joigne. 

Vigne sauvage , pourquoi portes-tu toujours des 
raisins verts \ pourquoi tes bourgeons s'enflent-ils 
à peine l Tu es sans doute née sur les hauts ro-< 
cbers de l'Hémus , éternellement couverts de glace ^ 
ou sur les montagnes de la Suède , ou peut-être ati 
milieu des neiges des Pyr<kxée$. Va, vigne agreste , 
je ne veux rien avoir à 6ire avec toi. Et que la 
main de Ljcurgue te déchire et t'arrache 1 

Sur un doux Hiver» 

La saison des frimas est tiède , et l'agile zéphire 
règne dans les champs. Qui niera que l'hiver nt 
puisse faire éclore les roses \ 

Sur un misérable orgueilleux* 

Quiand je ne te connoissois pas , je te prenois 
pour un roi » pour le chef d'un empire. Mainte* 
nant que je te connois 9 je vois qu'Irus étoit plus 
ricl^e que toit 



I 
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VALERIANO. 

Vivendunf* 

Utendum est setate , citô pede labitur aetas» 
Haràus heii mollis , cras caper birtus eiit. 



V I T A L I S. 

Pro Thoma Moro. 

Dum Muras immeritae subinittit colla securî y 
Et fient occasum pignora cara patris : 

Imo , ait 9 infandi vitam deflete tyranni : * 
Non mgritur , facinus qui grave morte âigit* 



V U L P E* 

In Statuant Adonidis* 

Cum Cjtherea procul Parium spectaret Adonis , 
Accurrens taies fudit ab ore sonos. 

Quis deploratum nobis te reddit Adonis l 
Quœve tiEi lucem fata dedere novam ? 

Dixit 9 et ad caros amplexus lœta cucurrit» 
Figeret ut niveis oscula pressa genis. 
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VALERIANO. 

Qu il faut user de la vie» 

n faut profiter de Tâge; Tâge s'écoule avec ra- 
pidité» Le chevreau , qui étoit hier tendre et déli- 
cat ^ sera demain un bouc hérissé d'un poil nid« 
et grossier. 



V I T A L I S. 

Thomas Morus. 

Pendant que Morus baisse le cou sous la hache 
fatale , qu'il n'a point méritée , et que ses chers 
enfans pleurent la fin tragique de leur père; pleu« 
rez plutôt , leur dit-il , la vie d'un tyran horrible. 
Qui évite un grand crime par la mort , ne meurt 
point. 

V U L P E. 

Sur la Statue cC Adonis. 

Cythérée regardant au loin un Adonis en marbre 
de Paros , s'en approcha vite , et lui adressa ces 
paroles : J'avois pleuré ta mort , cher Adonis i qui 
est-ce qui te rend à moi l quel est le sort qui t'a 
fait renaître à la lumière du jour ? £|le dit , et 
dans sa joie elle courut à lui pour l'embrasser ten* 



4?^ Paritasse Latiit 

Ast apnim aspiciens nova ruinera dente mmaii<i 
tem, 

Semianimis trepido concidit icta metu. 
Vivere quis neget hos lapides l Si incendit Adonis 

Corda Deae forinâ , yulnere terret aper. 



B***VArles. (J.) 

Napoleonii /, Fmncorum Imperatori , Lugduno 
in lialiam pro/icîscenii y an, i8o5. 

Qu6 te , Napoleo , rapit hinc jam gloria pergo ; 

Francorum sceptris Itala consocias. 
Eiidanus subito florens ut Sequana , leges , 

Yirtutes, artes, te dominante, colet. 

De octogenario Arelatensi poeta» 

Ne te, Yerno, legens animas migrare putarem^ 
Mutaiique , novas faciès et sumere : carmen 
Fit rosa, quod modulas; fis Teïus ipse poeta» 

JEstellœ Finguerlin^ Lugdunensis , florante celait 
defunctœ , latinam linguam cum laude CQ' 
îentis 9 Epitaphium* 

Ut flos heu cecidi I niveis me floribus orna : 
Fletibus el cineres sparge, puella, meos» 
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drement , pour presser de ses baisers ses joues de 
neige. Mais à la vue du sanglier qui menaçoit 
Adonis de nouvelles blessures , elle fut saisie de 
crainte, et tomba demi-morte. Qui niera que ce 
marbre soit animé î Si la beauté d'Adonis em- 
brase le cœur de la Déesse , la dent du sangliec 
l'effraie. 



B*** ©'Arles. ( J. ) 

Ji Napoléon J , empereur des François , à son 
départ de Lyon pour Vltalie» 

Vole , Napoléon , où la gloire t'entraîne ; 
Au sceptre des François joins celui des Lombards: 
Le Pô comme la Seine , à ta voix souveraine , 
Verra fleurir les lois , les vertus et les arts» 

Sur un poète octogénaire , d* Arles» 

En lisant l'aimable YERivorr , 
Je crois à la métempsycose ; 
Son vers se convertit en rose , 
Et lui-même en Anacréon. 

jEpitaphe d'Estelle Finguerlin , de Lyon , morte 
à lajleur de son âge , et qui cultiyoit avec 
succès la langue latine* 

* 

Jeune Beauté , sensible à mon malheur , 
C'est dans ce champ que ma cendre repose j 
Ah ! mon destin fut celui de la rose i 
Donne à ma tombe une larme , une fleur. 
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Nati mei Epitaphium* 

Hic jacet, heu natus meus , hic tumulavit amores 
Trux Ubidna meos !.. hic egomet jaceo. 

Ad Z>. N. L^** , Lugdunensem , cujus cubicu^ 
lum perpétua rosis spargitur. 

Spirat flos veneris dulces, quà pergis , odores : 
Hic manet Aglaie i charitum rosa nonne sodalis I 



An ingratis hominibus benefcLciendum sU ! 

Muuificus gratâ non curât voce referri 
Par sibi : se mcritis munerat ipse suis* 



Epitaph^ 
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Epitaphe de mon Fils. 

Ci-git mon fils... douleur extrême ! 
Ah ! disons mieux : ci-glt moi-même^ 

A Af."* iV. Z***, de Lyon , dont V appartement 
est toujours semé de rases» 

La fleur de Cythërëe exhale sur vos traces 
Le parfum le plus doux , le plus délicieux i 

Aglaë respire en ces lieux: 

La rose habite avec les grâces. 

Faut-il obliger les ingrats l Gaudinfils, de Lyon. 

Qu'importe à l'homme gënëreux 

La voix de la reconnoissance l 
Ne lui suf&t-il pas d'avoir fait un heureux l 
La douceur d'obliger, voilà sa récompense. 



Tome IL 
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MORCEAUX 

De Traduction et d'Ijuitatiidiï, 



Page 46. Nullamai'afoVtiiuà^ etc. 
Mortels , contre mou pouvoir 
Pourquoi tant d'injustes plaintes f 
Je donne aux riches les craintes ; 
4e lais§ç aux pauvres Tespoir* 

Léonce Saint-Genien 

Page 46. Pro patria sit dulce , etc. 

S'il est, beau de mourir, Dairds, pour sa patrie^ 
Vivre pour elle est plus digpe d'envie. 

Bréghot* 

Page 48. Plurima dégustât ^ etc. 

Un estomac malade , avec grand appëtit 

Dévore tout , rien ne digère : 
De même Philémon ne tire auc^n profit 

Des études qu'on lui voit faire. 

Le même» 
Page 5o. Arte meâ pereo , etc. 

Mon art me fait périr , je construis mon tombeau; 
C'est en filant ma mort que je suis mon bourreau. 

iV. 

Tous les êtres vivans mettent leurindastne/ 
A pouvoir prolonger et conserver leur vie j 
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Moi, seul^emieini de oaoitt sprt,< 
Je bâtis mon sépulcre , qt tar^vaille àipa mort. 



.i i 



Page 54« Furtum non faciès \ fetc.. 

O médecins I Dieu vous avoit en vue , 
Lorsqu'il fit cette loi de vous tous méconnue : 

Homicide point ne seras, 
O procureurs ! c'est pour vous qu'à Moise 
Il dicta ce décret que nul de vous ne prise : 

Le bien éTautrui tu ne prendras. 

Péricaud. 

Page 56. Pomp^icmus^ ero , etc. . 

Si Pompée est yainqueur, je serad Pompéien j 
Si Gt^sarl'^t, Çésam^n^ 

X 

■ I 

Page 58. Quam/elix , etc. 

Heureuse mille fois la, sage République, ^ 
Où l'on voit tous les cœurs former un cœur unique» 

Urb* Domergue. 

Page 59. Qid cupi^ esse)senexy\ eîc» ' 

Soyons pour nos pârens pleins^respedr , d'amour ; 
Nous verrons nos enfans nous chérir à leur tour. 

Le 7néme> 

Page 64» Esse, in nuturâ vacuum , etc. 
Avec ton enfphase ordinaire 
Tu souticifs y et n'en démords^pas , .,.• : . 
Qu'il n'est poiqit^i^ vide ici;bas^ , 
Ta tête prouve le contraire;' 

Le Brun. 
X 2 
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Rougissez Mactpertuis , TSewtcAt j * 
Votre physique eA iimpid'e :. 
Moi , je vous soutiens que Damon 
Mieux que vqus a prouvé le .vid^- . 

IV. 

Page 64* Cum mefata vocant , etc. 

Lorsque par le trépas je vois finir mon sort 9 
J'adoucis par înes chants les horreurs de la mort. 

• l^ Brun^ 

Page 66. Se solum Labienus amat , etc.. 

Pour tous les vers qu'il fait , le poète Lubin 
. Ressent une tendresse extrême : 

Mais àes enfans gâtés ses vers ont 1^ destin : 
Leur pèr« est le seul qui les aime. 

Jgmem 

■ f * 

Page 256« Quedataquas, etc» 

Comme de son urne penchée 
liia source , en se cachant , laisse couler ses flots > 
Qu'ainsi coulent vos dons répandus à propos f 

I^ais que la main, reste cachée. . 

Du Rej- de Morsan^ 

Page 264 Q^i sonitu horrendo , etc» 

Persécuteurs du genre humain: 
Qui soaa^ sans ipiséricorde , 
' Que n'avez-vous au cou la corde 
Que vofis tenez daïis votre main.^ 
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Page 5i5. Quercus et àrundo». 

' Fabula» 

Olim Quercus. ait calamo : non tu sine causa 
Naturam incusas. Trochylus te prœgravat ipse ; 
Demittis que caput, levior si forte palustrem 
Ruget yentus aquam i radios cùm non modôPhœbi 
Fronte ego caucaseÀ ; nimbos et fulmina vincam 
CunctatibiBoreas; Zephirus mihi cuncta vldentur. 
Saltëm si folio nascens tegereris opaco , 
Proxima quo tueor , non tanta incommoda ferres ; 
Arcerem à te hyemem. Vulgô sed surgis in oras 
Humida qùà sita suntbacchantdm régna Notorum. 
Judice me, natura quidem tecum egit inique 
Huic arbuscula : quôd bona sis, misereris ; at illud 
T^e te sollicitet. MiiiCis est certë mihi ventus , 
Quàm dbi terribilis. Cedo , non irangor. Ad istam 
Usqué diem haud flexo valuisti obsistere tergo 
Icdbus horrifias. Quid verô denique fiet î 
Yix ea fata; furens en summo à limite cœli 
Accélérât ventus , quo non horrendor unquàm 
Ullvis hjperboreo fuerit gestatus in alvo. 
Susdnet arbor eum; docilis curvatur arundo. 
Ingeminans Aquilo tanto ferit impete truncum ^ 
Eruat ut penitùs quse vertice sidéra celso 
Lambebaty pedibusque imum tangebat avemum» 
' PauL 

Page 556. jŒtemum silet^ etc. 

Ce bavard obstiné qui, de ses vains propos « 
A tant de fois lassé ma patience , , 
Est enfin réduit au silence i 



48$ Parnasss LAtT^i^ M/>de]ine. 

Il dort ici dans la i^uit des tombe^cgc? -: 
Passant, éloigne-toi, crains qu'il ne se réveille; 
Et pour son ombre , au Ciel , demande le repos 
Que sa mort donne à monc^fêijle. 

Chas. 

Page 570. 

Le jeune Emir par Taiimable Luzejle 
Etoit grondé. Mon frère, disoit^Ue^ 
Quand pour le jeu finira ta fure\ir \ 
■^Lorsque d aimer te passera Tenvie , 
^-Ab ! malheureux, reprit la tendre s^œur 51 
Tu joûras donc toute ta vie* 

Page 4o4« l^c JLanio , etc. 
Paul, ce grand médecin, Tefiroide son quartier. 
Qui causa plus de maux que la peste et la guerre , 
Est curé maintenant, et met les gens en. terre : 
Paul n*a pas changé de métier. 

Baileaun 

Page 44^* m^fns anni 1 709 rlgidissima* 
Vieillards , dont l'œil a vu ce siècle à son ato^ore , 
Nés tors frÉfldçois, sans doute il vous souvient eu- 

core, 
De ce neuvième hiver , de cet hiver affreux , 
Qui fit à votre enfance un sort plus désastreux, etc» 

Roucher. Les Mois , ch. xi. 

Page 481. 

Mon fils n*est plus... douleur extrême ! 
n est mort , je le suis 'mpi-mème. 

j.b: 

FIN. w ^ 
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